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Des  PoiJJons  cn  general. 

A  ClafTe  des  Poitfons  dans 
laquelle  nous  allons  entrer  , 
oftre  a.  nos  befoins  une  grande 
variete  d’alimens  ,  mais  ne 
fournit  pas  de  grandes  resources  a  la  Mc- 
decine.  C’eft  done  fous  le  premier  point 
devue  ,  e’eft-a-dire  ,  connderes  comme 
Tome  II.  A 
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alimens  ,  que  nous  en  allons  dire  quel- 
que  chofe  en  general ,  nous  refervant 
a  decailler  leurs  proprietes  medicinales 
a  mefure  que  chaque  article  nous  en 
fournira  l’occafion. 

II  y  a  de  deux  fortes  de  Poiftons  ; 
ceux  d’eau  douce  ,  8c  ceux  de  Mer. 
Les  Poiftons  d’eau  douce  font  ou  de 
Lac  ,  ou  d’Etang ,  ou  de  Riviere  ;  le 
premier  eft  malfaifant  ,  parcequ’il  fe 
nourrit  ordinairement  d’une  eau  bour- 
beufe  ,  ou  qui  n’a  point  de  cours.  Ce- 
lui  de  Riviere  eft  fort  fain  ,  pourvu 
qu’il  foit  de  quelque  Riviere  rapide  , 
conime  du  Rhone  ,  de  la  Garonne  ,  de 
la  Loire  ,  Sec.  Ainfi  le  Poifton  de  Saone 
8c  de  Seine  vaut  moins  ,  pareeque  ces 
Rivieres  coulent  tres  -  lentement  ;  on 
vante  cependant  beaucoup  les  Carpes 
de  Saone  8c  de  Seine  ,  mais  e’eft  parce- 
qu’eiles  font  grades  8c  de  bon  gout  ; 
8c  Ton  ne  prend  pas  garde  que  cette 
gtaifte  nieme  les  doit  rendre  moins  faL 
nes  *,  car  de  l’aveu  de  tous  les  Medecins , 
il  n’y  a  point  de  graifte  plus  ennemie 
de  i’eftomac  ,  que  celle  de  Poifton.  Nous 
r imarquerons  a  cette  occafion  que  les 
Poiftons  qu’on  prend  dans  les  Rivieres 
q  u  arrofent  les  grandes  villes  ,  font 
toujours  moins  boxis  au-deftous  de  ces 
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villes  ,  a  caufe  ties  immondices  qui  les 
y  attirent  9  &  dont  ils  fe  nourriflent 
Le  Poifton  de  Mer  eft  le  meilleur  de 
tous  ,  parceque  la  falure  de  la  Mer  en 
corrige  l’humidite,  Parmi  les  Poiftons 
de  Mer  ,  les  plus  fains  font  ceux  qui 
fe  nournlfent  dans  des  lieux  pleins  de 
rochers.  On  eftime  enfuite  ceux  qui  ha- 
*bitent  le  fond  de  la  Mer  :  mais  pour  les 
Poiftons  qui  vivent  fur  fes  bords  ,  on 
leur  donne  avec  raifon  le  dernier  rang , 
a  caufe  que  l’eau  ou  ils  font  eft  moins 
pure.  II  y  a  des  Poiftons  de  Mer  qui 
enfrent  dans  les  fleuves ;  &  l’on  remar- 
que  que  lorfqu’ils  ont  habite  I’eau  douce 
pendant  quelque  temps  ,  ils  en  font 
beaucoup  plus  agreables  au  gout.  Mais 
c’eft  une  queftion  de  favoir  s’lls  en  font 
plus  fains.  Galien ,  comme  le  remarque 
Nonnius ,  pretend  que  le  Poifton  de  Mer 
perd  beaucoup  de  fa  bonne  qualite  dans 
I’eau  douce  *,  il  loutient  meme  que  les 
Mers  qui  recoivent  moins  de  fleuves  , 
nourriflent  les  meilleurs  Poiftons.  D’au- 
tres  Auteurs  aflurent  que  les  Poiftons 
de  Mer  qui  remontent  les  Rivieres ,  font 
plus  difticiles  a  digerer  ,  quoique  l’eau 
douce  les  engraifle  &  les  rende  meilleurs 
au  gout.  Quoiqu’il  en foit,  ils  ne  psrdent 
pas  taut  de  leurs  bonnes  qualires ,  qu  ils 
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ne  remportent  encore  de  beaucoup  fur 
les  Pomo ns  de  Riviere. 

On  dit  ordinairement  par  maniere  de 
proverb  e  ,  j&une,  chair  &  vieux  PoiJJon  : 
mais  la  maxime  n  eft  pas  veritable.  Le 
vieux  Poiftbn  eft  pour  l’ordinaire  plus 
conace  que  celui  dun  %e  mediocre. 
Cela  ne  pourroit  au  plus  s’entendre  que 
parceque  les  plus  vieux  font  les  plus 
gros ,  8c  onr ,  proportion  gardee  ,  moins 
d  arreres  ;  ce  qui  leur  merireroit  la  pre¬ 
ference  pour  les  gourmands ,  mais  non 
pas  pour  les  gens  delicars.  On  connoit 
le  vieux  Poiftbn  a  la  durete  8c  a  la  eran- 
deur  de  1  ecaille.  On  demande  lequel 
eft  le  meilleur  ,  du  Poiftbn  male  ou  du 
Poifton  remelle  ?  Le  male  eft  ordinai¬ 
rement  prefere  d  caufe  de  fes  laitances , 
lur-tout  parmi  les  Carpes  :  mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  delicatefte  de  la  chair  , 
les  remelles  valent  mieux  que  les  males , 
principalement  parmi  les  Anguilles. 

.  Le  Poifton  fe  mange  ou  frit,  ou  ro- 
ti ,  ou  bouilli.  Le  Poiftbn  frit ,  foit  au 
beurre,  foit  d  I’huile,  eft  un  peu  difficile  d 
digerer  ,  a  caufe  de  la  mauvaife  qualite 
que  le  beurre  Sc  l’huile  ne  manquent 
pas  de  contrader  par  l’adion  du  feu  qui 
les  rend  toujours  acres  &  brulants.  Le 
P-Oiftou  rod  9  foie  fur  le  gril  ,  ou  a  la 
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troche  ,  n  eft  pas  fujet  a  cet  inconve¬ 
nient  ,  &  convient  raieux  a  l’eftomad. 
Celui  qui  eft  bouilli ,  foit  a  l’etuvee  , 
foit  au  court-bouillon  ,  eft  plus  propre 
pour  les  fantes  dedicates  ,  pourvu  que 
l’aftaifonnement  n’y  domine  point  trop. 
On  fale  certains  Poiftons  pour  les  con- 
fetver  }  ou  bien  on  les  fait  fecher  a  la 
fiimee  :  mais  cette  preparation  les  rend 
tres-difficiles  a  digerer  j  ce  que  nous  ne 
difons  neanmoins  que  pour  les  perfon- 
nes  delicates  •,  car  les  corps  robuftes 
ayant  les  vifceres  plus  forts  ,  bien  loin 
de  fe  fentir  incommodes  des  alimens  fi¬ 
les  ou  fumes  ,  y  trouvent  au  contraire 
dequoi  reparer  leurs  forces  ,  &  confer- 
ver  leur  fante  ,  parcequ’il  faut  que  les 
alimens  foient  proportion's  a  la  force 
des  vifceres  •,  &  une  nourriture  leger e 
&  convenable  a  des  perfonnes  elevees 
delicatement  feroit  infuftifante  pour  des 
gens  de  campagnes  accoutumes  aux  tra- 
vaux  &  aux  exercices  les  plus  forts  Sc 
les  ‘plus  penibles.  , 

Les  Poiftons  en  general  nourriftent 
peu  ,  Sc  fe  corrompent  tr£s-prompte- 
ment.  Comme  ils  abondent  en  huile 
grofliere  &  en  eau  ,  &  qu’ils  ont  peu 
de  volatile  cela  les  rend  moins  pro- 
pres  a  fe  convertir  en  notre  fubftance. 

A  iij 
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En  effet-1  aliment  le  plus  convenable  ao 
corps  humain  eft  celui  qui  renferme  des 
pnncipes  a&ifs  8c  volatiles ,  maistempe- 
res  &  adoucis  par  un  melange  modere  de 
parties  huileuies  &  de  parties  aqueufes  * 
enlorte  que  ces  principes  puiftent  en- 
tretemr  en  nous  la  fermentation  douce 
&  tranquille  qu’excitent  les  levains  de 
J  eltomac  ,  8c  qui  tend  a  une  entiere  8c 
parfaite  digeftion.  Or  telle  eft  la  chair 
de  la  plupart  des  Quadruples  8c  des 
Oiieaux  qui  fervent  a  notre  nourriture 
mais  non  pas  celle  des  Poilfons  ,  qui 
«tant  trop  aqueufe  &  trop  huileufe  en- 
veloppe  &  affoiblit  tellement  les  fer- 
mcns  de  l’eftomac ,  qu’ils  ne  peuvent 
rourmr  a  une  bonne  digeftion  ,  8c  qu’il 
en  refulte  toujours  une  nourriture  peu 
luoftantielle  ,  &  incapable  de  fournir 
au  corps  beaucoup  de  fuc  8c  de  force. 
En  un  mot ,  le  PoilTon  etant  naturelle- 
ment  froid  8c  humide  ,  ne  peut  pro- 
duire  en  nous  que  des  fucs  de  la  meme 
nature  ,  c  eft  a-dire ,  des  fucs  aqueux  9 
.  Par  confequent  peu  propres  a  nour- 
rir  8c  a  fortifier  le  corps.  11  y  a  cepen- 
dant  des  perfonnes  £  qui  le  PoilTon  con- 
Yient  mieux.comme  font  cel  les  par  exem¬ 
pts  dont  le  corps  abonde  trop  en  fucs 
nourriciers  ,  8c  qui  font  trop  de  chy- 
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}e  Sc  de  fang  :  il  fe  trouve  meme  des 
maladies  oil  le  poiffon  peut  conve- 
nir ,  &c  ou  les  Medecins  non-feulement 
le  permetcent ,  mais  le  confeillent  ^  ce 
font  celles  ou  les  nourritures  fiiccu- 
lentes  peuvent  donner  lieu  a  des  inflam¬ 
mations  :  mais  ces  cas  font  peu  dans 
notre  ufage  •,  &  l’on  prefere  de  donner 
alors  des  bouillons  d’une  viande  ra- 
fraichiffante  ,  &  extremement  legers  •, 
ce  qui  revient  au  meme  ,  dc  tempere 
egalement  le  fang.  U  eft  done  toujours 
vrai  de  dire  que  les  Poiftons  ne  lour- 
nilfent  pas  un  aliment  convenable  au 
corps  humain  ,  &  que  la  chair  des  Qua¬ 
druples  &  des  Oifeaux  mtae  detre 
preferee  ,  parcequ’elle  nous  eft  beau- 
conn  plus  analogue;  &  quelle  fe  con- 
yertit  plus  facilement  en  notre  propre 
fubftance. 


ACIPENSER. 

EJlurgeon. 

LE  Poiflon eft  un  animal  fans  pieds , 
qui  a  des  nageoires  ,  qui  refpire 
par  le  moyen  des  ouies  ou  des  pou- 
mons  ,  qui  habite  Sc  nage  dans  1  eau 
pour  l’ordiriaire.  Tons  les  Poiftons  ? 
r  A  iv 
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fmvant  la  divifion  k  plus  g^rale  ,  ft 
divifent  en  Cetac^s ,  en  Cartilagineux* 

p  x  EPlneilx;  nomme  Cuacis  les 
PoilTons  qua  font  vivipares  &  dune 
grandeur  confiderable  ,  qui  out  de  vdri- 
tables  poumons  &  k  queue  parallele  a 
honfou  :  Camtagmeux ,  les,  PoilTons 
dont  les  nageoires  font  foutenues  par 

auffiT  SeS  ,’&qi!i  3U  Heu  d’o‘°« 
auffi  des  cartilages  dans  leur  inforieur  : 

enhn  Epmtux ,  tousles  autres  PoilTons 
qui  ont  des  nageoires  foutenues  par  des 
la  queue  perpendicukire  dans 
la  utuation  naturelle  ,  &  des  os  inte- 
rieurement. 

Les  Efturgeons  font  de  la  ClafTe  des 
PoilTons  Cartilagineux.  Un  trou  unique 
de  chaque  cofo  po'ur  les  ouies  :  une 
bouche  lituee  au-deifous,  faireen  forme 
de  tuyau ,  &  ftps  dents  ;  un  corps  ob- 
Oiig  mum  ordinairement  de  feot  na- 
^eoires  ,  font  les  marques  carafterif-. 
iqnes  du  genre  des  Efturgeons.  Nous 

XT  Pr?Tns  P«ler  ici  que 
<ies  deux  efpeces  de  ce  genre  les  plus 
uftcees  en  M^decine.  P 

L  Efturgeon  ordinaire  ou  commun  e 
S'un0>  Schrod.  3? 5.  Bellon.  dc 

^PoTVpr Gefn'  d‘  A1uat-9V-  Al- 

OiOV.  dc  Plfc.  5  17  J.  n-r 
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Willughb.  Ichth.  2  55>*  Raij  Synop.  Pifi. 
in.  Dal.  405.  Lemer.  843.  Aciptn- 
Jer  ,  Rondel,  de  P  ifc .  410.  Charier,  de 
Pifi.  34.  Acipenfir  five fiurio  ,  Schor.ev. 
Ichch.  9.  Acipenfir  ,  fiurio  ,  Merr.  Pin. 

1 8  fiurio ,  JzW  fiilurus  ,  falv.  de  Aquat. 

1 1 3 .  Acipenfir  corpore  tuberculis  fpinofis 
afpero  Artedio  Gen.  65*  fyn*  91*  ^inn. 
Faun.  fuec.  271*  Galeus  Rhodius  Athe- 
noeijy’*w  lfidori,  Onifius  Dorionis  3  Gala- 
xiasG  aleni-,  fiurio  minor  five  Oxyrryn  chus\ 
Pifiis  fcrutator\  Acipenfir  five  Aquipe  nfer, 
fiurio  verus  Auclorum  ,  &  ut  Helops  3  fiu¬ 
rio  primus  ifiirio  vel flora  ,  [Non null  . 

L’Efturgeon  a  la  figure  du  corps  lon¬ 
gue  ,  pentagone  ou  a  cinq  angles  ^  qui 
font  formes  par  autant  de  rangs  d  ecail- 
les  ou  de  boucles  ofteufes  s  avec  un  ven¬ 
tre  plat.  Les  ecailles  du  rang  le  plus  ele- 
ve  qui  eft  au  milieu  du  dos  font  plus  gran- 
des  que  les  autres.  Le  nombre  n’en  eft 
point  fixe  >  car  dans  quelques  Efturgeons 
on  n’en  a  obferve  qu’onze  ,  dans  d  au¬ 
tres  douze  )  8c  dans  d  autres  treize.  Ce 
rang  s’etend  jufqu’a  la  nageoire  du  dos  > 
qui  eft  unique  dans  ce  Poiffon  8c  fituee 
vers  la  queue.  Les  rangs  lateraux  ,  com- 
pofeschacun  de  trente  ou  de  trente  8c 
une  epine  ,  vont  de  la  tete  a  la  queue. 
Quant  aux  rangs  inferieurs  qui  terminent 
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lateralement  le  plat  du  ventre ,  ils  com - 
mencent  des  la  premise  paire  de  nageoi- 
res ,  &  fimflent  a  la  feconde  paire ,  etanc 
compofes  chacunde  onze,  de  douze  ou 
de  treize  ecailles.  Les  failles  de  chaque 
rang  out  routes  en  general  i  leur  fommec 
uneepine  courte,  forte,  recourbee  en 
arriere.  Outre  ces  cinq  rangs ,  il  y  a  en¬ 
core  deux  ecailles  feulement  au  deifous 
de  l  anus  dans  le  milieu  du  ventre.  Ce 
1  onion  a  la  tete  mediocre  ,  heriflee  de 
points  ou  de  petits  tuberctiles ,  aufli  bien 
que  le  corps  meme  entre  les  rangs  d  cpi- 
nes ;  une  ligne  qui  fe  continue  depuis  la 
derniere  epine  jufqu’au  bout  de  la  queue; 
es  yeux  fort  petits  a  proportion  du  volu¬ 
me  du  corps ,  avec  une  Iris  argent^e  ;  le 
muieau  ong ,  large  ,  mince  ,  finiffant  en 
pomte;  lesnarines  pres  des  yeux,  percees 
I  une  &  1  autre  de  deux  trous  exterieurs  , 
ou  doubles  de  chaque  cote  ;  quatre  bar- 
billons  fitues  fur  une  ligne  droite  ,  mais 
tranivetfale  par  rapport  aumufeau  ,  qui 
pendent  a  la  face  inferieure  du  mufeau 
qui  eitplatte  ,  dans  le  milieu  de  fa  lon¬ 
gueur  qui  setend  an  de-la  de  la  bouche  ; 
la  bouche  petite  ,  depourvue  de  dents  , 
placeeprefque  vis-a-vis  des  yeux  ,  faite 
comme  une  forte  de  tuyau  ,  qui  pent  s’a- 

▼ancer  jufqu  a  un  certain  point,  puis  fe 
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tetirer  *,  point  de  machoires d  ou  il  pa¬ 
rent  clairement  qu’il  fe  nourrit  en  fu$ant*> 
quatre  ouies  ,  munies  d’un  double  tang 
d’arretes  fort  petites  ,  lefquelles  ne  font 
pas  entierement  couvertes  de  leurs  cou- 
vercles  ,  &  a  chaque  couvercle  une  ecail- 
le  ou  lame  unique  ;  la  premiere  paire  de 
nageoires  proche  des  ouies  ,  comme  dans 
la  plupart  des  PoiflTons  ,  chaque  nageoire 
ayant  a  fa  partie  anterieure  un  fort  rayon 
oiTeux  *,  la  deuxieme  paire  proche  de 
l'anus ,  diftante  du  bout  de  la  queue  d’en- 
viron  un  quart  de  fa  longueur  ;  enfuite 
tine  nageoire  ftuee  dans  l’efpace  qui  elt 
entre  l’anus  &c  la  naifance  de  la  queue  ;  la 
queue  telle  que  celle  des  chiens  de  Met 
fourchue  de  maniere  que  la  partie  fupe- 
rieure  avec  le  corps  meme  aminci  s  avan- 
ce  loin  au-dela  de  l’inferieure*,  le  deflus 
du  corps  d’une  couleur  olivatre  fale  ,  oil 
d’un  bleu-noiratre  ,  8c  le  deflous  argente* 
de  plus  le  milieu  des  ecailles  blanchatres- 
L’eftomae  defcendd’abordtrout  droit;  puis 
il  fe  refechit  vers  le  haut ,  8c  enfin  faifant 
tine  efpece  d’arc  ilredefceiid  en  bas.  On. 
Jui  rroiive  au  Pylore;  line  made  epaiiTe 
d.’anpen dices  conglobees  tres-cources  8c 
tr? ;  mercies ;  le  foye  pale.  La  vefcule  du 
f:- .  a  un  conduit  manifefte  dans  le  duode¬ 
num  ,  comme  ia  vefcule  d’air  qui  eit  fim- 
Avj 
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pie  ,  membraneufe  &c  feparable  du  dos  7 
a  le  fien  dans  TCEfophage ;  en  forte  que 
quand  la  veficule  eft  comprimee,  l’Efto- 
rnac  fe  gonfle  fur  le  champ.  La  rate  eft  ob- 
longue  j  &  rouge  comme  du  fang.  Les 
^7/  fe  refl^ilfent  qu’une  fois. 

Willoughby  que  nous  copious  ici  comme 
nous  le  ferons  dans  la  fuite  a  caufe  de  fon 
exactitude  connue  ,  ajoute  que  dans 
deux  Efturgeons  qu’il  a  diffequCs  il  a 
rrouve dans  la cavite de 1’ab.omen  des  vers 
blancs  de  la  figure  de  nos  Cloportes. 

Lorfque  nous  etions  a  Venife  &  &  Ro- 
me,  dit  le  meme  Auteur  ,  nousy  voyions 
prefquetous  les  jours  des  Efturgeons  ex- 
pofes  en  vente  aumarche  ,  ce  qui  nous 
donna  a  connoitre  que  ces  Poiffons  fe 
trouvoient  frequemment  rant  dans  la  Mer 
Adriatique  que  dans  la  Mer  de  Tofcane  : 
cependant  ils  etoient  tous  affez  petits  - 
car  comme  l’a  obferve  Ronddet ,  1’Eftur- 
geon  de  mer  excede  rarement  la  grandeur 
d  une  Coudee ,  au  Heu  que  dans  les  rivie¬ 
res  il  parvient  ^  la  grandeur  d’un  Poiffon 
cetace.  Un  ami  de  Gefner  lui  a  rapporte 
qu  il  avoir  vu  £  Anvers  un  Efturgeon long 
de  14  pieds.  Belon  dit  aufti  qu’eu  Cgard 
aux  diverfes  contrCes  on  rrouve  qu’il  y  a 
de  la  difference  entre  les  Efturgeons  de  la 
mer  Pontique  3  Adriatique ,  Mediterra- 
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nee  Sc  Oceane  ,  Sc  que  cenx  qu’on  prend 
dans  la  Loire  croiftent  quelquefois  juf- 
qu  a  trois  Aulnes  de  long  >  comme  il  en 
fat  prefente  unau  Roi  Frangois  premier, 
reftaurateur  deslettres  ,  tandis  qu  ll  etort 
a  Montargis  ,  lequel  avoit  dix-huit  pieds 
de  longueur.  Selon  Schonevelde  ,  1  Eftur- 
geon  prend  difficilement  fa  croilfance  > 
s  il  ne  jouit  librement  tour  a  tour  du  be¬ 
nefice  des  Eaux  douces  Sc  falees  ,  comme 
nous  l’enfeigne  l’experience  dans  les  jeu- 
nes  Efturgeons  transferes  de  la  mer  dans 
des  viviers  ou  des  Lacs.  Ce  Poifion  croit 
alors  de  la  grandeur  d’un  Taureau:  aufii 
Cardan  en  a-t-il  vu  qui  pefoient  plus  de 
1 80  livres.  On  en  prend  quelquefois  dans 
VElbe  qui  pefent  100  livres.  On  rapporte 
que  TEledeur  Jean  Frederic  prit  un  jour 
un  Efturgeon  ,  du  poids  de  deux  cens 
foixante  livres.  L’Efturgeon,dit  Paul  Jo - 
ye  j  entre  tres-volontiers  dans  les  grands 
fleuves ,  Sc  e’eft  pour  cela  qu  on  en  prend 
fur-tout  dans  le  Nil,  dans  le  Don  ,  dans 
le  Danube  Sc  dans  le  Po.  Willoughby  a  vu 
de  fort  grands  Efturgeons  qui  avoient 
ete  pris  proche  de  Gertruidenberg  en 
Hollande.  Selon  Belon  ,  les  Efturgeons 
font  d’un  tres-grand  revenu  par -tout, 
mais  particulierement  fur  le  Pont-Euxim, 
car  fortant  de  la  mer  ils  entcent  dans  le 


£4,  yi  Seconds  Classs  , 
Palus-Meotide  ou  l'on  en  phche  une 
quanure  confidcrable  a  l’embouchare  du 
JJon.  Les  Pecheurs  tiennent  leur  fel  couc 
prerpour  en  faler  les  asufs  &  la  chair 
dont  lls  emplilTent  de  fort  grands  VaifI 
feaux  pour  le  profit.  Lesceufs  ainfi  falds 

AnrTcmmenV?"  ,le“r  lalW  Cuviari. 
Apres  avotr  Paid  les  Efturgeons  ,  &  l* 

avoir  fcndus  en  long,  ils  les  pendent  i 
des  perches  pour  les  faire  fecher  au  So- 
,  *  ’  ~  etant  retournes  en  Grece  avec 

difeS  af 7“  Caarg“  de  telle  marchan- 
f  *  lIs  la  vendem  aux  habitans.  Ils  ap- 

?ri!reni?rf,VUlgaire  les  E)lurgeons 
frai  s  Xmchi  &  les  fal&  Moroma.%  en 

oTelte"™'  ?  c.halr  lal<=e  jufqu’en  Italie, 
sLl  /  Prend  6  n°m  de  SpinjilU  oa 
o ckcTialm ,  comme  qui  diroit  de  1'Echi- 

nee ;  auffi  eft-ce  de  1'Echine  d’Efturgeon  • 
&  quoique  cette  falure  ou  matte  nous 
foit  inconnue  elle  eft  auffi  commune 
Chez  eux  que  1  eft  chez  nous  le  Haren* 

fseEft  Mhe  *  Jhonnine-  Mais  eomle 

ceux  du  P*°nS’  2  cePa^la>  que 
“uf  du  1  °»  n ont  P01"'  d’apparence de- 
^les,  mla  peatt  rude  comme  les  nh- 
’  &SU1‘  e(l  defendu  aux  Juifs  de 
manger  du  i  oiffion  qui  n’a  point  d’ecaii- 

viar  H  Fr  lnangent  m  Moranne  ni  Ca- 
d£i-  5eon-  11  n'y  a  que  les  Eftuc- 
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seons  femelles  qui  faftent  le  Caviar  , 
car  les  Males  ont  des  laitances.  Or  quoi- 
qa’il  y  aitplufteurs  efpeces  d’Efturgeons  ;> 
on  ne  peut  neanmoins  faire  le  Caviar  quo 
(Tune  forte  ,  non  plus  que  les  Botargus 
d’une  feule  efpece  de  Mulet.  Ceux  done 
qui  s’occupent  a  pecker  les  Efturgeons 
fur  le  Don  ont  double  gain  *,  car  lls  tont 
encore  de  la  colie  avec  les  Veffies  blan¬ 
ches  qui  s’etendent  le  long  du  dos  de  ces 
PoifTons  ,  qu’ils  diftinguent  &  nomment 
diverfement.  Le  menu  peuple  de  Grece 
qui  habite  a  Conftantinople  n’eftime  pas 
tant  f  Efturgeon  frais  que  nous  ,  qui  fom- 
mes  dans  la  faufte  opinion  que  c’eit  le 
plus  delicat  des  PoilTons. 

Pour  ce  qui  eft  du  Caviare  ou  Ca¬ 
viar  ,  que  quelques-uns  appellent  par  cor¬ 
ruption  Cafia-r ,  Cavia  ou  Kavia  Caviac  » 
Cavial  ou  Caviat ,  Gefner  ra^porte  d’a- 
pres  Platint  la  fa$on  de  le  preparer.  11  fe 
fait  ainfi  :  On  prend  les  oeufs  de  l’Eftur- 
geon  ,  5c  apres  en  avoir  ote  certains  nerrs 
qui  y  font  repandus  ,  on  les  lave  dans  du 
vinaigre  ou  dans  du  vin  blanc  5  puis  on 
les  etend  fur  une  table  pour  les  faire  fe- 
cher.  On  les  met  enfuite  dans  un  Vail- 
feau,  5c  on  les  couvre  de  fel.  Alors  on 
les  ecrafe  fimplement  avec  la  main  fans 
fe  fervir  pour  cet  effec  d’aucun  inftrUr 
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ment ,  &  on  les  envelqppe  dans  nn  fac 
une  poche  d’un  rilTu  clair  pour  les 

pot  rr'"'5  apre,S  qUOi  °n  ,es  metdans  nn 
pc  troue  par  le  fond ,  afin  qUe  s’ll  rdte 
encore  quelque  humidifo  /  eUe 
form ;  enfin  apfos  les  avoir  bien  prefixes 
les  enforme  dans  des  Barriques  & 
on  les  envoye  de  la  fr  ,™  4  ,?  K 

cloignes  d/la mer  en  ^nx 
En  Hollande  on  coupe  les  Efturgeons 

n"ls  anr 'rCfUX  ’  qU’°n  §arde  dans  des  ba¬ 
rds  apres  les  avoir  confits  dans  le  fel  &  k 

reel  re',  n  (alt8rand  cas  en  Anglerer- 

“  ttr  a‘r  rd’EftUrSe°n  confoo  de  cet- 

nianiere*  Les  gros  Troncons  d’Ef 

SSjK*  reirembIent  11  de  la  ^  de 

„rSdo"  Praul  Jove  »  1’Efturgeon  ne  fe 
P  end  prefque  jamais  en  haute  met.  Les 

^^“^“'’'"“‘“F'euvesl'en 
nobliirent  ;  car  il  s.engrailTe  dans  les 
eaux  douces ,  &  s'y  d^poiiille  de  ce  gout 
Eluvage  qu’il  comrade  dans  la  pl!i,“ 

We  fo^fr  1  nce  Poiffon  =hei rche  fa 

fon  I  f  £aU  e"  f°Ulllam  la  terre  avec 
imifeau  comme  un  Pourceau,  &  que 
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II  eft  conftant  que  les  Efturgeons  fe 
prennent  au  filet ,  &c  jamais  a  l’Hame- 
^on,  fur-tout  s’lls  excedent  une  coudee. 
Les  Pecheurs  rapportent  qu’il  leur  arri¬ 
ve  fouventde  rompre  les  mails  des  fi¬ 
lets,  &  que  la  raifon  pourquoi  ils  ne  fe 
prennent  point  a  l’Hame^on  c  eft  qu  ils 
fe  nourriflfent  en  fu$ant  plutot  qu’en  de- 
vorant  ,  n’ayant  pas  la  bouche  propre 
pour  faifir  l’Appat  :  Audi  ne  leur  trcu- 
ve-t-on  aucune  nourriture  groftiere  dans 
le  ventre,  mais  feulement  une  humeur 
vifqueufe  ou  glaireufe  •,  dela  vient  qu  on 
s’eft  fauftement  imagine  qu’ils  vivoienc 
d’air  uniquement  ,  &  qu’on  a  dit  pro¬ 
verbial  ement  en  Allemand  ,  fobr&  ou  fru¬ 
gal  comme  un  Efturgeon. 

L’Efturgeon  eft  d’une  force  tres-con- 
fiderable  dans  l’eau  ,  &  meme  fur  la  terre 
quand  il  a  le  ventre  appuye.  D’un  coup 
de  queue  il  renverfe  l’Homme  le  plus  ro- 
bufte  pour  peu  qu’il  le  touche ,  &  calfe 
de  grandes  perches  par  le  milieu.  On  voit 
quelquefois  jaillir  du  feu  des  pierres  qu  ft 
afrappes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Pe¬ 
cheurs  doivent  le  traiter  avec  precaution, 
de  peur  qu’il  ne  leur  caffe  les  jambes ,  on 
qu’il  ne  rompe  leurs  filets.  Les  plus  ha- 
biles  le  pouflfent  vers  le  rivage  en  tenant 
le  filet  de  cote ,  &  lorfqu’ils  ont  atteint  1® 
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r  yage,  ils  tachent  de  le  coucher  a  plaren 

S  “  “  ne  “urwt  faire  de  mal.  D'autres 
pour  empecher  de  donner  des  coups  de 
queue ,  lui  atcachent  de  court  k laud 

*  a  tcte  en  fo™e  de  demi-cercle  • 
moyennanrquoion  le  charge  fans  rifque’ 
fur  unecharrerte,  ou  fur  un  Ch™l  q 

£emeftrledosdun  Porrefais.  Ora  ’  u“ 

’eau^enT?  t"*"'  huic  I01'™  Sans 
Call’  attachant  par  ie  col  avec  un 
ole  qui  tient  a  un  batteau.  Les  Pe 
cheurs  du  Danube  frappent  avec  un  wi 
£jn  les  f  burgeons  dormans  fur  le  fable 
felon  Albert  U  Grand.  Ceux  du  Tie’s 
prennent  de  la  manfore  ft,vante  fls  ft 

^etreut  dans  5  ou  4  Barques  pour  ft  vre 

doucernent  PEfurgeon  qWont  ap  er! 

le  r’ivafe  /  Ce  qU1  S  l’3yent  poulfe  vers 
le  rivage  dans  un  endroir  ou  il  y  a  peu 

deau  Alors  ils  font  tout  i  coup™ 

grand  an  qui  Pdpouvante 

qu  il  fe  jette  dans  le  Gue ,  ou  il  eft  foen 

tot  pnsnepouvanr  plus  nlger. 

L  Eftutgeon  ne  ft  trouve  point  dans 
es  ftangs  parce  ny  ft£roit  vivre 

g  terns.  11  eft  ft  common  dans  la  Ga 
=  qr  a  Bordeaux  tout  letnonde  en 

mong  A  Jlpa^e  Pour  erre  ami  du  Sau- 
men ,  de  forte  que  les  Pbcheurs  lappel- 
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lent  le  Conducleur  des  Saumons.  Son  dos 
a  le  gout  du  Veau  ,  &  fon  ventre  celui 
du  Cochon.  Rien  n’eft  plus  delicat  que 
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Salvi&n  >  Rondelet ,  Bdon  ,  Gefner 8C 
Aldrovandus  ont  beaucoup  difpute  fur 
les  nomenclatures  de  ce  Poifton.  Nous 
n’entrerons  point  dans  ces  difputes ;  nous 
dirons  feulement  qu  il  nous  ietnb  e  que 
notre  Efturgeon  n’eft  point  \eSdunmn 
plus  que  le  Loup  des  anciens  5  ni  ano^ 
des  Italiens ,  ni  le  Turjio  de  Piine  ,  ni 
YHycca ,  ni  le  Dauphin. 

Quant  aux  ethnologies  ,  lUoncroit 
M.  Lemery  Pete,  on  a  nomine  ce  1  oil- 
fon  (lurio  ,  a  caufe  de  fon  bee  qui  eft  en 
pointe,  &qui,  ace  quon  pretend,  a  la 
fieure  dune  eau  gelee  qui  pend  en  Hy- 
ver  de  delTus  les  toits  des  maifons  ,  & 
quon  appelle  en  latin  Sana  Mais  felon 
Jules  Scaliger  &  Jonflon  ,  Stuno  eft  en 
mot  Gothique.  D’autres  le  derivent  d  Al- 
turie  Province  d’Efpagne.  Ce  qui  eft  de 
vrai ,  c’eft  que  dans  prefque  toutes  les  lan- 
eues  de  l’Europe  il  porte  a-peu-pres  le 
meme  nom  *,  car  il  s’appelle  en  Italien 
Storione  ou  Sturione  *  en  Efpagnol  Solho 
ou  Sulio  •  en  Allemand  Stoer  ou  Stur  •  en 
Anslois  Sturgeon  \  en  Suedois  Stoer  *,  en 
Danois  Store  >  en  Flamand  Sieur  j  en 
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Languedocien  &  en  Provencal  Sturlum  , 

■ s7Z  V  paroiffent  drives  du  a! 

rssrF*®®® 

Ss^risa«=s 

„  ^.du  mot  Grec  Chair  oarre 

Sue  fovant  ,a  penfee  dun  Auteur U- 

dfun  Ouadr a‘”/remhle  P!ut°r  *  1»  chair 
fon.  ^  adruPet)e  qu  a  celle  d’un  Poif- 

rSEtW°n  ord''n:ure  contient  beau 

SKif.-A'tSffljBF 

»“s:*btzPrft,“‘ 

quelques  Medecrns  veu'lenr  quhl  folu 
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cet  egard  parmi  les  Poiffons  ce  que  eft  le 
Cochon  parmi  les  Quadruples  :  aufti  fa 
chair  eft-elle  ordinairement  un  peu  du¬ 
re  ,  grafte  ,  Sc  difficile  a  digerer.  Les  per- 
fonnes  dont  l’Eftomaceft  toiblej,  les  gens 
de  lettres  fur-tout,  les  Vieillards  Sc  les 
Convalefcens  doivent  eviter  cette  nour- 
riture  •,  mais  les  jeunes  gens  forts ,  robuf- 
tes ,  Sc  ceux  qui  ont  un  bon  Eftomac  peu- 
vent  en  manger  en  route  furete.  Comme 
il  nourrit  beaucoup  ,  il  fournit  un  ali¬ 
ment  folide  Sc  durable  qui  convient  a 
leur  temperament.  Le  Male  eft  meilleur 
que  la  Femelle  ;  mais  quand  celle-ci  eft 
pleine ,  on  la  prefere  non-feulement  pour 
fes  cEufs  ,  mais  aufli  pour  la  bonte  de  fa 
chair.  On  mange  ce  Poiffon  roti  fur  le 
gril,  ou  accommode  au  court-boiiillon.  Il 
eft  moins  gras  &  moins  vifqueux  de  cet¬ 
te  derniere  fa^on  ,  Sc  par  confequent 
beaucoup  plus  fain  ,  car  la  graiffe  en  eft 
fort  pefante  fur  l’Eftomac  ;  Sc  c’eft  ce  qui 
fait  que  l’Efturgeon  lache  le  ventre  ,  par- 
ce  que  cette  graiffe  relache  Sc  debilite  les 
Fibres  de  FEftomac  Sc  des  inteftins.  Il  a 
un  Cartilage  tendre  Sc  affez  gros  qui  s’e- 
tend  depuis  la  tete  jufqu’a  la  queue.  On 
leve  ce  Cartilage ,  Sc  on  le  fait  fecher  au 
Soleil  pour  le  manger :  c’eft  un  tres-boa 
mets. 


Seconde  Classe  ; 

Les  parties  de  ce  PoiftTon  dont  on  fait 
ufage  en  Medecine,  font  les  Os  &  le 
Caviar  qui  eft  une  mafte  a-peu-presfem- 
nlable  au  Savon  verd  de  Hambourgpour 
la  couleur  &  pour  la  fubftance,  &  qu’on 
tranlporte  en  grande  quantite  de  Mofco- 
vie  en  Itaiie  &  ailleurs.  Les  Italiens  eta- 
blis  a  Mofcou  en  font  un  grand  com¬ 
merce  dans  cet  Empire  ,  parce  qu’il  fe 
prend  une  quantite  incroyable  d’Eftur- 
geons  a  l’embouchure  du  Volga  &  des 
autres  rivieres  qui  tombent  dans  la  mer. 
Cafpienne.  Apres  avoir  fale  &  feche  le 
Caviar ,  ils  le  font  remonter  par  ce  fleu- 
ve  jufqu’a  Mofcou  ,  &  de  li  ils  le  diftri- 
buent  dans  route  la  Mofcovie  ,  ou  il  eft 
ft  un  grand  fecours  aux  Mofcovites  a  cau- 
fe  de  leurs  trois  Caremes  qu’ils  obfer- 
vent  avec  une  fcrupuleufe  exactitude.  Il 
le  confomme  aufti  une  alfezgrande  quan¬ 
tite  de  Caviar  en  Itaiie ,  &  Ion  commen- 
ce,a  If  connoitre  en  France  ou  il  n’eft  pas 
meprife  fur  les  meilleures  tables,  fuivant 
le  DiCtionnaire  du  Commerce.  Be/on 
fait  aufti  mention  du  Caviar  rouge  qui  fe 
prepare  pour  les  Juifs  avec  des  oeufs  de 
Carpe  ,  mais  qui  n’eft  pas  ft  connu  i 
beaucoup  pres  que  le  precedent. 

Les  os  de  1  Efturgeon  font  aperitifs  & 
propres  pour  les  Rhumatifmes ,  pour  la 
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goute  fciatique  ,  &  pour  la  gravelle. 
On  les  pulverife  ,  &  on  les  prend  mtc- 
rieurement  depuis  un  fcrupule  jufqu  a 
un  gros  ,  foit  en  bol  ,  foit  meles  dans 
quelque  Potion  diuretique.  Le  Caviar 
eft  une  fubftance  folide  &  nourriffimte  , 
qui  ,  felon  Dale  ,  augmente  la  femenco 
&  difpofe  a  la  generation. 

On  tire  encore  de  ce  Poifton  uneef- 
pece  d’Ichthyocolle  ou  de  colle  de  Poif- 
ion  grife  jaunatre  ,  que  les  Droguiftes 
v eh dent  en  feuilles  ians  etre  roulee 
elle  eft  plus  difficile  a  diftoudre  que  la 
commune  dont  il  fera  parle  plus  bas  ; 
niais ,  quand  elle  eft  diffioute  :  elle  a  les 
memes  vertus, 

Le  grand  Efturgeon  ;  Ichthycolla ,  or- 
fic.  Bellon .dePifc.  104.  Rondel.  dePife. 
177.  Dale  40  5 .  Hufo  Ichthycolla ,  Schrod. 
519.  Hufo,  Jonft.  de  Fife.  77*  Huf° 
Germanorum  Gefnero  &  Aldrovando  , 
Willughb.  Ichth.  143*  Raij  Pifi- 

1 1  y  Acipenfcr  tuberculis  carens  ,  Art. 
Ichth.  Gen.  65.  Syn.  91.  Efos  maximus , 
Mario  forth  Plinio  ;  IchtkyocollaPifcis  ; 
Pifcis  exos  Jive  exofjis  ;  Pifcis  major 
Vanuhii.  Quorumd. 

Ce  Poifton  a  le  mufeau  tres-long;  4 
ou  8  Barbillons  fous  le  mufeau  ;  une 
feule  nageoire  fur  le  dos  proche  de  la 
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queue  ;  deux  paires  de  nageoires  au  ven¬ 
tre  ;  ane  figure  qui  approche  beaucoup  de 
celle  du  Brochet  ;le  ventre  jaune  corame 
celui  de  la  Carpe  ;  le  dos  noir  •,  le  corpsde- 
pourvu  d  ecailles  *,  des  cartilages  au  lien 
dos;  latetegroffe  &  large ;  la  bouche  gran- 
de  ;  les  yeux  petits  a  proportion  du  corps. 

Selon  Albert  le  Grand  ,  e’eft  une  ef- 
pece  d’Efturgeon  qui  a  la  peau  blanche 
&  douce, fans  epines  ni  ecailles  ,  qui  n’a 
jpoint  dos,  excepte la  tete , qui  au  lieu  de 
1  epine  du  dos  a  un  cartilage  perce  com- 
me  avec  une  tariere  d’un  grand  trou 
vuide  depuis  la  tete  jufqu’a  la  queue. 
L’Efturgeon  ordinaire  aime  a  fe  frotter 
centre  lui  comme  en  fe  joiiant ;  fouvent  il 
lui  pique  &  perce  le  ventre  avec  les 
epines  aigues  qu’il  porte  fur  fondos.  Le 
grand  Efturgeon  eft  fort  doux  ,  &  fi  ti- 
inide  que  le  plus  petit  Poifton  les  fait 
fiiir.  Il  ne  fe  prend  pas  en  tout  temps , 
mais  uniquement  au  temps  de  fon  pafla- 
ge.  Or  il  paffe  tous  les  ans  de  la  mer 
dans  le  Danube  ou  Ton  en  prend  une 
grande  quantite  ,  mais  principalement 
en  Valachie  vers  les  embouchures  de  ce 
fleuve  ,  depuis  l’Automne  jufqu’au  mois 
de  Janvier.  Le  plus  fort  de  la  peche  eft 
en  Novembre  &  Odobre.  Il  sen  debite 
communement  les  Vendredis  a  Vienne 

en 
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en  Autriche  des  50  a  60  ,  &c  quelq  le- 
foisjufqu’a  100.  Selon  Gefner ,  cesPoif- 
fons  nagent  par  bandes  ,  Sc  accourent  au 
fon  des  Trompettes  •,  moyennant  quoi 
les  Pecheurs  les  enveloppent  dans  leurs 
filets ,  Sc  les  amenent  enfuite  a  bord  avec 
des  crocs.  Ils  ont  beaucoup  de  force  dans 
1’eau,  &il  arrive  fouvent  que  d’un  coup 
de  queue  ils  renverfent  le  Pecheur  de  fa 
Barque  :  mais  des  qu’ils  ont  la  tete  hors 
de  l’eau  ,  ils  deviennent  foibles  Sc  com- 
me  mores.  Quant  a  la  grandeur,  les  moin- 
dres  pefent  50  livres  ;  la  phipart  100  , 
200,  300  livres-,  quelques-uns  400.  Al¬ 
bert  le  Grand  donne  a  ce  Poifion  une 
grandeur  fi  confiderable,  qu’a  peine  peut- 
il  etre  traine  par  un  chariot  attele  de  3 
a  4  chevaux  ,  Sc  une  longueur  de  24 
pieds  lorfqu’il  a  atteint  fa  perfection. 

Willoughby  remarque  que  les  defcrip- 
tions  Sc  les  figures  que  Rondelet  Sc  Be- 
lon  nous  ontisfifes  de  leur  Ichthyocol- 
le  ,  ne  conviennent  point  a  notre  grand 
Efturgeon.  Ray  ajoute  qu’il  penfe  que  ce 
Poifion  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans 
le  Danube  Sc  dans  les  autres  Rivieres  qui 
s’y  dechargent ,  mais  aufli  dans  le  N  eper 
Sc  dans  le  Po  ,  vu  qu’il  foup^onne  que 
l’AntaceeduNieper&rAdano  duPo  font 
les  memes  que  le  grand  Efturgeon. 

Tome  IL  B 


Seconds  Classe  , 

TiCr  v'r011  fe  “omme  en  AJIemand 

I/nfo,  Hufen  ou  Haufen  ,  d  caufe  de  fa 
grandeur  enorme  qui  ajpproche  de  cells 
d  Line  Maifon  dire  en  cette  langue  • 
dans  le  Levant  Barbota  ,  comme  qui  di- 
roit  Barbotte,  a  raifon  de  fes  barbillons 
autrement  Moronna  ou  Collano  ;  en  ita* 
hen  Copfo  ou  Colpefcc ,  comme  qui  diroit 
le  1  oillon  done  on  tire  la  colie  on  l'lch- 
thyocolle  ,  en  prenant  la  partie  pour  le 
tout.  Belon  dit  qu’on  l’appelle  en  Fla 
man  &  en  Fran$ois  Hufblalich  ou  Hu?~ 
tlac  ,  pour  Haufin  PLofin  comme  on  le 
nomine  en  Autnche  ;  ce  qui  repond  aux 
mots  Grecs  &  Latins  IchthyocoUa. 

Le  grand  Efturgeon  contient  beau- 
coup  d’huile  &  d’eau,  &  peu  de  fel  vo- 
lani.  Sa  chair  n’eft  pas  dun  grand  ufa- 
ge  ,  parce  quelle  eft  dou^atre  ,  gluante 
tade,  &  quelle  n’approche  pas  de  la  fa! 
veur  de  celle  de  l’Efturgeon  ordinaire. 
°n  ne  peut  meme  la  manger  d  moms 
qu  die  ne  foit  falee  ;  car  le  fel  la  rend 
meilleure ,  rouge  comme  la  chair  du  Sau- 
mon  ,  mats  plus  dure  ;  &  ainfi  il  faut  la 
iaftier  tremper  quelque  temps  dans  l’eau 
avant  que  de  la  faire  cuire  :  alors  on  la 
mange  comme  Ion  fait  ici  la  Morue. 
Mais  ce. que  ce  Poifthn  aide  plus  utile 
tantpour  k  Medecine  que  pour  diffdens 
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ufages  dans  les  Arcs  ,  c’eft  l’lchthyocolle 
qu’il  nous  fournit  ,  autrement  dite  colle 
de  Poifton.  Cette  colle  eft  une  fubftance 
blanchatre  tirant  un  peu  fur  le  jaune  ,  en 
forme  de  Spirale  ,  dune  confidence 
gluante  ,  &  fans  odeur.  On  la  fait  avec 
la  peau ,  les  entrailles ,  l’eftomac ,  les  na- 
geoires  ,  la  queue  &  la  veftie  de  fair  du 
Poifton ,  de  la  maniere  fuivante :  on  cou¬ 
pe  routes  ces  parties  par  morceaux  *,  on 
les  met  macerer  dans  une  quantite  fuffi- 
fante  d’eau  chaude  ,  &  on  les  fait  enfui- 
te  boiiillir  a  petit  feu  jufqu  a  ce  qu’elles 
foient  diftoutes  &  reduites  en  boiiillie ; 
on  etend  cette  boiiillie  fur  des  inftru- 
mens  faits  expres  ,  afin  qu’en  fechant  elle 
fe  reduife  en  forme  de  Parchemin  :  Sc 
quand  elle  eft  prefque  feche ,  on  la  roule 
ordinairement  en  cordons  ,  aufquels  on 
donne  la  forme  qu  on  veut. 

Les  Hollandois  nous  fourniftent  la 
colle  de  Poifton  que  nous voyonsen  Fran¬ 
ce  ,  &  ils  la  tirent  principalement  de 
Mofcovie  ou  l’on  en  prepare  le  plus.  11 
faut  la  choifir  en  petits  cordons ,  blan- 
chaire  ,  claire ,  tranfparente  ,  fans  odeur,* 
celle  qui  eft  en  gros  cordons  ,  eft  fujette 
a  etre  remplie  d’une  colle  jaune  ,  feche  , 
&  quelquefois  de  mauvaife  odeur.  On 
doit  la  conferyer  dans  des  boetes  &  dans 
13  ij 


*3  Seconds  Classe  ; 
un  lieu  fee  j  car  elle  s’hume&e  facile* 
ment  a  lair. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’etre  dir  y 
que  la  colle  de  Poidon  n’eft  autre  chofe 
qu’une  gelee  de  Poidon  extraite  par  le 
moyen  de  J’eau  chaude.  Schroder  pretend 
que  cette  fubftance  podede  une  qualite 
dedicatiye ,  incarn^tive  ,  anodyne  ,  un 
peu  emol'liente  Sc  quelle  jepaidit  le  fang. 
On  1’employe  avec  fucces  dans  les  ulcera¬ 
tions  de  la  gorge  8c  des  Poumons  8c  dans 
la  dyfenterie.  On  la  mele  dans  les  Looch$ 
adoucidans  8c  dans  les  Potions  convena¬ 
nces  contre  ces  maladies  j  8c  Nicolas  My - 
repfez n  faifoit  des  Trochifques  &  de$ 
PaflilUs  qu’il  recommandoit  contre  le 
crachement  de  fang.  Quelques-uns  la 
preferment  encore  contre  les  deurs  blan¬ 
ches:  mais  le  plus  grand  ufage  de  la  colle 
de  Poidon  eft  d’entrer  dans  la  compofi- 
don  de  quelques  Emplatres agglu  tiriatifs. 

Les  Marchands  de  Vin  l’employent 
pour  eplaircir  le  vin  trouble  :  ils  en  bat- 
tent  pour  cet  effet  une  quantite  fuffifan- 
te  avec  du  vin ,  &  jettent  ce  melange  dans 
le  tonneau  ,  on  elle  forme  une  peau  fur 
la  furface  de  la  liqueur,  laquelle  fe  preci¬ 
pitant  peu-a-peu  jufqu’au ,  fond  entraine 
avec  elle  routes  les  parties  grodieres  ;  de 
forte  qu’on  peut  dire  dans  ce  cas-la  que 
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fettle  filtre  qui  paffe  a  travels  la  liqueur, 

&  non  la  liqueur  a  travels  le  filtre.  Cette 
maniere  tie  purifier  le  vin  n  a  rien  de 
milfaifant  J  &  ll  feroit  a  fouhairer  qu  on 
en  put  dire  autant  des  autres  methodes 
oue  les  Cabaretiers  mettent  en  ulage. 

La  colle  de  PoilTon  Lett  encore  pour 
donner  du  luftre  aux  rubans  de  loye  , 
pour  blanchir  les  Gazes  ,  pour  contre- 
faire  les  perles  fines ,  &  pour  plufieurs  au¬ 
tres  chofes  dans  les  arts.  On  la  fait  fonv 
dre  avec  du  fucre ,  &  on  la  recuit  en  une 
efpece  de  colle  jaune  &  tranfparente 
au’on  lailfe  fondre  dans  la  bouche  pour 
coder  le  papier.  Les  Deffmateurs  s  en  fer¬ 
vent  fous  le  nom  de  Colle  a  bouche.  _ 
L’ichthyocolle  entre  dans  1  Emplatre 
Diachyon  magnum  de  la  Pharmacopee 

de  Paris.  . 

Prenei.  de  l’ichthyocolle  ddloute  dans 
une  fuffifante  quantite  d’eau  de 
Plantain  ,  un  gros  ;  du  fang-dragon 
8c  duBol  d’Armenie  ,  de’chacunun 
fcrupule*,  de  l’Huile  d  amandes  don¬ 
ees  recente  ,  des  fyrops  de  grande 
Confoude  8c  de  Guimauve  5  de  cha- 
cun  une  once.  x 

Jvlelez  le  tout  pour  un  Looc  a  prendre 
d  la  cuillere  contre  les  ulcerations 
de  la  gorge  &  le  crache men:  de  fang. 
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AW  G  U  I  L  L  A. 


A  ’  ^wV4z  >  Offic.  Schrod. 
P-«  t  J'r  T' }‘m-  lU~  Aldrov.  dc 
Pft  4t  QXn'  fe  Alu<lt-  4°-  Rondel.  dc 
jt?l\  chukc-  *  Pifc-  H-  Sal s.dc 
<1  •  75-  Schonev.  Ichth,  14.  Bellon 

Jonft.  dc  Pifc\  1  Da!.' 

^  Zu!aSbb' IChtL  1  09  •  ®«- 

nium  Aiuorum ,  .yx*,r Gratis  !  Rail  Sv- 
ft'  I7:  Munzna  unicolor ,maxiU 
t  fcnpr  0nSWn ■  Amdl°  Gen. 4.  Syn. 
SP“-  Linn.  Faun.  Suec.  *L 

Plus  arrondie  pofteneutement  ;  ifcor  ’ 
long ,  un  pen  applati  fur  les  cotes  ,  ptin- 
elfirinT&! :  ‘kP'^i’auusjufquM  laqueue, 
fe s  ic  ,L S  &a,lles  •  Paree  qne 

Fieme  plus  allongee  que  la  fup,irieure  • 

4  t-°us ,  favoir  2  anterieurs,  tin  decha- 
quecote,  au  bout  du  mufeau ,  &  ‘1 

terie  urs  i  m  mediatement  devant  les  yeux 
qui  ue  font  autre  chofe  que  les  narines  • 
les  yeux  aux cotes de  latete,  roods,  pe- 
«ts ,  converts  d  unepeau  alfez  epailfe  & 
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peu  tranfparente;  l’lns  obfcurement  rou- 
geatre  ,  &  la  prunelle  noiratre ,  PAet^te.» 
ronde  ;  de  petits  rrous  aux  deux  machoi- 
res ,  environ  1 6  a  1’inferieure  ,  &  beau- 
coup  plus  a  la  fuperieure;la  membrane  des 
ouies  compofee  ou  foutenue  de chaque  co¬ 
te  de  dix  oftelets  ou  arretes  greles  &  re- 
courbes  ,  qu’onne  fauroitneanmoms  voir 
a  caufe  de  l’epaitffeur  de  la  peau;  plu- 
fieurs  rangs  de  petites  dents  a  la  machoi- 
re  inferieure  ,  comrae  aufli  a  la  fupeneu- 
re  ;  un  oflelet  dentele  a  la  partie _ante- 
rieure  du  palais ,  qui  du  refte  eft  lifte  ?  1_ 
tue  longitudinalement  &  contigu  aux 
dents  de  la  machoire  ;  deux  offelets  ob¬ 
longs  ,  denteles ,  fitues  en  haut  vers  le  go¬ 
fer  ,  &  autant  enbas  vers  les  ouies ,  lel- 
quels  font  plus  oblongs  &  moins  dente- 
\6s  j  la  langue  lifte  ,  un  peu  degagee  inte- 
rieurement  ,  mais  immobile  ,  etant  iou- 
tenue  dans  fon  milieu  par  un  os  dur  J 
les  couvercles  des  ouies  qui  ne  font  di¬ 
verts  ni  en  haut  ni  en  bas ,  mais  leule- 
ment  au  cote  anterieur  pres  des  nageoi- 
res  pebtorales  par  un  feul  petit  trou  long 
de  3  ou  4  lignes  &c  fttue  perpendiculai- 
rement  ;  une  ligne  laterale  droiteunpeu 
plus  proche  du  dos  a  la  partie  anteneure, 
qui  divife  le  corps  par  la  moitie  depuis 
I’anus  jufqu’a  la  queue ,  avec  un  rang  de 
B  iv 
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laire  &  un  peu  coniaue  ^adrang'>- 
blanche,  le  fe  “  SI ,*  “  U”e  aorre 

n  ,  I  L  /©  pale ,  rougeacre  ,  divife 
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lee  du  foye  dune  certaine  diftancr.lttio- 

pllasre  long ;  l’eftomac  au  deffous  du  foye, 
Ulong ,  reflechi  vers  le  haul,  mats  re- 
courbe  en  bas  par  une  produftion  longue 
&  grolfe  jufqu’a  Vanus  ,  1  lnteftm  q  . 

defend  tour  droit  du  foye  jufques-la  , 
nulle  appendice  crecale  art  1  ylore ;  la  Ra¬ 
te  oblongue  &  triangulaire  foils  lefto- 
mac ;  la  veffie  de  fair  oblongue  ,  Ample, 
attachee  d  l’epine  du  dos.munie  a  fa  partte 
fuperieure  d'un  grand  conduit  pneuma- 
tique.que  quelques-ttns  ont  regardecom- 
2  la  feconde  partie  de  U  veffie  qtu  fere 
d  nager •,  les  Reins  grands ,  etendus  le  loi^ 
de  f  epine  du  dos ,  plus  gros  vers  1  anas  Sc 
au-delfous ,  loges  conmie  dans  un  baflin  , 
lesvertebres  au  nombre^de  cent  feizeen 
tout,  applaties  fur  les  cotes ,  foibles ,  ai- 
fez  petites  vers  la  queue  •,  les  cotes  fott 
courtes  ,  legiirement  adherantes  aux  apo- 
phyfes  farerales  des  vertebres ;  de  petites 
arreies  repandues  dans  la  chair. 

Sa  longueur  totale  eft  de  io  pouces  une 

Sous  avons  tire  cette  defcription  de 
l’hiftoire  des  Poilfons  de  Pierre  Artedi  pu- 
bliee  par  M.  Linnaus- comine  nous  terons 
dans  la  fuite,  autant  qu'il  nous  fera  polii- 
ble,pourlerefte des  Poilfons  que  nousatt- 

tons  d  dectire,cet  Ouvtage  nous  ay  ant  paru 

Bv 
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qu-a^n  autre. 

■M  lardf  AfTndus  d>«  R°*- 

Z  &  Gefner>  de  deux  fortes  d’Aneuii 

paffeno  “l  6  f  petIte'  LaPr^ie- 
te  lln!  p  a  P  ,US  exquife  ;  elle  a  la  te¬ 
le  corn^*  5  P  U,S  gr0ife  &  PIus  large  , 
e  corps  d  une  couleur  brune: elle  vit  au 

cnnjf  t  danS  le  limon*  La  fe- 

pohnue^f  tCte  -p!us  lon?Ue  &  P'«S 

IZe  ks  cfr'°"K  qUe  C6tte  de™« 

**“?  Catdavres  qu  on  a  jettes  a  l’eau 

couleur  diffi6  de^°us.de.laP°'tr*ne  dfone 

I,,  u  •  r,ente  <1U1  nre  un  peu  fur  le 
J  ne:  Mais  d  ed  a  remarquer  que  Gefher 

Z7T1  ne  1>a  paS  ™  P-  lailsaTefi 

q  afeulementoui  dire  quen  Flandres 
n  trouve  de  deux  fortes  d’Anguilles 
qa'en  Languedoc  onCqfo 
qu  elles  font  differentespour  le  fexe.  Pour 

urn’  ni°tUSne  douco“Pas  non  plus  que 
Willoughby  que des  Anguillesne  puller 
foivant  la  drverfifo  destieux  ,  de  la  nour 
mure  &  d  autres  accidens  drfferer  un  peu 
enrr  elles  en grandeur,  en  couleur,  &en 
%re  exfoneure.ee  qui  dailleurs  neft 
P  int  etonnant  :  mais  nous  ne  fortunes 
gueres  portes  a  croire  qu’elles  foient  d’u 
ne  efpece  difference.  Solvkn  obferve 
“  6C  P‘us  de  laiCo“  que  les  Anguilles  qui 
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habitent  une  eau  pure  &*courante  ont  le 
ventre  plus  blanc  &  luifant.  Les  Anglois 
les  nomment  Anguilks  argenues  }  &  lls 

les  eftiment  plus  faines.  ,, 

Selon  Rondekt  toute  Anguille.nait  dans 
Veau  douce ,  &  c’eft  lefeuldes  PorlTons 
de  ce  genre  qui  entre  dans  la  mer  ,  ou 
dans  les  Etangs  qui  tirent  leur  onginede 
la  mer  :  autrement  elle  vit  dans  les  lacs  , 
dans  les  Rivieres  &  dans  les  Etangs  d  eau 
douce,  au  refte  quoique  les  AnguiUes  s  en- 
sendrent  uniquement  dans  leau  dou¬ 
ce  ,  elles  ne  laiffent  pas  de  paCfer  dans 

les  lacs  ametsoufaUs,  dans  desmarars 

fulphureux  &  qui  fcntent  1  Alun ,  ou  el¬ 
les  vivent  apriis  avoir  qmtte  leur  lieu  na¬ 
tal  qui  etoit  tout  different ;  quelquefois 
meme  elles  fe  gUffent  dans  des  Fontaines 
dans  des  Puits ,  dans  des  Citernes  & 
dans  des  Etangs  d’eau  falee  ou  elles  du- 
rent  long-temps  ,  croiffent  &  sengraif- 
fent.  Au  contraire ,  elles  entrent  tres-ra- 
rement  dans  la  mer  qui  a  donne  nailTance 
a  ces  Etan«s  ,  &  quand  une  fois  elles  y 
fonTentrees  elles  maigriffent  &  pendent 
bien-tot ,  fuivant  le  temoignage  des  Pe- 
cheurs.  Le  meme  Rondekt  fait  mention 
d’un  Etang  en  Languedoc  ,  dans  lequel 
les  Anguilles  parviennent  a  la  longueur  de 
,  OU  4  coudees.  AUrovmdus  dit  qu  en 
?  B  v) 
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trade  onenprand  quelquefois  qui  pefenr 
jufqu  1 10  lines.  II  y  en  a  dansde  Gan” 

Tneluil0  P‘iS  de  ,onS/ueur’  Comme  lS 
tjUilles  one  les  ouies  etroites  &  recoil- 

vertes  dtinepMu,  elles  s’etouffent  aife- 
niem  dans  des  eaux  troubles  ou  agit^es 
par  Ies  vents ,  &  dans  les  inondatmns 
mats  elles  peuyent  vivre  afTez  Ions-  temps’ 
hors  de  1  eau.  Giles  fe  plaifent  dans  Peaa 
douce  ,  pure  &  claire :  auffi  les  Pccheurs 
les  Riv^nt  ll"  P°Ur  'ff  P'cher  le  terns  oA 

oubienpr^,rve:^;te 

Giles  i6  Pr0,?rbe  ’  Pkher  ™  “U  trouble. 

fite  d'er1-^™ une gtandequan- 
’  autremenr  elles  meurenc 
commme  cela  arrive  d  plufieurs  autres 

xoiemT  °n  Prdtend  qU’el,es  ne  fau- 
rotent  fupporter  aucun  changement  con¬ 
siderable  ,  &  que  fi  on  les  met  en  E  d 
dans  une  eau  plus  chaude  que  cede  oA  el! 
ies  etoient  auparavant ,  elles  percent  fur 
le  champ.  Onadbre  qu’elles  peuvent  vi¬ 
vre  j  a  6  purs  hors  del’eau,  pourvu  que 
le  vent  fort  auNord.  Elles  ne  vivent™ 
feulement  d  eau  pure ,  comme  quelques- 

Zt  d  hl  n  S  “aiS  eHes  fe  "°ur„ f- 

,t!  P  r  b  jde  raclnes  >  r«-tout  de  pe- 
tits  Poidons ,  de  Grenouilles,  &  d’lofec- 

res  tels  que  les  vers  de  terre,  Ies  vers  aqu 
tiqiies,  les  Limaces ,  en  un  mot  de  tout 
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ce  quelles  trouvent  au  fond  des  Rivie¬ 
res;  car  elles  rie  s’elevent  pas  au-deffus  de 
l’eau  Comme  font  la  plupart  ^des  autres 
Poiflbns.  Athenee  dit  qu  ll  a  vu  dans  cer¬ 
tains  pays  des  An  guides  fi  apprivoifees  » 
qu’elles  venoient  prendre  dans  la  main  c£ 
qu’on  leur  offroit  a  manger.  Parmf  les 
reptiles  ,  dit  Derham ,  dans  fa  Thcologic 
Phyjique  ,  qui  ont  une  faculte  furprenan.- 
te  de  fe  pourvoir  de  nourriture  ,  on  peut 
compter  les  Anguilles ,  qui  quoiqu’elles 
appartiennent  aTeau  peuvent cependant 
ramper  fur  la  terre  ,  8C  palTer  d  un  Etang 
ou  d’un  refervoir  dans  un  autre.  M.  Mom 
Jely  les  a  vues  fe  trainer  dans  des  prairies 
comme  autant  de  Serpens,  pallant  dun 
foile  dans  un  autre  j  il  croyoit  que  ce  n  e- 
toit  pas  feulement  pour  changer  de  de- 
meure,  mais  aufli  pour  attraper  les  Lima- 
cons  qui  etoient  caches  dans  I’herbe. 
En  Hi)  ,  il  y  eut  une  fi  forte  gelefc 
que  les  Anguilles  furent  forcees  dV- 
bandonner  l’eau  ,  8c  furent  geiees  dans  les 
prairies  ,  ou  elles  moururent  toutes. 

L’Anguille  a  beaucoup  de  vie  ;  fort 
corps  ecorche  8c  coupe  par  morceaux  re- 
mue  8c  palpire  pendant  uncertain  temps, 
mais  fur-tout  fon  cceur.  Ce  Poiffon  vit 
pour  l’ordinaire  fept  a  huit  ans.  Selon  Al¬ 
bert  U  Grand,  il  n’y  a  point  d’Anguilles 
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dans  le  Danube  ni  dans  ies  autres  Rivieres 
<3ui  fe  jettent  dans  ce  fleuve ,  &  fi  l’on  y 
en  met  elles  y  meurent.  On  pretend  que 
les  AnguilIes  craignent  fi  fort  le  connerre, 
qu  elles  nagent  du  fond  de  l’eau  vers  fa 
iurface.  E  les  cherchent  leur  vie  prefera- 
blement  de  nuit ,  &  fe  tiennent  profon- 
dement  cachees  durant  le  jour. 

Pour  ce  qui  concerne  leur  generation 
Ies  le ntimens  des  Auteurs  font  parta^s. 
Anfl™:  le  Prince  &  le  Coryphee  des  Na- 
turahftes ,  nous  allure  qu’il  n’a  trouve  au- 
cune  difference  de  fexe  dans  les  Aneuil- 
Ies  qu’il  a  dilfequees  ;  qu’elles  n’ont  ni 
lemence,  ni  ceufs  ,  ni  matrice,  ni  vaif- 
leaux  leminaires  ,  &  qu’elles  ne  peuvent 
engendrer ;  ce  qui  lui  fait  conjedurer 
qu  elles  s’engendrent ,  non  par  accouple- 
ment  ou  par  le  moyen  des  mufs  ,  mais du 
limon  echauffe  par  la  putrefadion  le  lone 
des  bords  des  Erangs  &  des  Rivieres. 
F!me* it  dans  les  Anguilles  il  n’y  a 

ni  male  ni  feme  He ,  &  que  quand  elles 
viennent  a  frayer  ou  i  fe  frorter  contre  lei; 
Kochers,  les  raclures  qui  fe  detachent  de 
leur  corps  s’animent  peu-a-  peu ,  &  devien- 
nent  aurant  de  petites  Anguilles.  Athe- 
nee  &c  Op  pun  penfent  differemtnent;  car 
ils  difen  t  qu’elles  s’amatfent  par  ban  des , 

*  s  accouplent  toutes  enfemble ,  d’ou  il 
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decode  une  certaine  vifcofite  qui  ccanc 
retenue  dans  le  limon  donne  naiftance  a 
une  infinite d’autrqs  Animaux  femblables. 
Certains  Pecheurs  afturent  que  les  An- 
guilles  frayent  avec  les  Serpens j  ce  qu  AL 
drovundus  eftime  fabuleux  ,  &  avec  rai- 
fon.  D’autres  s’imaginent  qu  elles  s  en- 
gendrent  particulierement  des  cadavres 
des  Chevaux.  Ronddet  qu  on  doit  regar- 
der  cotnme  un  Naturalifte  digne  de  foi  & 
des  plus  curieux  ,  attefte  qu’il  a  vu  des 
Anguilles  accouplees  frayer  enfemble ,  & 
qu’il  ne  croit  pas  qu’elles  foient  depour- 
vues  des  parties  neceftaires  pcur  la  gene¬ 
ration  ,  puifqu’on  trouve  a  la  partie  inte- 
rieure  du  ventre  la  vulve  dans^les  femel- 
les  &  la  femence  dans  les  males j  mais 
que  ces  parties  font  ainft  que  les  ceufs  , 
tellement  enveloppes  de  graiffe  ,  qu  elles 
ne  paroilfent  point.  Le  mal  eft  que  Ron - 
ddet  eft  perfuade  en  meme- terns  que  les 
Anguilles  ne  s’engendrent  pas  routes  de 
la  meme  facon  ;  mais  que  les  unes  naiftent 
de  la  pourriture  ou  du  limon  ^  &  les  au- 
tres  de  l’accouplement  du  male  avec  la 
femelle.  C’eft  aufli  l’opinion  de  Sebiiius. 
On  fqait ,  dit-il,  que  les  Rats  &  piufieurs 
Infedtes  naiftent  tantot  de  femence  ,  8c 
de  corruption ,  comme  cela  fe  voit  dans 
les  Pdantes :  mais  Sebi(ius  nous  permettra 
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fes  merveilleufes  fur  la  generation  des 
Anguilles  ;  favoir  ,  qu’entre  les  PoiflonS 
de  fon  Pays  les  Lamproyes  >  les  Monies , 
les  Eperlans  ,  les  Alofes  &  les  Perches 
font  fujettes  a  produire  des  ventables 
Anguilles,  &  a  les  nourrir  fousla  peau 
dans  le9  parties  charnues  en  Ete  ,tems  au- 
quel  ces  Poiflbns  font  peu  eftimes.  C  eft, 
ajoute  notre  Auteur  ,  l’opmion  du  vul- 
gaire  qui  eft  pourtant  vraie.  Mars  toutes 
ces  merveilles  font  purement  imagmai- 
res.  La  verite  eft  que  la  generation  des 
Aneuilles  eft  reftee  long- temps  inednnues 
Frangois  Redi  Florentin  afttire  que  toutes 
les  An  guides  de  la  Riviere  d’Arno  def- 
crendent  tous  les  ans  art  mois  d  Aout  vers 
la  mer  pour  y  faire  leurs  petits  ,  leiquels 
remontent  de  la  mer  dans  cette  Riviere 
jufqua  Pife  regulierement  depuis  le  mois 
de  Fevrier  jufqu’en  Avril.  D’autres  dilent 
la  meme  chofe  de  toutes  les  Anguilles  en 
general  :  mais  ils  ne  nous  apprennent 
point  leurmanike  d’engendrer.  Willou¬ 
ghby  &  Ray  avouent  eux-memes  qu  11s 
j^’oiit  la-deftus  aucune  certitude. 

Selon  Boeder ,  les  Modernes  penfent 
mieux  que  les  Anciens ,  en  difant  que  les 
Anguilles  frayent  comme  les  autres  Poil- 
fons  ,  &  qu’elles  proviennent  d’ceufs  ;  car 
quoiqu’elles  foient  vivipares  ,.cela  n  enir 
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vivipares,  frees  vermifteaux  de  vraies 
petices  Anguilles :  mais  qu’enfuite  ll  avoir 
reconnu  qu’il  n’y  avoir  nen  de  plus  bux, 
vuquil  falloit  les compter  avec  M.  Redi 
parmiles  Infedes  qui  fe  rencoritrent  dans 
tous  les  corps  vivans.  ll  enprend  occahon 
de  refuter  le  fentiment  de  LeuwenhoecK 
a  qui  ll  veut  que  fon  Microfcope  ait  bit 
illufion  touchant  les  matrices  des  Anguil- 
les.  Enfin  il  conclud  que  les  Anguilles 
font  ovipares ,  &  non  pas  vivipares ,  am  i 
q  uel’avoitdeja  remar  que  leDo&eurEW- 
lini.  Mais  Valhfnieri  eft  mal  fonde  i  s’ap- 
plaudir  de  fa  decouverte  ;  car  aujourd  hui 
il  palfe  pour  conftant  que  1’ An  guide  eft 
vivipare. 

L’Anguille  fe  nomme  en  Italien  fr  en 
Efpagnol  Anguilla  comme  en  Latin  *,  en 
Allemand  Ahl  ou  Ad  \  en  Flamand  Ad  *, 
en  Anglois  Etl  ,  en  Suedois  Al.  Or  An» 
guilla  eft  comme  qui  diroit  Anguiculus  , 
petit  ferpent ,  parce  que  1  Anguille  eft  bi¬ 
te  comme un  Serpent  ,  fr  quelle  rampe 
en  faifant  des  replis  tortueux  de  meme 
que  ce  reptile.  Selon  Athenee  certains 
Auteurs  font  appellee  Filk  de  Jupiter , 
comme  l’on  a  appelle  les  Truftes  &  les 
Champignons  Enfans  des  Dieux ,  a  caule 
de  l’incertitude  de  leur  origine.  En  Lan¬ 
guedoc  on  donne  le  nom  dzMargaignon 
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rroiftent  plus  falutaires  que  les  autres  : 

raifon  en  eft  qu’on  les  prive  davantage 
Aq  leur  phlegme  vifqueux  par  cette  ma- 
niere  de  les  appreter ,  que  par  1’ autre.  On 
doit  aufti  les  bien  alfaifonner ,  &  boire 
de  bon.vin  par-deftus  ,  afin  d’aider  l’ef- 
tomac  a  digerer  leur  phlegme  :  mais  mal- 
gre  tautes  ces  precautions  nous  croyons 
que  les  perfonnes  maigres  8c  delicates  , 
qui  ont  l’eftomac  mauvais  ,  qui  font  fujet- 
tes  a  la  Goute  ou  a  la  Pierre  ,  ou  qui 
craignent  les  obftru&ions ,  doiv'ent  s’en 
abftenir ,  8c  que  l’Anguille  ne  pent  coiv 
venir  qu’aux  jeunes  gens  d’un  tempera¬ 
ment  chaud  8c  bilieux ,  qui  abondent  en 
Kumeurs  acres  8c  tenues  pourvu  nean- 
j-noins  que  leurs  digeftions  foient  faciles  , 
Sc  qu’ils  n’en  ufent  pas  avec  exces. 

Quelques  parties  de  l’Anguille  font 
d’ufage  en  Medecine  ,  les  unes  interieu- 
rement ,  8c  les  autres  exterieurement. 

Le  Foye  8c  le  Fiel  meles  enfemble  ,  fe- 
ches  Sc  reduits  en  poudre  ,  font  fort  re- 
commandes  dans  les  accoucliemens  diffi- 
ciles  pour  aider  l’exclufion  du  foetus  ,  ou 
de  quelque  portion  du  placenta  reftee 
dans  la  Matrice.  La  dofe  en  eft  d’un  fcru- 
pule  ou  deux  dans  un  petit  verre  de  vin  , 
ou  dans  une  potion  appropriee.  C’eft  un 
remede  eprouve ,  que  tous  les  Medecins 


4?  Seconds  C lasse  , 

citent  avec  eloge :  mais  cette  Poudre  ne 
pent  fe  conferver  bonne  que  deux  ans  au 
plus  ;  apres  quoi  elle  diminue  de  quali- 
te  ,  &  oblige  a  la  renouveller.  On  trou- 
ve  dans  les  Epkemerides  d'Allemagne 
Decline.  i 1 ,  Annee  VI ,  page  41  ,  qu’une 
jeune  Dame  etant  tombee;a  la  fuite  dune 
couche  facheufe  dans  la  Nydtalopie ,  s’e- 
toit  guerie  en  mangeant  pendant  quel- 
ques  jours  un  foye  d’Anguille  roti  avant 
ion  diner ,  &  qu’avant  le  mois  ecoule 
elle  avoit  recouvre  1’integrite  de  fa  vue. 
On  fait  ufage  de  la  peau  de  ce  PoilTon  def- 
lechee  &  reduiteen  poudre  contre^la  fup- 
preffion  d  urine,  Le  Dodteur  Grugerus , 
Decurie  III ,  Annee  II ,  page  3 07  ,  de 
1  ouvrage  que  nous  venons  de  citer  ,  af- 
fiire  qu’une  Dame  de  fa  connoilfatice 
etant  depuis  trois  jours  dans  une  fuppref- 
fion  d’urine ,  contre  laquelie  tous  les  Re- 
medes  ordinaires  ,  comme  Bains  ,  Po¬ 
tions  huileufes  &  autres  avoient  ete  inu¬ 
tiles  ,  fut  confeillce  de  faire  couper  par 
morceaux  une  peau  d’Anguille  5  de  la  fai¬ 
re  en  fuite  fecher  fur  le  feu  dans  un  petit 
Vaifieau  de  fer  couvert ,  &  d’avaler  cette 
peau  pulverifee  dans  un  verre  de  vin 
d’Efpagne.  Elle  le  fit;  &  ,  chofe  furpre- 
nante,  elle  rendit  au  bout  de  fix  heures 
une  quantite  prodigieufe  d’urine  melee 
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de  fables  &  de  graviers  ;  ce  qui  la  delivra 
de  cet  accident. 

-Les  Maquignons  ,  die  Boeder ,  intro- 
duifent  des  Anguilles  dans  le  fondement 
des  Chevaux  pour  les  faire  paroitre  plus 
gras  Sc  plus  alertes.  II  y  a  des  Marechaux 
qui  font  prendre  par  la  bouche  a  un  Che- 
val pouflif une  Anguille en vie  pour  qu’el- 
le  le  purge  en  palfant  a  travers  les  intef- 
tins ,  fans  craindre  aucun  danger  de  mort: 
&  meme  Gefner  affure  avoir  vu  un  Mate- 
lot  de  fa  connoiffance  qui  apres  avoir 
avale  une  Anguille  entiere  route  vivante 
la  rendit  par  bas  telle  qu’il  l’avoit  avalee. 
L’imitera  qui  voudra.  Ceci  a  beaucoup 
de  rapport  avec  un  fait  fingulier  rappor- 
te  par  quelques  Ornithologues  ,  qui  eft 
qu’on  a  vu  leur  Cormoran  avaler  &  ren- 
dre  par  l’an us  la  meme  Anguille  jufqu’a 
neuf  fois. 

Quant  a  l’ufage  exterieur  de  l’Angail- 
le ,  cette  meme  peau  dont  nous  venons  de 
parler ,  eft  un  Remede  eprouve  contre  la 
defeente  de  Matrice  &  le  relachement 
du  vagin  ,  fi  Ton  en  recoit  le  parfum  fur 
cette  partie  au  moyen  d’un  entonnoir. 
Quelques  Medecins  recommandent  con¬ 
tre  la  Goute  une  peau  d’ Anguille  recen- 
te ,  dont  on  fait  quelques  tours  au-deftiis 
du  genouil  comme  une  jarretiere.  Ils  af- 
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furent  qu’au  bout  de  quelques  Iieures  la 
douleur  de  la  Goute  diminue  fenfible- 
ment  ;  ce  qui  eft  bien-tot  fuivi  d’une 
nioiteur  univerrelle  qui  emporte  faeces. 
Oil  pretend  que  la  graiife  d’Anguille  eft 
bonne  pout  la  furdite  etant  mife  dans  l’o- 
reille  avec  un  peu  de  cotton  :  on  l’em- 
ploye  encore  pour  oter  les  taches  de  la 
petite  Verole  ,  pour  guerir  les  Hemor- 
rhoides  &  pour  faire  croitre  les  cheveux. 
On  fait  un  mucilage  avec  fa  peau  en  la 
mettant  macerer  &  bouillir  dans  de  l’eau \ 
Ce  mucilage  applique  fur  les  tumeurs 
les  amollit  he  les  refoud  j  il  eft  encore 
propre  pour  les  hernies. 

Prenez  de  l’eau  de  fleurs  de  fureau 
deux  onces  de  la  poudre  de  foye 
d’Anguille  ,  un  demi  gros  ;  du 
Syrop  d’Armoife  ,  une  once. 

Jvlelez  le  tout  pour  une  dofe  dans  1’ac* 
couchement  difficile ,  &  pour  faire 
fortir  une  portion  d’arriere-faix. 

Prenez  de  la  graiife  d’Anguille  8c  de 
l’huile  de  Pomme  de  Merveille ,  de 
chacune  deux  gros. 

Melez  le  tout  pour  un  liniment  contre 
les  Hemorrhoid es. 
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LEs  Naturaliftes  Ichthyologues  diftin- 
guent  plufieurs  efp^ces  de  Poisons 
marins  qu’ils  nomment  Aftlli  a  caufe  de 
leur  couleur  grife-cendree  qui  approche 
de  celle  des  Afnes  ou  des  Cloportes  : 
mais  entre  les  diverfes  efpeces  de  ce  gen¬ 
re  les  plus  connues  &  les  plus  ufitees  en 
Medecine  font  les  deux  fuivantes  que 
nous  allons  decrire,  la  premiere  d’apres 
Willoughby  ,  &c  la  deuxieme  d’apres  Ar- 
tedi. 

La  Morue ,  Morhue ,  ou  Molue  \  Afel- 
lus  major  5  feu  Morkua ,  Offic.  Charier. 
Onom.  i  z  i .  Schonev.  Ichth.  3  8 .  Dal.  404. 
Afdlus  ,  Merluccius  ,  Cabeliau  s  Merr. 
Pin.  184.  Gefn.  de  Aquat.  84.  Morhua 
vulgaris  ( maxima  Afdlorum  f pccies)  Bel- 
lon.  de  Pfc.  1 1  Molua ,  Rondel,  de  Pifc. 
280.  Morhua  v el  Molua  altera  ,  Aldrov. 
de  Pifc.  289.  Molua ,  Morhua ,  Jonft.  de 
Pifc.  1.  Afdlus  major  vulgaris  ,  Belgis 
Cabiliau  ,  Willughb.  Ichth.  165.  AfeSus 
major  vulgaris,  Raij  Synop.  Pifc.  5  3 .  Ga- 
dus  dorfo  tripterygio ,  ore  cirrato, cauda fub 
aquali ,  radio primofpinofo  ,  Artedio  fyn. 
35.  Linn.  Faun.Suec.  295.  Afdlus  vul^a. 
Tome  II.  Q  ° 
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nor  ,  Bos  QuadrageJimaLis  diclus  ;  PifiU 
fujtuarius  ,  feu  falpa  ,  Nonnull. 

La  Morue  a  trois  ou  quatre  pieds  de 
long  ,  &  neuf  ou  i  2  doigts  de  large  ;  le 
corps  gros  ,  arrondi 3  le  ventre  fort  avan- 
ce  3  le  dos  Sc  les  cotes  dune  couleur  oli- 
vf  re  fale  ou  brune,  varies  de  taches  fau- 
natres  3  le  ventre  blanchatre  3  une  large  li- 
gne  blanche  de  chaque  cote ,  qui  s  etend 
depuis  l’angle  fuperieur  desouies  jufqu  a 
ia  queue  3  qui  tant  que  la  cavite  de  l\ab- 
domen  peut  s  etendre  fe  recourbe  en  for- 
nie  dy c,  puis  va  par  le  milieu  des  cotes 
dron  a  1a  queue  3  de  petires  ecailles  tres- 
adherantes  a  la peau  3  de  grands  yeux  cou- 
verts  dune  membrane  lache  &  diaphane* 

I  Iris  des  yeux  blanche;  un  barbillon  unil 
que  ,  a  peine  long  d  un  doigt ,  qui  lui 
pend  au  coin  de  la  machoire  inferieure  • 
la  langue  large  ,  ronde ,  molle ,  depour- 
vue  de  dents  3  plulieurs  rangees  de  dents 
aux  mathoires,  dontune  eftcompofee  de 
dents  beaiicoup  plus  longues  que  Ls  au- 
tres  3  or  entre  les  dents  fixes  il  s’en  rrou~ 
ve  plulieurs  de  mobiles ,  comme  dans  le 
Brochet;  au  haut  du  palais  &  au  bas  pr<h 
de  lorihce  de  leftomac  ,  ainfi  qu’enrre 
les  dernieres  ouies  ,  on  obferve  de  peri¬ 
ls  dents  preffees  3  trois  nageoires  au  dos, 
4ont  1  anteneure  ell  formee  de  quatorze 
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rayons ,  &  les  deux  autres  de  dix-neuf 
chacune  j  les  nageoires  des  ouies  compo¬ 
ses  chacune  de  dix-hu.t  rayons  j  celles 
du  ventre  ou  plutot  de  la  poitrine  ,  (  car 
dansce  genre  de  Poilfons  elles  fontfituees 
plus  en  devant  que  les  precedences  )  fai- 
tes  chacune  de  fix  rayons  feulementjdeux 
nageoires  apres  l’anus  ,  done  Panterieure 
a  vingt  rayons  ,  &  la  pofterieure  feize  •, 
la  queue  prefque  platte  &  nulletnent  four- 
chue  j  le  premier  rayon  de  la  premiere 
nageoire  de  l’anus  court  &  epineux  j  Pef- 
tomac  grand  ,  ordinairement  rempli  de 
Harangs  *,  Pinteftin  entoure  d’appendices 
au  deftous  du  Pylore,  outre  celles  qui  en 
fortent  par  un  cote  comme  dans  P  Alofe  , 
lefquelles  font  divifees  en  fix  troncs  ,  &c 
chaquetronc  en  plufieurs  branches,  puis 
les  branches  en  cercle  •,  la  veficule  du  fiel 
grande ,  le  Canal  cyftique  penetrant  dans 
1’inteftin  au-deffous  des  appendices  ;  le 
foye  divife  en  trois  lobes  *,  les  reins  con¬ 
tinues  dans  route  la  longueur  du  dos  ,  Sc 
meme  audela  de  P  abdomen  j  la  veftie  de 
Pair  qui  fert  a  nager  attachee  au  dos  , 
epaiffe ,  gluante  ,  prolongee  par  dela  la 
cavite  de  Pabdomen  Sc  Panus ,  que  des 
gens  de  bon  gout  preferent  ,  felon  Tur¬ 
ner  ,  a  tout  le  refte  j  la  peau  molle  Sc  epaif- 
fe,  II  eft  a  remarquer  que  les  conduits  ex- 
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cretoires  da  Pancreas  qui  dans  ce  Poif- 
fon  font  au  nombre  de  fix,  fe  trouvent 
fort  ouverts  de  meme  qae  dans  prefqae 
tous  les  autres  Poiftons  ,  au  lieu  que  les 
conduits  excretoires  de  la  bile  font  fort 
relferres.  Quant  a  la  faveur  &  a  la  cou- 
leur  du  fuc  pancreatique ,  elles  ont  quel- 
que  rapport  avec  celles  de  la  femence  ti- 
ree  de  veficules  feminales  du  Taureau  8c 
des  proftates  du  Chien.  II  excite  un  gout 
ranee  dans  la  gorge  ;  quelquefois  il  eft  un 
peu  amer  8c  jaune. 

Selon  Rondelet ,  la  Morue  croit  jufqu’a 
line  coudee  8c  plus  •,  elle  eft  large  d’un 
pied.Quoiqu’elle  ait  lesyeuxaftezgrands, 
elle  ne  voit  gueres  clair ,  d’oii  vient  le 
Proverbe  Francois  ,  yeux  de.  Morue  ,  qui 
fe  dit  de  ceux  qui  ne  voyent  pas  bien 
clair  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  aux 
perfonnes  qui  ont  de  grands  yeux  for- 
tans  de  la  tete  8c  la  prunelle'large.  Les 
Crecs  n’ont  rien  dit  de  ce  Poifton  ft  con- 
nix  dans  nos  contrees  ,  parce  qu’il  ne  fe 
troiive  ni  dans  le  Pont-Euxin  ni  dans  la 
Mediterranee.  Les  Anglois  8c  les  Hollan- 
dois  prennent  tous  les  ans  dans  la  Mer 
Baltique  une  infinite  de  Morues,  qu’ils 
falent  au  Soleil  8c  qu’ils  debitent  a  leur 
profit  par  route  l’Europe.  La  Peche  de 
la  Morue,  dit Scho/zevelde 3  eft  fans  con- 
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tredlt  un  des  plus  grands  objets  du  Com¬ 
merce  ,  ainfr  qu’une  des  preuves  les  plus 
eclatantes  de  la  providence  &  de  la  bon¬ 
ce  de  Dieu  ,  qui  fait  abonder  ce  Poiffon 
dans  les  pays  Septentnonaux ,  en  Danne- 
marK ,  en  Norvege ,  en  Suede ,  en  Illan- 
de  dans  les  Ules  Orcades ,  dans  pluiieurs 
endroits  de  la  Mofcovie  ;  &  dans  d  au- 
rres  contrees  qui  ne  produifent  point  de 
froment  a  caufe  du  crop  grand  troid  Sc 
de  l’inclemence  de  lair ;  car  pour  pen  que 
la  peche  en  foie  favorable ,  non-feule- 
ment  tons  les  habicans  fe  nournllent  de 
ces  Poilfons  tant  frais  que  feches  au  lien 
de  pain  ,  mais  its  en  vendent  encore  une 
extreme  abundance  i  des  Marchands 
etrancrers  qui  les  tranfportent  dans  I  inte¬ 
rleave  l’Europe ,  oft  ils  en  fontun  grand 


Cependanton  peut  dire  avec  M.  Pin¬ 
ch*  que  les  Monies  font  peu  frequen- 
tes  dans  nos  Mets.  Lear  rendezvous  ge¬ 
neral  eft  au  grand  Banc  devant  Terre- 
Neuve  vers  le  Canada  :  e’eft  la  qu  elles 
tiennent,  pour  ainfi  dire  ,  leurs  grands 
rours :  &  la  quantite  y  en  eft  telle  que  es 
Peeheurs  qui  s’y  raflemblent  de  toutes  les 
nations  ne  font  occupes  du  matin  au  foir 
qua  jetter  la  ligne  ,  a  retirer  ,  a  eventrer 
la  Morue  prife ,  &:  a  en  mettre  les  entrail- 
C  iij 
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les  i  Ieur  hamefon  pour  en  attraper  une 

o"PVe  n/eulH°mme  en  Prend  <3llel- 

?Ir')  |UfT, a  trois  &  <]uatre  cens  en  un 

pur.  Quand  la  nourrirure  qui  les  amor¬ 
ce  en  cet  :  endroit  ell  epuifee ,  elles  fe  dif- 
perfent  &  vont  faire  la  guerre  aux  Mer- 
lans  dont  elles  fonr  fort  friandes.  Ceux- 
a  ftiyent  devant  elles ,  &  ceil i la  chalTe 
qu  elles  Ieur  donnenr  que  nous  fommes 
redevables  des  frequents  retours  des  Mer- 
lans  fur  nos  cotes.  Ceil  ainf,  que  Dieu  a 
pourvu  a  la  conservation  des  PoilTons  en 
donnant  aux  tins  la  force  ,  aux  autres  la 
legerete  &  la  prevoyance,  &  en  les  multi- 
pliant  tousd  une  manure  6  prodigieufe 

rqure  I ' ”f  f"dk6  fUrp‘lire  korardeurna- 
turelle  a  fe  devorer,  &  que  ce  qui  sen  dd- 

truit eft  toujours  fort  au  deffous  de  ce  qui 

oil  les  reno  ,uvelI«5  pour  notre  fervice. 

Quelque  grand  quefon  lenombre  des  Mo- 

'es  qm  font  confommees  par  les  hommes 
laaue  annpp  on  a  a _ >  ,  . 


rues 


,  d  J  'juj. iic.es  par  les  hommes 

chaque  an  nee  ,  on  decrees  en  Mer  par 
d  autres  PoilTons ,  ce  qui  en  refte  eft  tou¬ 
jours  plus  que  foffi&nt  pour  nous  en  re- 
donner  un  pared  nombre  un  an  ou  deux 
apres.  LauwmhoA c  a  trouvd  que  la  fom- 
me  totaledes  oeufs  que  porte  une  Morue 
ordinaire  fe  monte  i  neuf  millions  trois 
e  Js  quaranre-quatre  mille  oeufs. 

Un  Auteur  Moderne  qui  eft  eftime  & 
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qui  merite  de  l’etre  ,  M.  Knderfon ,  dans 
fon  Hijloirc  naturelle  de  Cljlande  ,  nous 
dit  des  chofes  intereftantes  de  ia  Morue 
qu’on  nomme  dans  le  Nord  Cabeliau  •  Sc 
void  comme  lls’en  exprime  j  le  Cabeliau 
eft  le  prindpal  Sc  prefque  le  fed  Poifton. 
done  fe  nourriftent  les  habitans  d  Iflande. 
ll  eft  appeile  de  rndne  Kabeliau  par  les 
Hollandois  Sc  les  Bas-Saxons  ,  par  les 
Hauts  -  k\\em^X)AsBolch  ,  par  les  Danois 
Kablag  ou  Torsk  qui  eft  le  nom  general 
de  route  l’efpece,  par  les  Anglois  Cod  on 
Cod-fifck  ,  Sc  dans  certains  endroits  Kee¬ 
ling.  Ce  Poifton  eft  ft  bien  connu  ,  que  je 
me  crois  difpenfe  d’en  donner  id  la  dei- 
cription  ;  Sc  fa  chair  eft  d’un  gout  ft  ex- 
quis  ,  qu’il  pafte  generalement  par-tout 
pour  un  manger  delicieux.  Le  Cabeliau  fe 
nourrit  de  route  forte  de  Poiftons  ,  prin- 
cipalement  des  Harangs ,  Sc  de  gros  Sc  pe- 
tits  Crabes  de  Mer  }  comme  nous  le 
voyons  tous  les  jours  dans  l’eftomac  de 
ceux  qu’on  peche  proche  Hilgeland  a 
Pemboucliure  de  L Elbe.  On  ne  f^auroit 
trop  admirer  la  faculte  inconcevable  pour 
digerer ,  que  la  Nature  a  donnee  a  cette 
efpece  d’Animaux.  Tout  petit  Poifton 
avale  eft  entierement  digere  en  moins  de 
fix  heures » comme  l’experience  le  demon- 
tre.  NosPecheurs  de  l’lfte  de  Hilgeland  , 
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pour  prendre  du  Schelfifch  (  efp^ce  de 
petite  Morue  ccailleufe ,  dit^  en  Anglois 
Haddock  ou  Hadoche ,  &  en  Francois  du 
Madou  ,  Aiglefin  ou  Aigrefin ,  Captlan  ) 
rnsttent  leurs  Hame^ons  en.  Mer  pour  fix 
Jieures  en  fe  reglant  fur  la  Maree,  qui 
comme  tout  le  monde  fait  change  tou- 
jours  apres  cet  intervalle  de  temps.  Or  fi 
bien-tot  apres  que  t’Hame^on  a  ete  jette 
un  Cabeliau  avale  un  Schelfifch  qui  sy 
etoit  pris  auparavant ,  on  trouve  en  reti- 
rant  la  ligne  au  changement  de  la  Maree, 
quele  Schelfifch  eft  deja  digere,  8c  que 
1  Hame^on  qui  favoit  pris  tient  mainte- 
nant  au  Cabeliau ,  fi  bien  qu  il  fert  a  le 
tirer  de  l’eau.  Si  aucontraire  il  n’a  avale 
le  Schelfifch  qu’un  peu  de  terns  avant 
qu’on  retire  la  ligne  ,  il  s’efforce  a  con- 
lerver  fa  proye  avec  tantd’acharnement, 
qu  il  fe  laifie  enlever  en  lair  avec  elle* 
mais  il  l’abandonne  aufii  tot  ,  &  fe  re- 
plonge  au  fond  de  la  Mer.  On  appercoit 
encore  plus  clairement  la  force  de  cette 
raculte  digeftive  dans  des  Cabeliaux  qui 
ont  avale  de  gros  Crabes  ;  &  quoiqu’on 
ne  lache  pas  au  jufte  fi  peut-etre  a  caufe 
de  1  ecaille  il  ne  leur  faut  pas  un  peu  plus 
de  temps  que  pour  digerer  un  Schelfifch, 
j  ai  neanmoins  appris  des  plus  experiment 
tes  d  entre  les  Pecheurs  de  Hilgeland  que 
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l’ecaille  eft  d'abord  la  premiere  tttaquee 
dansles  eftomacs  de  ces  1'oilTons ,  qu  elle 
devient  bien-fot  auffi  rouge  qu  une  Ecre- 
ville  qu’on  fait  bouilbr  dans  1  eau  ;  qu  el¬ 
le  fe  dilToud  enfuite  en  forme  de  bouil- 
lie  epaifle  ,  &  qu’d  la  fin  elle  fe  dtgere 
tout-a-fait  de  meme  que  les  Tortues  de 
Met  font  digerees  promptement  dans  1  el- 
tomac  du  Crocodile ,  felon  le  rapport  du 
Pere  Feuillee  dans  fa  continuation  du 
Journal  des  Obfervations  Phyfiques.  Je 
ne  faurois  m’empeclier  dereroarquer  lcien 
palfant  que  ce  Poilfon  infatiable  a  recu  de 
la  Nature  un  avantage  fingulier  que  bien 
de  nos  gourmands  fouhaiteroient  pou- 
voir  partager  avec  lui.  C  eft  que  routes 
les  fois  que  fon  avidite  lui  a  fait  avaler 
un  morceau  de  bois  ou  quelqu  autre  cho* 
fe  d’indigefte ,  il  vomit  fon  etiomac  ,  le 
retourne  devant  fa  bouche  ,  &  apres  l  a- 
voir  vuide  6c  bien  rince  dans  1  eau  dt 
Mer  5 il  le  retire  a  fa  place  ,  &  fe  remet 
fur  le  champ  i  manger.  Ce  fait  eft  aveie 
entr’autres  par  Denis  dans  fa  defenptum 
des  cotes  de  I'Amerique  Septcntrionalt :  , 
o^.il  decrit  fort  exadement  route  la  1  e- 
ehe  6c  la  preparation  des  Poiilons-,  com- 
me  elle  fe  fait  fur  les  cotes  de  Terre- 
neuve  ,  en  remarquant  fin  meme-temps, 
que  la  Morue  verte  ou  blanche  6c  .la- 
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Moa,e  feche  ou  Merluche  fe  font  du 
meme  Poxlfon,  &  que  ]a  difference  de 
1  d  ,n‘’m'natlon  ne  vient  que  de  la  fa- 
5011  differente  de  le  preparer.  II  faUt  ob  ■ 
ierver  apres  tout  que  la  Morue  verte 
qu  on  embarque  aufli-tbt  que  le  PoifTon 
eft  coupe  ,  &  que  fans  lentonner  on  ran¬ 
ge  par  couches  avec  du  fel  dans  le  Vaif- 

eau  n  eft  autre  chofe  que  du  Cabe- 
f  ,  c  conn“  Parmi  nous  ( a  Hambourg) 
ous  le  nom  de  LahWrdan ,  de  meme  que 

a  Morue  feche  relTembie  beaucoup  d  L- 
re  Khppfifih.  Celle-ci  eft  plus  petite  que 

fcr,*  u  de  ^'embarquer  on  la 

f.e  le  de  la  Mer.  On  la  lave  en- 
iu.te  dans  la  Mer  meme  ,  &  apres-  avoir 
aide  degoutter  1’eau  fur  des  claves,  on 
ia  ra"£e  u;ie  a  une  fur  des  bancs  de  pier- 
re  &  apres  cela  en  ras  pour  la  lai/Ter  bien 
lecher.  On  1’entalTe  enfin  dans  le  VaifTeau 
lur  des  fagots  ,  &  on  la  tranfporte  amfr 
en  France. 

Les  Hlandois,  dit  toujours  M. 

}°n ,  pcchent  ce  Poillon  d  1’Hamecon  ,  en 
y  attachant  pour  amorce  un  morceau  de 
Moule  ou  de  machoire  fraiche  &  rouge 
dun  Cabehau  rfcemment  pris  .5  maisil 
ord  beaucoup  mieux  fur  un  morceau 
de  Viande  crue  &  chaude ,  011  fur  le  cceur 
un  Oifeau  ,  tel  cpfime  Mouette  ,  6c 
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qu’on  vient  de  tuer.  Il  eft  certain  que  de 
cette  derniere  maniere  un  Pecheur  pren- 
dra  plutot  zo  Poiftons ,  qu’un  autre  qui 
fera  a  cote  de  lui  n’en prendraun  avecl  a- 
morce  ordinaire.  C’eft  aufti  pour  cette 
raifon  que  ces  artifices  trop  avantageux 
pour  un  feul  particulier  font  exprefte- 
ment  defendus  par  un  Edit  du  Roi  dans 
le  temps  ordinaire  de  la  Peche.  En  eftec 
un  peu  avant  ce  tems-la  la  quantite  de 
ces  Poiftons  eft  fi  prodigieufe  ici  ,  que 
leurs  nageoires  du  dos  Portent  de  1  eau  9 
&c  qu’on  les  voit  fouvent  mordre  a  un 
fimple  Hamepon  de  fer  fans  amorce.  Le 
veritable  temps  de  la  Peche  commence  a 
la  Chandeleur  ,  8c  dure  jufqu’a  la  S.  Jac¬ 
ques  8c  S.  Philippe.  Le  terns  devenanc 
alors  plus  chaud  ,  on  ne  pent  plus  prepa¬ 
rer  lePeiftonpour  le  garder.  On  remar- 
que  generalement  que  le  Poifton  monte 
toujours  contre  le  courant  de  1’eau.  La 
Peche  fe  fait  pendant  le  jour  fur  la  haute 
Mer  8c  dans  les  Golfes  profonds ,  8c  penw 
dant  la  nuit  dans  les  endroits  qui  n  one 
pas  plus  de  fix  braftes  d’eau ,  8c  dans  d  au- 
tres  oil  les  ftots  violemment  brifes  contre 
les  bancs  de  fable  8c  les  rochers  1  empe- 
chent  de  fe  fauver.  Le  meilleur  8c  le  plus 
delicat  eft  pris  fur  la  haute  Merdans  4^ 
ou  5  0  braftes  de  profondeur ,  ou  il  trou- 
C4 


60  Seconds  Classe  , 
ve  fa  nourriture  la  plus  convenable.  Ce- 
lui  qu  on  peche  fous  la  cote  ou  dans  les 
Golfes  peu  profonds  ,  n’eft  pas  a  beau- 
coup  pres  m  fi  bon  ni  fi  tendre.  Les  Iftan- 
dois  favent  preparer  de  ce  Poiflbn  deux 
iortes  de  Stocfifch  ,  qui  eft  ici  aulfi  ten¬ 
dre  &  delicieux  que  dans  aucun  autre  en- 
droit.  Je  me  fers  ici  du  mot  de  Stocfifch 
dans  le  fens  general ,  parce  qu’on  eft  alfez 
en  ufage  dans  la  haute  Allemagne  &  ail- 
leurs  de  comprendre  tous  les  Poiflons  fe- 
ches  fous  ce  meme  nom  ,  qui  vient  origi- 
nairement  de  l’ancienne  fa$on  de  le  ie- 
cher.  Les  Peuples  du  Nord  avoient  de 
tout  temps  coutumede  fecher  le  PoilTon  , 
qui  etoit  leur  principale  nourriture  ,  aftn 
ae  le  conferver  par  ce  moyen  pour  le 
temps  ou  la  Peche  finite  Le  mot  Allemand 
Stocfifch  qui  a  ere  adopte  prefque  par  rou¬ 
tes  les  nations ,  qui  fignifte  Poiffon  d  ba¬ 
ton  ,  vient  apparemment  de  la  durete 
quil  contra&e  en  fechant,  ou  peut-etre 
de  la  figure  ronde  qu’on  lui  donne  en  le 
roulant  dans  le  temps  qu’il  feche.  Le  pre 
mier  Stocfifch  eft  forti  de  la  Norwc£e  5 
&  la  plus  grande  quantity  en  vient  en¬ 
core  aujourd’hui:  le  Cabeliau  &  leDorfch 
en  fourniftent  le  plus  grand  nombre ,  & 

1  on  peut  confuiter  la  'topographic  dc  Nor- 
wege  fur  la  maniere  de  pecher ,  de  prepa- 
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ter  &de  fccher  le  Poiffon.  Les  gens  du 
pays  l’apportent  dans  des  t'onneaux  enor- 
mesaDrontheim  &  a  Bergen  qui  font  les 
deux  entrepots  de  cette  mar  chan  dile  , 
dou  onla  tranfporte  par  route  V Europe- 
On  diftingue  difterentes  fortes  de  btoc- 
fifch  plus  ou  moins  delicates  &  plus  on 
moins  eftimees  ,  comme  Eon  diftingue 

d’autres  efpeces  de  Cabeliau  moms  eiti- 

mees  que  la  precedente,ou  du  moins  dont 
on  fait  pen  de  ddbit.  Enfin  le  Cabeliau 
eft  d’une  utilite  immenfe ,  a  ce  fujet 
rajouteral  encore  an  mot  pour  raire  voir 
qu’il  n’y  a  rien  d’inutile  dans  cet  excel¬ 
lent  Poifton  ,  &  combien  ces  Negocians 
habiles  du  Nord  favent  prohrer  des  cho- 
fes  meme  les  plus  meprifables  pour  en 
faire'de  l’argent.  Lorfque  les  Norv/egeois 
vuident  leur  Cabeliau  pour  en  hire  du 
Stocfifchjils  ont  grand  fom  de  garder'tes 
inteftms  &  les  aufe,  &  de  les  apporter 
avec  leurs  autre*  marchandifes  a  Dron- 
rheim  &  a  Bergen.  C’eft  la  ou  les  Mar- 
chans  forains  ,  &  fur-tout  nos  Commis 
de  Comptoirs  des  Villes  Hanfeatiques  > 
les  achetent  en  grande  quantite  ,  &  les 
ayant  arranges  avec  foin  dans>  des  ton¬ 
neaus  les  envoy ent  a  Nantes ,  foit  direc- 
tement  ,  ou  par  la  voye  de  Hambourg. 
Les  Nantois  de  leur  cote  s’en  fervent 
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cheC^esUCJUp  d'a7antaSe  dans  leur  K- 

ns  t  neS-Us^,Uchent 

pai  petits  morceaux,  qu’ils  iettent 

Jjour  am°  dans  ks  endro^  o|1  ^  ^ 

nes  2  r  ® ’  Ce  qui  attire  les  Sardi- 
nes  de  tous  cotes  ,  &  en  rend  la  Pfche 
extremement  abend  ante. 

m2'L  P10'0'1'1/!116  le  mot  de  Monte  , 
Morhue,ou  Molue  ell  Francois  d’on«ine 
&qaece  PoilTon  a  M  ainfi  appR’ 

_  om  des  Hies  d’oi.  il  vient.  Le  beJ  nfage 
etoif  autrefois  pollr  ileft  -ol»_ 

en  Su/rU'  rTr  ’  en  AnS!ois  Mo^ely 

iaaw  tS’  a  f  f  ’  en  Flamand  C“b^- 

ve  Cat  A  C  ^  d“  Elamand .  qoe  l’on  deri- 
bil T  Ul’,°U  CaiMia<C  CabUiau ,  Ca- 

bdUau,  Cabhau,  CabiUaud  on  Cabillot. 

V>  ,nt  auJn  ,t  de  Merluche. ,  Merluce  , 
Mcrluc,Mcrlu  ,  Mcrlus  ,  Merlu{  on  Mer- 

e’eft  m  Latm  Men.uccms  011  Merlucius, 

b  JTJI,  qm  d,ro,t  *****  on 

Br, ichetJe  Mer.  l.e  no.n  Allemand  Sloe. 

fC°aSt°‘-m  femble  vemr  de  ce  one 
a  Morue  feche  on  ia  Merluche  comrade 
une durete  ofleufe  ,  &  quelle  ne  fecnic 

^^£baKUe&m^‘-g- 

La  Morue  contient  beancoap  d?fmile 

Wanch  elV0,rL  EUe  d°“  FhJfc 
blanche  x  tendee  ,  nouvelle  ,  &  de  bort 
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^out.  Ce  Poiffon  fe  mange  frais  ou  fee. 
On  i’appelle  Morue  ou  Molue  quand  il  eft 
frais ,  Sc  il  retient  le  nom  de  Merluche 
quand  il  a  etc  feche.  La  Morue  eft,  pour 
ainfi  dice  le  Boeuf  des  jours  maigres ,  Sc 
c’eft  un  fort  bon  manger  quand  elle  eft 
nouvelle  j  elle  s’apprete  de  plufieurs-  fa- 
cons  que  nous  ne  detaillerons  point  ici  •, 
mais  quand  elle  a  ete  falee ,  on  doit  la 
bien  faire  deftaler  avantque  de  la  manger, 
parce  que  fans  cela  elle  aitere.  Sc  echauffe 
beaucoup.  Ce  Poiffon  convient  en  tout 
temps ,  a  routes  fortes  d’ages  Sc  de  tem- 
peramens.  Sa  peau  eft  graffe  Sc  de  bon 
aout ,  Sc  fon  foye  paffe  pour  un  manger 
excellent.  Wifloughby  dit  que  les  groffes 
tetes  de  Morues  font  fort  recherchees  des 
gourmands  pour  leur  delicatelfe ,  Sc  fer- 
vies  fur  les  tables  des  Riches  comme  un 
mets  des  plus  exquis. 

La  Morue  eft  de  peu  d  ufage  en  Me- 
decine.  Ses  dents  patient  pour  etre  abfor- 
bantes  Sc  propres  pour  arreter  les  corns 
de  ventre  Sc  les  crachemens  de  fang  , 
etant  broyees  fur  le  porphyre.  La  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  un  deml- 
erros.  Les  pierres  qu’on  trouve  dans  fa  te- 
te ,  ont  la  meme  qualite  ,  Sc  fervent  aux 
niemes  ufages.  On  employe  encore  la 
£aumure  comme  refolutive  Sc  deficative? 
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etant  appliquee  exterieurement.  On  la 
mele  dans  ies  lavemens ,  Sc  die  eft  laxati¬ 
ve*  parce  que  contenant  beaucoup  de  fel 
elle  irrite  Sc  picote  les  glandes  inteftina- 
les ,  Sc  en  fait  fuinter  plus  de  liqueur  qu’il 
n  en  fortoit  auparavant. 

Quant  a  la  Merluche,  deft  un  alTez 
mauvais  aliment ,  parce  quelle  eft  dure  , 
Coriace ,  &  difficile  a  digerer.  G’eftpour- 
qucn  elle  ne  convienr  qua  de  bons  efto- 
macs  :  cependant  qnand  elle  a.  ere  bien 
battue.  Sc  qu  elle  eft  bien  appretee,  foie 
ad  huile ,  foit  au  beurre ,  elle  ne  laifte  pas 
d  etre  prefqueaufti  bonne  que  la  Morue 
il  y  a  bien  desgens  quis’en  font  un  ragout. 

Le  Merla nj  Onifcus  ,  Oftic.  Dab  de 
Pifc.  404.  A  (Ulus  marinus  > five  Merlan- 
§lus  ■>  Ind.  Med.  XV.  Merlanus  fecunda 
Afellorum fpecies ,  Rond,  de  Fife.  1-6.  Se- 
cunda  Afellorum  fpecies  ,  Merlanus  Ron - 
delctu,  Gefn.  de  Aquat.  85.  Merlangus  9 
ahem  Afellorum fpecies ,  Bellon.  de  Aquat ... 

1  24.  Afellus  minor  &  mollis  y  Charier,  de 
Fife.  3 .  Afellus  mollis  ,  Merr.  Pin.  1 84. 
Afellus  minor  alter ,  Aldrov .  de  Pifc.  287.* 
Afellus  mollis  ,  feu  Merlangius  Jonfl  do- 
Pifc.  1 .  Afellus  candidus  primus  ,  Scho- 
nev.  Ichth.  1 7.  Afellus  mollis  major  feu 
a-lbus  ,  an.  Merlanus  Rondeletii  Gefnero  ? 
Willughb.  Ichth.  170.  Raij  Synop.  Pfc , 
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f  C .  Gadus  dorfo  tripurygio  ,  on  imberbi  , 
foAwiv  ,  maxilla-  fupmon  longtore  , 
Arced.  Ichc.  Gen.  i-9.Synon.  34.  fpec.  6i- 

Linn.  i'Vzww.  Suec.  294*  Merlangtus  >  Jiv& 
Afe-Uus  minor  albus  ,  Quorumd. 

Le  Merlan  a  la  tete  &  le  corps  applatis 
fur  les  coces ,  mais  le  devant  de  la  cere  plus 
plat  eri  deftus  quand  la  bouche  eft  ler- 
mee  ;  le  dos  convexe  •,  l’anus  fort  voihti 
de  la  cere ,  &  par  confequent  bien  eloignd 
de  la  queue  5  tout  le  corps  d’une  couleur 
blanche-argentee ,  mais  le  dos  plus  lonce 
ou  grifatre les  ecailles  peaces  ,  bran¬ 
dies,  blanches  *,  la  machoire  fuperieure 
avancee  audela  de  l’infeneure  ,  de  lorte 
que  quand  la  bouche  eft  fermee  les  dents 
fuperieures  outrepaftent  la  machoire  m- 
ferieure  *y  les  narines  apparentes  avec 
deux  ouvertures  de  chaque  cbte ,  un  pea 
plus  proches  des  yeux  que  de  l’extremite 
dumufeauj  les  yeux  grands  ficues  aux 
cotes  de  la  tete  ,  couverts  d’une  membra¬ 
ne  lache  &  tranfparente ,  done  1  Ins  eft  de 
couleur  argentte  ,  &  la  prunelle  grande 
bleuatre  ;  la  membrane  des  ouies  compo¬ 
se  de  chaque  cote  de  fept  arretes  *,  p  u- 
fieurs  rangs  de  dents  a  la  machoire  iupe- 
rieure ,  dont  le  dernier  ou  le  plus  exte- 
rieur  eft  le  plus  grand  ,  mais  les  dents  dip 
premier  rang  font  aufli  inegales  en  gran- 
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d.ft  ’  j  *  ",achoite  mferieure  un  ran? 

d  ftmguede  denes  .negalesen  grandeur? 
denS  nnte/leUre,du  palals  l,n 

trinner!  5i^Ui  .orme  les  deux  cores  cPun 

.  ‘  errc!ans  goder  fuperieurement 
deuxodelets  ronds  ,  &  inferieurement 

fe  “X,  oblongs  denceles;  la  lang.ue  &  rout 
Palais  dans  fon milieu  lilTes;  neuf  points 

f“rieureS  /  ChaqUe  a  la  macho>^  »■ 
tcrieure,  fansaucun  harbillon  ;  la  Jiene 

Jaterale  noeratre  on  obfeure  ,  courb® 
beaucoup  plus  proche  du  dos  que  du  venl 

la  nairr^6  "oir4trf!  des  c&t&i 

ailTa  ce  des  nageoires  pedtoeales ;  les 
mgeoere^edorales  grefaeres  comprffi 
de  Li  arretes  ,  done  celles  qui  occupent 

chues'au  1!°“  “  lonS',es  &  ponr- 

milres  &t°Ud  ’  ^  donties  deu*  pre- 

pokt  |21  “  jerniites  ne  le  f°nt 

P  int ,  les  nageoires  Hu  ventre  fituees  nlus 

tes  d  r  I  r  S2  f°rm6es  de  fix 
ts  done  la  fecondeeftla  plus  longue 

&  cedes  de,  milieu  fourchues  ;  troefnll 

0dos>d°n5,aPre,^r-fttrian- 
g  lan  e ,  compofee  de  z ,  areetes  done  les 
P  ineeres  fone  les  plus  longues .  &  cedes 
™le“  Pcu  fouechues°au  bout;  deux 
nageoires  pres  de  Pan  us  blanchatres  done 

^  prendre  eft  longue  foreueede  tlen,; 
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trois  arretes,  dont  celles  quioccupent  le 
milieu  font  fourchues  par  lebout,  6c  cel¬ 
les  des  extremities  de  chaque  cote  peti- 
tes  ,  la  deuxieme  plus  petite  compolee 
de  Z3  arretes  ,  dont  celles  du  milieu  lont 
fourchues  par  lebout  3  la  queue  egale  6c 
noiratre  a  fon  extremite ,  compolee  d  en¬ 
viron  3 1  arretes  longues ,  excepte  les  der- 
nieres  qui  font  fourchues  au  milieu  3  le 
foye  blanchatre ,  divife  en  deux  grands 
lobes  dont  le  droit  eft  petit  ,  court  3  &  le 
gauche  tres-long  ,  etendu  par  tout  1  ab¬ 
domen  3  la  Ratte  triangulaire  fous  1  efto- 
mac  3  deux  ovaires  longs  dans  les  feme  ~ 
les ,  pleins  d’ceufs  jaunes  3  la  veffie  de 
lair  longue  ,  gluante  ,  Ample  ,  attachee  a 
l’epine  du  dos  ,  avec  un Canal  pneuma- 
tique  qui  prend  fon  ongine  a  fa  partie 
fupeneure  ,  6c  va  s’mferer  dans  1  celo- 
phage  3  le  coeur  quadrangulaire  ,  a  ang  es 
fort  obtus ,  fourni  d’une  grande  Oreille- 
te  &  d’une  grande  Aorte  3  l’eftomac  ob¬ 
long  ,  aflez  gros ,  reflechi  a  fa  partie  mle- 
rieure  ,  avec  un  grand  nombre  d’ appen¬ 
dices  au  Pylore  en  maniere  de  couronne3 
l’inteftin  reflechi  dabord  versle  diaphrag- 
me  puis  vers  l’anus  >  enfuite  de  1  anus  a 
l’oefophage ,  &c  enfin  defendant  droit  a 
f  anus  3  la  partie  inferieure de  lmteftia 
fort  ample  3  en  forte  que  l’inteftin  eten- 
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du  avec  1  eftomac  eft  un  peu  plus  Ion?  que 
ex  oifton  meme  ;  la  veficule  du  del  ad- 
heranre  par  un  conduit  au  foye  }  &  par 
un  autre  plus  grand  i  1‘inteftin  proche  des 
appendices;  les  reins  fanguinolents,  loners, 
etendus  le  long  de  l'ep.ne  du  dos ;  deux 
veffies  urinaires  ,  oblongues  vers  l’aiius , 
p  ernes  d  eau  claire  j  les  vertebres  au  nom- 
ore  de  cinquante-quatre  en  tour. 

Selon  Willoughby  ,  le  Merlan  eft  petit 
en  comparaifon  des  autres  Poiffons  du 
meme  genre  ;  ll  n’a  gueres  plus  dun  pied 
de  long  &  eu  egard  a  fa  grandeur  il  eft 
menu  ,  lur  tout  vers  la  queue ,  car  il  eft 
plus  gros  vers  latere.  Il  femble,  aioute 
Willoughby ,  que  c’eft  le  Merlan  de  Roti- 
dclet ,  mais  mal  reprefente  avec  une  feule 
nageoire  derriere  l’anus.  Le  meme  Ron- 
deleta  raifon  de  le  diftinguer  du  Poiftbn 
que  les  Venitiens  nomment  Pefce  molle.  • 
mais  nous  ne  con  venous  pas  avec  lui  que 
le  Pefce,  molle.  des  Venitiens  foit  dun  oen- 
re  tout  different  du  Merlan  ;■  car  ils  feW- 
lemblent  ft  fort ,  q-ue  nous  les  avons  pen¬ 
dant  quelque  temps  confondus  enfemblc 
avec  Belon. 


Ce  Poiftbn  fe  prend  frequemment  dans 
!a  Manche  &  dans  route  la  Mer  Baltique  : 
ehalie  de  la  haute  mer  par  nombre  d  en- 
nemis  redoutables  qui  cherchent  a  le  de- 
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vorer  ,  il  approche  fouvent  en  foule  des 
cotes  ou  il  devientla  proye  des  Pecheurs. 

Il  n’y  a  gueres  de  Poiftbn  plus  commun 
dans  nos  Poiftonneries ,  que  le  Merlan  ; 
aufti  eft-il  connu  de  tout  le  monde  en 
France.  Si  on  lui  ouvre  l’eftomac ,  onjre- 
connoitra  qu’il  fe  nourrit  d’Anchoies  , 
de  Crevettes,de  Goujons  de  mer  &  d’au- 
tres  petits  Poilfons  qu’il  avale  tout  en- 
tiers  j  car  fes  dents  ne  lui  fervent  point  a 
hacher  fes  alimens  ou  fa  proye  par  mor- 
ceaux  ,  mais  a  la  retenir.  Cependant  s 
ajoute  Rondd&t  ,  les  petits  Poiflons  fe 
trouvent  haches  par  morceaux  dans  fon 
eftomac  ,  parce  que  les  Viandes  a  mefure 
qu’elles  fe  digerent  font  mifes  en  pieces 
par  la  chaleur  naturelle.  Selon  ^A.Lcmcry, 
on  trouve  dans  l’endroit  le  plus  ample  ou 
le  plus  epais  de  la  tete  du  Merlan  ,  proche 
de  fa  cervelle ,  deux  petits  os  pierreux  , 
un  de  chaque  cote ,  long  dun  travers  de 
doigt ,  larges  de  quatre  lignes  5  pointus 
par  un  des  bouts  ,  obtus  par  I’autre ,  lilies 
&  polis  ,  tres-blancs  ,  tendres ,  faciles  a 
rompre  ,  d’un  gout  rant  foit  peu  fale  lorf- 
qu’ils  ont  ete  mis  en  poudre  fubtile,  de 
,  fubftance  abcaline  &  abforbante.  Il  eft  a 
remarquer  que  la  pointe  de  cet  os  n  eft 
pas  placee  juftement  au  milieu.de  fon  ex- 
tremite ,  mais  a  cote  ,  &  que  le  refte  de 
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cette  extremite  eft  comme  echancree  na- 

tarellement. 

ll  y  a  des  Merlans  qui  font  veritable- 
ment  hermaphrodites  ,  comme  il  s’en 
trouve  quelquefois  parmi  les  Carpes  8c 
les  Brochets  ;  car  Ion  voit  diftindement 
dans  leur  interieur  les  oeufs  d’un  cote ,  8c 
la  laite  de  l’autre. 

Quant  a  l’etimologie  du  nom  de  Mer- 
lan  qu’on  trouve  aufti  ecrit  Merlanc  ou 
Merlang ,  la  plupart  des  Etimologiftes  le 
regardent  comme  purement  Francois ,  de 
meme  que  le  mot  de  Merluche  :  nean- 
moins  Menage  dit  que  de  Maris  Lucius  on 
a  fait  Merlus  ,  8c  de  Merlus  Merlan ;  que 
dans  le  Languedoc  on  appelle  Merluce  ce 
que  nous  appellons  ici  Morue ,  8c  Mer¬ 
lus  cq  que  nous  appellons  Merlan.  Ce 
Poifton  fe  nomrae  en  Anglois  Whiting  , 
&  en  Snedois  Hwitling ,  comme  qui  di- 
roit  le  Blanchet  ou  le  PoiJJon  blanc ,  a  cau- 
fe  de  fa  couleur.  Belon  dit  que  le  Mer¬ 
lan  s’appelle  Pefce  molleiVemfe  •  Mu%» 
on  Ma^o  a  Conftantinople  ;  Fico  a  Ro¬ 
me  ,  un  Servantin  a  Marfeille :  mats  il  fe 
trompe ,  felon  RondeLet  8c  Willoughby, 
d’autant  plus  que  notre  Merlan  eft  un 
PoifTon  de  FOcean ,  8c  non  pas  de  la  Me- 
diterranee. 

Le  Merlan  contient  beaucoup  d’huile 
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Sc  de  fel  volatil.  On  doit  le  choilir  bien 
nourri  Sc  d’une  chair  molie  ,  tendre  Sc 
legere.  Il  n’y  a  point  de  Poiflon  plus  lain 
que  celui-ci ,  au  jugement  de  toutes  les 
nations  :  fa  chair  qui  n’eft  point  chargee 
de  fucs  vifqueux  ,  ne  charge  point  1’efto- 
mac  ,  8c  il  fatfdroit  en  faire  un  grand  ex- 
ces  pour  s’en  trouver  incommode-,  ce  n’eft 
pas  que  le  Merlan  ne  nourrdle  ,  Sc  ne  pro¬ 
duce  un  bon  fuc  :  mais  cette  nourriture 
eft  ft  legere  Sc  palfe  fi  vite ,  que  la  nature 
n’a  prefque  pas  le  temps  d’en  difpofer 
pour  le  foutien  du  corps.  Cette  qualite 
fait  qu’on  en  peut  permettre  l’ufage  a 
toutes  fortes  d’ages  Sc  de  temperainens  , 
meme  aux  malades  Sc  aux  convalefcens. 
Dela  vient  aufft  qu’on  dit  proverbiale- 
ment ,  felon  Bdon  Sc  Ronddct ,  que  les 
Merlans  pefent  aurant  Sc  plus  portes  a  la 
main  oil  a  la  ceinture ,  qu’a  l’eftomac  *,  Sc 
felon  Richdet ,  que  ce  font  viandes  de  La- 
quais  Sc  de  Poftillons ,  parce  qu’ils  n’em- 
pechent  point  de  courir.  J’ai  obferve  ,  dit 
JTilloughby  d’apres  le  Do&eur  Tancrede 
Robinfon  ,  qu’en  quelques  lieux  d’Angle- 
terre  &  de  Flandres  on  fait  fecher  ce 
PotfTon  apres  l’avoir  vuide  ,  Sc  qu’on  le 
fale  }  Sc  qu’etant  prepare  de  la  forte  il 
fournit  une  nourriture  tres  agreable  aux 
gens  deltcats.  Le  meme  Auteur  nous  ap- 
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apprend  que  les  Allemands  ,  les  Polo- 
nois ,  le  Flamands  &  autres  nations  dans 
la  preparation  des  PoilTons  fe  fervent  de 
la  racine  de  Curcuma  pour  leur  donner 
de  la  faveur  &  une  couleur  jaune. 

On  trouve  dans  la  tete  du  Merlan  , 
comme  le  remarque  M.  Lzmcry  ,  deux 
petites  pierres  oblongues:  ces  pierres  con- 
tiennent  un  peu  de  fel  qui  les  rend  aperi¬ 
tives,  propres  pour  la  Colique  nephreti- 
tique  ,  &  pour  chalTer  les  fables,  des 
reins  &  de  la  veflie  •,  elles  font  propres 
aufli  pour  arreter  les  devoiemens,  &c  pour 
ablorber  les  acides  de  Feftomac.  On  les 
prepare  (implement  en  les  broyant  fur  le 
Porphyre.  La  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’a  un  demi-gros. 


B  A  L  JE  N  A, 

Balcinc , 

LA  Baleine  tient  fans  contredit  le 
premier  rang  entre  les  PoilTons  ceta- 
ces  ;  elle  eft  regardee  generalement  de 
tout  le  monde  comme  la  Reine  de  lamer. 
II  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  :  mais  com¬ 
me  la  plupart  ne  font  d’aucun  ufage  ni 
dans  les  Arts  ni  en  Medecine ,  nous  nous 
arreterons 
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arreterons  uniquement  a  decrire  les  trois 
qui  y  font  de  quelque  afage ;  favoir  i°  la 
Baleine  ordinaire  ,  20  le,  Cachalot ,  3  0  le 
NarhWal. 

La  Baleine  ordinaire ,  oil  la  grande  Ba¬ 
leine  ;  Balcena ,  Offic.  Recch.  Hift.  Mex. 
56  8.  Dal.  414.  Balcena  vulgo  dicta  ,  five 
Mufculus  ,  Rondel,  de  Fife.  475.  Balcena 
vulgo  dicia  ,  Jive  Myficetus  Arifotelis  y 
Mufculus Plinii ,  Gefn.  de  Aquat.  152. 
B alcena  vulgaris ,  Aldrov.  de  Fife.  688. 
Jonft.  de  Fife.  152.  Charlet.  Onom.  46. 
Balcena  ,  Bellonii ,  Schonev.  Ichth.  24. 
B alcena  major  laminas  corneas  in fuperio- 
re  maxilla  habeas  5  fifulci  donata  ,  bipen - 
nis  j  Sibbald.  Phal.  24.  Balcena  Rondele- 
tii  ^ Gefneri  &  aliorum  }  Willughb.  Ichth. 
3  5 .  B alcena  vulgaris  edentula  ,  dorfo  non 
pinnato  ,  Raij  Synop.  Fife.  6.  Balcena fif- 
tula  in  medio  capite  ,  dorfo  caudam  versus 
aciuninato  ,  Arted.  Gen.  76.  Syn,  106. 
Linn.  Balcena  Groenlandica ,  Balcena  vul . 
garis  Septentrionalis  ,feu  Balcena  vulgi  • 
Balcena  Belluarum  marinarum  maxima  , 
Nonnull. 

La  vraie  Baleine  de  Spitzherg  ou  de 
Groenland  a  la  tete  un  pen  applatie  en 
travers  \  la  machoire  inferieure  beaucoup 
plus  large  que  la  fuperieure  •,  Sc  dont  les 
parties  laterales  couvreiit  la  machoire  fu* 
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perieure  en  grande  partie  j  la  machoire 
fuperieure  etroite  &  oblongue  ;  la  lan- 
gue  tres-grande  ;  point  de  dents  dans  la 
gueule  ,  mais  a  leur  place  des  lames  de 
corne  qui  tiennent  au  palais  de  celles  qui 
font  dans  1  age  adulte  j  point  de  nageoire 
fur  le  dos  j  deux  nageoires  pedorales  fi- 
tuees  fur  les  cotes,  &  plus  vers  leur  par- 
tie  in ferieure  ,  pas  loin  au-delTous  de  la 
region  des  yeux  ,  mais  petites  a  propor¬ 
tion  de  la  made  du  corps  \  les  yeux  fort 
petits,  eu  egard  au  volume  du  corps, 
alfez  diftants  l’un  de  l’autre ,  litues  pref- 
que  aux  cotes  de  la  tete  ;  deux  tuyaux 
contigus  au  milieu  de  la  partie  fuperieure 
de  la  tete ,  places  entre  le  muffle  &  les 
yeux,  ou  un  peu  plus  proche  des  yeux 
deux  mammelles  dans  les  femeiles ,  voi- 
fines  l’une  de  l’autre  ,  non  pas  a  la  poi- 
trine,  mais  au  bas  du  ventre,  au-defflus 
des  Parties  genitales  5  l’Anus  litue  au-def- 
fous  de  ces  memes  parties  ;  la  queue  po- 
fee  horifontalement,  un  peu  fourchue  & 
large ,  prefque  comme  dans  le  Maque- 
reau ;  un  angle  un  peu  aigu ,  qui  Com- 
mencant  au  milieu  de  la  queue,  s  etend 
le  long  du  milieu  du  dos ,  mais  court ;  Ie 
contour  du  corps  prefque  arrondi. 

Cette  defcription  abregee  ,  mais  d- 
delie,  eft  tiree  d 'Arudi  ,  qui  dit  avfflr 
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vu  &  obferve  tie  fe$  propres  yeux  une 
Baleine  a  Londres  au  mois  de  Novembre 
de  l’annee  1734.  Pour  Willoughby  8c  Ray , 
il  paroit  qu’ils  n’en  onr  jamais  vu.  M.  An- 
derfon ,  dans  fon  Hijloire  Naturdk  du 
Gro'inland ,  eft  de  tous  les  Auteurs ,  tant 
anciens  que  modernes,  celui  qui  en  parle 
le  plus  f^avamment  en  ces  termes  : 

On  compte  jufqu’a  quinze  efpeces  dif¬ 
ferences  de  Baleines,  qu’on  pourroit  di- 
vifer  en  Baleines  a  tuyaux  ,  &  en  Balei¬ 
nes  a  narines  ,  ou  en  Baleines  a  barbes, 
8c  en  Baleines  a  dents  :  mais  la  diviftoti 
la  plus  naturelle  8c  la  plus  reconnoifta- 
ble ,  eft  en  Baleines  a  dos  uni ,  &  en  Ba¬ 
leines  a  dos  raboteux.  La  grande  Baleine 
de  Greenland,  autrement  connue  fous  le 
nom  de  Sandhual ,  eft  appellee  par  les 
Iflandois  Slettbakr,  8c  par  les  autres  habi- 
tans  du  Nord ,  Slilbakker ,  qui  veut  dire, 
Dos-plat  ou  Dos-uni,  parce  que  fon  dos 
eft  abfolument  uni  fans  aucune  nageoire. 
Ce  PoifTon  pour  lequel  fe  font  propre- 
ment  toutes  les  expeditions  de  la  peche, 
eft  gros  8c  lourd  ;  8c  la  tete  feule  fait 
un  tiers  de  fa  mafte.  Il  parvient  jufqu’a 
60  ou  70  pieds  de  long.  Sa  grofteur  enor- 
me  fait  qu’il  ne  fe  rifque  gueres  d’ap- 
procher  des  cotes  ^  un  inftinbfc  falutaire 
lui  fait  apprehender  les  bas-fonds ,  8c  le 
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rerient  dans  les  abyfmes  inacceftibles  vers 
le  Spitzberg ,  &  fous  le  Pole  du  Nord. 
Les  nageoires  des  cores  ont  5  a  8  pieds 
de  long.  La  queue  qui  eft  couchee  hori- 
zontalemenc,  mais  un  peu  recourbee  vers 
le  haut  aux  deux  extremites,  en  faifant 
a  peu  pres  la  figure  de  deux  demi- lunes, 
a  trois  ou  quarre  braftes  de  large  ,  &c  fes 
coups  font  terribles  lorfque  le  Poifion  eft 
couche  de  cote.  La  peau  eft  unie  &  noire, 
&  en  certains  endroits  marbree  de  blanc 
&  de  jaune ,  particuiierement  fur  les  na¬ 
geoires  &c  fur  la  queue.  Le  ventre  eft 
blanc.  Le  Poifion  avance  par  le  moyen 
de  la  queue,  qui  lui  fert  dune  efpece  de 
grande  rarne,  &  ll  eft  etonnant  de  voir 
avec  combien  de  viteffe  cette  malfe  enor- 
me  &  pefante,  fend  les  flots  de  la  mer. 
Jl  ne  fe  fert  des  nageoires  que  pour  tour- 
ner  dans  l’eau  '  mais  la  femelle  en  fait 
aulfi  ufage ,  lorfquelle  eft  en  fuite ,  pour 
entrainer  avec  elle  fes  petits,  en  les  en- 
trelafiant  entre  les  ailes  faillantes  de  leur 
queue.  La  premiere  peau  ou  1’epiderme, 
qui  n’eft  pas  plus  epaifte  que  du  gros  pa¬ 
pier  ou  du  parchemin  ,  etant  otee ,  on 
decouvre  la  veritable  peau  du  Poifion , 
qui  eft  de  lepaifieur  dun  doigt ,  &  qui 
couvre  immediatement  la  graifie.  Celle- 
ci  a  8  ou  10  pouee$  d’epaifieujr,  (Sc  efi 
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d  un  beau  jaune  quand  le  Poifion  fe 
porte  bien.  La  chair  qui  fuccede  a  la 
grailfe ,  eft  maigre  6c  fort  rouge.  La  ma- 
choire  d’en-haut  eft  garnie  des  deux  co¬ 
tes,  des  barbes  qui  s’ajuftent  oblique- 
ment  dans  celle  d’en-bas,  com  me  dans 
un  fourreau  ,  6c  qui  embraftent ,  pout 
ainfi  dire  ,  la  langue  des  deux  cotes.  Ces 
barbes  font  garnies  du  cote  de  leur  tran- 
chant.de  plufieurs  appendices,  qui  fer¬ 
vent  en  partie  a  garantir  les  levres  6c  la 
langue  contre  les  coupans  des  barbes ,  6c 
en  partie  a  prendre  6c.  a  contenir ,  conu 
me  dans  un  filet ,  les  infe£tes  que  le 
Poiflon  attire  pour  fa  nourriture ,  6c  qu’il 
ecrafe  entre  les  feuilles  de  fes  barbes,  juf- 
qu’a  ce  qu’il  puilTe  les  avaler.  Les  barbes 
font  ransees  dans  la  machoire ,  comrne 
des  tuyaux  d’Orgue,  les  plus  perites  de- 
vant  6c  derriere ,  6c  les  plus  grandes  an 
milieu.  Ces  dernieres  ont  6  a  8  pieds  6c 
davantage  de  long.  La  langue  eft  prefque 
entierement  attachee  ,  6c  n’eft  propre- 
ment  qu’un  gros  morceau  de  graifte  done 
on  peut  remplir  plufieurs  tonneaux.  L^s 
yeux  ne  font  pas  plus  grands  que  ceux 
d’un  Boeuf ,  6c  leur  cryftallin  feche,  n’ex- 
cede  pas  la  grofteur  d’un  gros  pois.  lls 
font  places  fur  le  derriere  de  la  tete  ,  a 
l’endroit  oil  elle  eft  la  plus  large  5  6c 
D  iij 
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<i  ou  elle  commence  a  fe  retrecir  aufli- 
bien  que  le  corps.  Cetoit  en  effet  la 
place  k  plus  convenable  aux  yeux  de  ces 
1  oiflons,  pour  les  mettre  en  etat  de  voir 
cgalement  en  avant  8c  en  arriere,  &  ils 
lone  principalement  poftes  de  la  forte, 
afm  qu  ils  puiftent  voir  perpendiculaire- 
ment  au-delTus  deux  y  ce  qui  femble 
convenir  le  plus  a  leurs  befoins  journa- 
Iiers.  Ils  ont  un  inftindt  naturel  8c  con¬ 
venable  a  leur  furete ,  qui  eft  de  fe  tenir 
volontiers  caches  fous  les  glares  *,  8c  com- 
nie  d  un  aurre  cote  ils  ne  fgauroient  vivre 
long-temps  fans  refpirer ,  ils  cherchent 
au-deflus  d’eux  des  endroits  ou  la  lu- 
irnere  traverfe  la  glace,  &  ou  par-con- 
lequent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Ils  font 
en  ces  endroits  des  efforts  *,  8c  quoiqu’elle 
y  ait  fouvent  2  ou  3  pieds  d’epailTeur, 
ils  la  rompent  avec  la  tete  pour  refpirer 
un  nouvel  air.  Sans  cette  adrefte,  ils  fe- 
roient  dans  la  neceftite  de  fortir  chaque 
fois  des  glaces ,  8c  de  s  expofer  aux  pour- 
liiites  de  leurs  ennemis.  Les  yeux  de  la 
lia'leine  font  contre  l’oeconomie  animale 
de  tous  les  autres  Poilfons,  garnis  de 
paupieres  &  de  fourcils,  comme  ceux  des 
-Animaux  terreftres.  Elle  a  Louie  extrfc- 
mement  line  ,  8c  s’appercoit  de  fort  loin 
du  danger  qui  la  menace.  II  femble  que 
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la  Nature  lui  ait  donne  expres^  cet  avan- 
taae  fur  les  autres  Poiffons  ,  vii  quelle  fe 
multiplie  fi  peu  ,  pour  l’avertir  a  temps 
des  pieges  continuels  que  lui  tendent 
les  homines  &  certains  monftres  de  mer. 

11  eft  vrai  qu’on  n’apper$oit  en-  dehors 
aucun  veftige  d’oreille  ni  de  lobes ,  qui 
d’ailleurs  l’auroient  embaraffee  en  na- 
geant,  &  rendue  fujetre  a  plufieurs  ac- 
cidens  :  mais  aufli  tot  quon  ote  1  epider- 
me  de  la  tete  ,  on  decouvre  derriere  l’ceil 
&  un  peu  plus  bas,  une  tache  noire  ,  & 
dans  ce  meme  endroit  un  certain  conduit 
par  lequelle  fon  pen^tre  fans  doute  juf- 
qu’au  tympan.  C’eft  par  ce  conduit  que 
les  Marins  introduifent  leurs  crochets 
jufqu’a  environ  4  pieds  de  profondeur , 
ou  ils  rencontrent  lacoquille,  qui  eft  un 
os  fervant  a  l’ouie ,  Se  qu  ils  nomment 
Oreille,  de  Baleine .  Ces  os  font  commu- 
nement  appelles  dans  les  Aporhicaireries, 
Lapides  T iburonis ,  ou  Lapides  Manati ,  8c 
on  les  vend  fous  ce  nom  ,  fur-tout  dans 
les  villes  de  Province.  On  devroit  faire 
attention  a  la  grande  difference  qu  il  y 
aentre  ces  Animaux.  Le  Tiburon  eft  un 
vrai  PoitTon  ,  autrement  nomme  Loup 
Marin,  ou  le  grand  Chien  de  Mer.  Le 
Manati  ou  Lamantin  ,  eft  un  Amphibie 
quadrupede  >  dont  on  voit  la  defcription 
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dans  le  voyage  aux  Ifles  de  l’Am<tique 
de  Labat.  Les  os  de  Baleine  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  n’ont  pas  la  moindre  relTem- 
blance  avec  ce  qu’on  appelle  Pierres  de 
i  - r°n  n’atiroit  qu’a  confulter 
les  Pccheurs  de  Greenland,  dont  on  les 
achette ,  pour  s’inftruire  d’ou  ces  os  vien- 
qent,  Ceci  prouve  entr’autres  la  grande 
incertitude  Sc  l’obfcurite  qui  regne  iuf- 
qu’a  prefent  dans  la  matiere  medicale.  Ils 
arrachent  ces  os  fans  peine,  quoiqu’or- 
oinanremenc  un  peu  endoramages ,  aux 
1  oiflons  morts  &  a  moitie  pounds.  Sc 
les  vendent  aux  Apothicaires  ou  Dro- 
guiftes.  Quand  le  PoilTon  eft  frais  tu<*  , 
ces  os  tiennent  trop  bien ,  &  il  eft  im- 
poflible  de  les  emporter.  Il  ne  m’a  pas 
ete  poflible  jufqua  prefent  de  m’inftruire 
davantage  fur  les  autres  parties ,  Sc  prin- 
cipajement  fur  la  ftrwfture  interieure  de 
la  tete  de  ces  Animaux.  Les  Anatomiftes 
ne  vifitent  gueres  ces  contrees j  Sc  c  eft 
par  cette  meme  raifon  que  je  ne  fcau- 
rois  rien  dire  de  pofitif  fur  les  parties 
interieures  du  corps  &  fur  les  inteftins, 
a  1  exception  de  ce  que  j’ai  rapporte  ci- 
deftus  du  gros  conduit  de  lair.  Les  Ma¬ 
nns  en  rencontrant  un  Poifton  mort, 
dont  la  putrefaction  a  fait  crever  le  corps’ 
voyent  quelquefois  l’endroit  des  intef- 
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tins.  11s  difent  meme  que  les  bcyaux  de 
ce  Poiffon  font  compofes  de  neut  tu- 
niques  differences,  qu’on  peut  oter  les 
unes  apres  les  aucres  ,  &  qu  elles  folic 
routes  ftparces  par  un  pen  de  gtaille  : 
mais  on  ne  f^auroit  fe  her  a  des  gens  It 
pen  en  beat  de  faire  des  obfervattons 
hades.  11  y  en  a  qui  rechetchent  les  ex- 
cremens  de  la  Baleine,  lefquels  reffem- 
blent  affez  au  vermilion  un  peu  humette; 
ils  n’ont  rien  de  repugnant  pour  1  odeur  j 
ils  teignent  d’un  joli  rouge ,  &  cette  cou- 
leur  eft  aftez  durable  fur  la  tone. 

Quant  aux  parties  genitales ,  le  male 
a  une  verge  de  fix  pieds  de  long ,  Sc 
cette  longueur  paroit  aftez  proportionnee 
i  la  groffeur  du  ventre.  Elle  a  en  bas  leps 
ou  huit  pouces  de  diametre  »  &  fe  ter- 
mine  en  pointe  d’environ  un  pouce  d  e- 
paifteur.  Le  Poiflon  la  porte  ordmaire- 
ment  au  dedans  du  corps  ,  ou  elle  eft  ca- 
chee  comrae  dans  un  fourreau,  dont 
1’orifice  eft  garni  Sc  ferine  par  des  muf- 
eles  qui  forment  une  efpece  de  Sphincter, 
pour  garantir  la  verge  contre  tout  acci¬ 
dent  de  dehors.  La  partie  naturelle  de  la 
femelle  eft  faite  comme  dans  les  Quadra- 
pedes,  &  ordinairement  fermee.  Ilya 
de  chaque  cote  une  mammelle  qui  fe 
ferre  naturellement  contre  le  ventre ; 
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mais  que  la  mere,  quand  elle  a  des  pe- 
tits ,  pent  pouter  en  dehors  'iufqu’i  & 
ouhmt  peaces  en  long,&  jufqu'd  dix 
on  douze  en  diametre,  pour  les  faire 
tetter.  L'accouplement,  felon  le  rapport 
unamme  de  nos  Pecheurs  de  Grodnland , 
fe  fait  de  telle  forte,  que  les  deux  Poif- 
lons  fe  la, (Tent  tomber  perpendiculaire- 
ment  fur  leurs  queues.  Ils  s’approchent 
en  fe  tenant  fufpendus  droits  dans  l’eau, 
« le  ferrent  1  un  conrre  1’autre  avec  leurs 
nageoires.  M.  Dudley,  dans  les  Tranfac 
tions  Philofophiques ,  parle  dune  autre 
tacon  de  s  accoupler,  qu'on  doit  peur- 
ctre  entendre  dune  efp^ce  de  Baleines 
dtferente  de  celle  de  Greenland.  La  fe- 
melle  ,  die  ll,  fe  jette  fur  le  dos,  &  re- 
pl.e  la  queue  ;  le  male  fe  mec  fur  elle , 
&  auffi-tot  elle  1  embralfe  &  le  ferre  avec 
les  nageoires.  Elies  ne  s’accouplent  fe¬ 
lon  cet  Auteur  que  cous  les  deux  ans. 
La  mere  porte  fon  fruit  pendant  neuf  ou 
mols  i  elle  eft  alors  la  plus  gralTe, 
pnncipalement  vers  le  remps  quelle  doit 
mertre  bas.  On  pretend  qu’un  Embryon 
de  17  polices  eft  dfjd  tout-a-fait  formd 
.  blanc  ;  mais  le  fruit  etant  a  fa  matu- 
rne ,  eft  noir ,  &  a  environ  10  pieds  de 
long.  La  Baleme  ne  porte  ordinairement 
qu  un  petit,  &  rarement  deux.  Quand  la 
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mere  donne  a  tetter  a  fon  petit ,  elle  fe 
jette  de  cote  fur  la  furface  de  la  mer  ,  & 
le  petit  s’attache  a  la  mammelle.  Son  lait 
eft  comme  le  lait  d’une  Vache.  Elle  a  un 
foin  particulier  de  fon  petit ,  quelle  em- 
porre  par-tout  avec  elle  etant  pourfuivie, 
en  le  ferrant  etroitement  entre  fe$  na- 
geoires.  Elle  ne  le  quitte  pas  rneme  etant 
bleftee,  &  l’on  remarque  alors  que  quand 
rneme  elle  fe  plonge  au  fond  de  1  eau  ou 
elle  pourroit  refter  pendant  plus  d’une 
demi-heure  fans  revenir  prendre  lair, 
elle  remonte  beaucoup  plfitot  malgre  le 
danger  qui  la  menace ,  parce  qu’elle  fcait 
que  fon  petit  ne  peut  pas  refter  ft  long- 
temps  fous  l’eau  fans  refpirer.  Les  Refits 
tettent  pendant  un  an,  &  les  Anglois  les 
appelient  alors  Counts- tetts.  Ils.  font  ex-' 
tremement  gras,  & -donnent  cinquante 
tonneaux  de  graifte.  Les  meres  au  con- 
traire  ,  font  alors  fort  maigres.  Lorfqu  ils 
ont  deux  ans,  on  les  appelle  patce- 

qu’ils  font  comme  hebetes  apres  avoir 
quitte  la  mammelle.  Ils  ne  donnent  pour 
lors  que  vingt-quatre  a  vingt-huit  ton¬ 
neaux  de  graifte.  Apres  ce  temps-la  on 
les  appelle  differemment,  &  1’on  ne  fcait 
plus  leur  age  que  par  la  longueur  de 
leurs  barbes.  Chaque  efpece  de  Baleines 
s’accouple  en  particulier  entr’elle  ,  &  ne 
D  vj 
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elllT l,amals  avec  les  "‘■'res-  An  refe, 
le  t'ennenc  toujours  enfemble 
quoique  de  differentes  fortes ,  &  Voya’ 

fvec  Sr^"'165.  trOUPes'  0,1  eft  <"pd» 
avec  raifon,  quun  certain  Infefte  qui 

avec  quelques  Po.lTons  alfez  petits  pour 

b”:ereftTsf'a,sueuie  de  --- 
r  “?  ’  ft  fa  feuI<;  noqmture ,  fuffife  non- 
feu  ement  pour  la  ralfaffier,  mats  encore 
P  L  engrailfer  au-dela  dfe  ce  qu’on  voic 
dans  es  autre.  Animaux.  J^employl 

Sre  n  m,0yeM  maSinab,es  pour  me 
hire  apporter  quelques-uns  de  ces  In. 

fedes  da“  de  Pefprit  de  yin  ,  afin  de 
es  examiner  &  den  donner  la  defcrip- 

de  n'  mn“  l 1  neSfeence  impardonnable 
os  ecneurs ,  a  trompe  mon  attente 
-La  nourriture  de  la  Baleine ,  dir  Chr 
Sullen  dans  fon  Journal  du  Voyage  de 

£*nUmd>  f°nt  df  petirs  Vers  <5ui  Aot- 
tent  par  pelottons  dans  la  Mer ;  ils  font 

noirs,  &  de  la  grolTeur  d’un  gros  p™ 

OU  d  une  pet. re  Feve  ;  ils  font  conformed 
en  rood  comme  les  Lima$ons,  ayant  de 
petires  ades  dune  Itrudture  admirable, 

&  fi  lubtiles  qu  on  ne  fjauroit  les  pren¬ 
dre  entre  les  do.gts ;  ils  sen  fervent  pour 
nager.  On  les  appelle  Walfifeh-Aas,  e’eft- 
a-dtre.  Amorce  ou  nourriture  des  Ba- 
leines.  Ils  ont  le  meme  gout  que  les  Mou- 
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les  cinies.  Leur  odeur  relfemble  a  celle  du 
fucre  brut ,  &  elle  refte  long- temps  aux 
doigts.  La  Baleine  face  ces  vers  en  grande 
quantite  avec  fa  grande  gueule ,  ou  leS 
moud  entre  fes  barbes ,  qui  en  font  tou¬ 
jour  s  garnies. 

C’eft:  dans  le  Groenland  &  dans  les 
autres  Mers  plus  elevees  vers  le  Pole,  que 
la  Providence  a  apprete  la  nourriture 
convenable  a  ces  enormes  Animaux,  qui 
d’ailleurs  ne  pourroient  pas  vivre  dans 
des  dimats  plus  chauds ,  ou  leur  dos  qui 
n’eft  qu’une  mafte  contigue  de  graifle,  fe 
fondroit  inevitablement  aux  rayons  da 
Soleil.  Les  nageoires  des  autres  Poiffons 
font  compofes  d’arretes  jointes  les  unes 
aux  autres  par  des  pellicules  fort  min¬ 
ces.  Les  Baleines  ont  a  leur  place  des  os 
articules,  figures  comme  ceuxde  la  main 
&  des  doigts  de  Pliomme ,  revetus  de 
mufcles  &  de  beaucoup  de  chair  tendi- 
neufe  ,  &  enfin  couverts  d’une  peau 
epaifte  &  femblable  a  celle  qui  envelop^- 
pe  le  relle  du  corps.  Ces  os  paftent  com- 
munement  dans  les  Cabinets  de  Curiofi- 
tes  Naturelles,  pour  des  os  de  mains 
d’Hommes  marins.  C’eft  en  ceci  que  le- 
Createur  a  marque  fur-tout  un  foin  par¬ 
ticular  pour  ces  enormes  Animaux.  Les 
nageoires  ordinaires  auroient  ete  de  beau- 
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coup  trop  foibles  pour  faire  tourner  ces 
maftes  epaiftes  &c  roides ,  pour  refifter 
aux  poids  du  corps  en  plongeant ,  & 
pour  eviter  la  chute. 

J  ajouterai  *ici  une  particularity  que 
j  ai  apprife  de  nos  Pecheurs  de  Groen- 
iand ,  &  qui ,  a  ce  que  je  crois  ,  n’a  en¬ 
core  ere  remarquee  par  perfonne.  La  Ba- 
leine  a  un  gros  inteftin  fort  large ,  que 
nos  Pecheurs  appellent  Boyau  principal , 
qui,  fuivant  leur  rapport,  defcend  du 
rond  de  la  gueule  bien  avant  dans  le 
corps ,  mais  dont  ils  ne  fcavent  deter¬ 
miner  ni  la  longueur ,  ni  la  vraie  litua- 
tion,  attendu  qu’iis  ouvrent  fort  rare-. 
ment  ces  Poiftons,  &  qu’iis  ne  fe  fou- 
cient  point  du  tout  de  leurs  entrailles.- 
Cet  inteftin  a  des  parois  fort  epailTes,  &  - 
^ar?6  clu  un  h°mme  y  pafteroit  fans 
difticulte.  En  ayant  tire  un  morceau  hors 
du  Poifton  ,  on  n’y  a  trouve  aucun  vef- 
tige ,  ni  de  nourriture ,  ni  d’excremens , 
comme  Ton  en  voit  dans  les  boyaux  or- 
dinaires,  &  rien  autre  chofe  qu’un  peu 
de  glaires  telles  qu’on  en  trouve  dans 
1  eftomac.  Un  pen  de  temps  apr£s  que  le 
Poifton  eft  mort ,  il  s’eleve  beaucoup 
dans  1  eau  ,  &  les  Pecheurs  pour  le  ra- 
baifter  a  une  hauteur  plus  convenable  a 
kurs  travaux ,  enfoncent  une  lance  du 
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cote  de  la  nageoire ,  en  tachant  de  per- 
cer  le  gros  inteftin  done  je  viens  de  par- 
ler.  Il  en  fort  auffi-tot  une  grande  quan- 
tite  d’air ,  &  le  Poilfon  fe  bailfe  beau- 
coup  dans  l’eau.  Je  ne  fjaurois  m’empe- 
cher  de  regarder  cet  intellin  comme  un 
grand  magalin  d’air  que  ce  Poilfon  porte 
avec  lui ,  &c  par  le  moyen  duquel  il  fe 
rend  plus  leger  ou  plus  pefant ,  &  def- 
cend  ou  monte  dans  l’eau ,  felon  qu’il 
l’ouvre  ou  le  comprime  ,  &  qui  par-con- 
fequent  lui  fert  au  meme  ufage  que  la 
bouteille  d’air  dans  les  autres  Poilfons. 
Je  fuis  d’autant  plus  confirm^  dans  cette 
idee  >  que  j’ai  decouvert  dans  nos  Poif- 
fons  appelles  en  Allemand  Dorfch,  ( ef- 
pece  de  Morue  mouchetee ,  dice'  Muf- 
chebout  ou  Leopard , )  un  pateil  intellin  a 
air  attache  au  dos  ,  &  continuant  depuis 
le  fond  de  la  gueule  jufqu’au-dela  de 
1’Anus  j  qui  fert  fans  contredit  au  meme 
effet. 

Perfonne ,  que  je  fgache  ,  n’a  encore 
donn£  la  defenption  du  Poilfon  que  nos 
Pecheurs  de  Groenland  appellent  Epee  de 
Mer.  Je  crois  pouvoir  le  nommer  Balcena 
minor  utraque  maxilla  dentata  ,  pinnam 
Gladio  Curvo  jimilem  in  dorfo  gerens.  Il 
jette  l’eau  ,  &  a  la  gueule  horifontale 
comme  la  Baleine.  11  porte  fur  le  bas  du 
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dos  1  epee  ou  le  fabre ,  dont  ll  porte  le 
nom.  Ce  fabre  a  trois  on  quatre  pieds  de 
liauc ,  &  un  pied  ou  dix  pouces  de  large 
proche  le  corps.  Il  devient  beaucoup  plus 
mince  en  montant,  &  il  eft  recourbe 
vers  la  queue  :  au  refte  ,  il  reftembie  par 
fa  figure  a  un  Pal  recourbe  &c  un  pen 
pointu ,  plurot  qu  a  un  Sabre  j  &  il  eft 
de  plus  revttu  de  la  me  me  peau  que  le 
Poifton ,  &  par-confequent  tout-a-fain 
hors  d’etat  de  couper  ou  blefler  une  Ba- 
leine  ou  autre  Poifton.  C’eft  plutot  par 
la  gueule  que  ces  Animaux  font  dange- 
reux  ;  &  comme  ils  marchent  ordinaire- 
ment  par  petites  troupes ,  ils  attaquent  la 
Baleine  tous  a  la  fois,  &c  emporrent  de 
gros  morceaux  defon  corps,  jufqu’a  ee 
que  s  etant  echauffee  a  un  certain  point, 
elle  ouvre  la  gueule ,  &  en  fait  fortir  la 
langue.  Ils  fe  jettent  aufti-tot  fur  celle- 
ci ,  qui  eft  prefq.ue  la  feule  partie  qu’ils 
en  mangent,  &  s  etant  a  la  fin  intro- 
duits  dans  la  gueule ,  ils  farrachent  toute 
entiere.  C’eft  ce  qui  fait  que  nos  Marins 
trouvent  quelquefois  des  Baleines  mor- 
tes  qui  ont  perdu  la  langue.  Nos  Pe- 
cheurs  de  Greenland  rencontrent  fou- 
vent  de  ces  Epees  de  Mer  aupres  de 
Spitzberg,  &  dans  le  Detroit  de  Davis, 
ou  ils  parviennent  a  la  longueur  de  dix 
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a  douze  pieds.  Ces  PoilTons  font  d’une 
agilite  fi  etonnante ,  q-u’il  eft  impoftible 
de  les  prendre ,  a  moins  qu’on  n’en  tue 
quelqu’un  d’un  coup  de  fulil.  Ces  Ai>i- 
maux  font  d’une  force  incroyable ,  en- 
forte  qu’un  feul  arrete  une  Baleine  mor- 
te  ,  que  quelque  Chaloupes  entrainent , 
8c  la  tire  avec  lui  au  fond  de  la  Mer.  Il 
arrive  quelquefois  qu’on  en  tue  dans  le 
cours  de  la  Peche  j  ils  font  aftez  gras  ,  8c 
l’huile  qu’on  en  tire  eft  fort  bonne. 

Cell  dans  le  Detroit  de  Davis  que  la 
vraie  Baleine  fe  trouve  en  abondance 
dans  les  mois  de  Fevrier  8c  Mars  •,  aufii 
les  Groenlandois  en  prennent-ils  beau- 
coup  pendant  ces  deux  mois-  Apres  ce 
temps-la  les  Baleines  fe  perdent  peu  a 
peu  fur  ces  cotes,  en  prenant  la  route 
de  l’Oueft ,  vers  cedes  de  1’Amerique.  Il 
y  a  plus  d’un  fiecle  8c  demi  que  les  Hol- 
landois  ,  les  Hambourgeois  8c  d’autres 
Nations  ont  frequente  8c  prefqu’epuife 
le  Detroit  de  Davis,  fur-tout  depuis  que 
les  Baleines  ont  ete  chaftees  de  Spitz- 
berg  ,  ou  routes  les  Nations  de  l’Europe 
alloient ,  pour  ainfi  dire  ,  les  aftieger.  Il 
y  a  des  Negocians  dans  les  Provinces- 
Unies,  qui  aviduaillent  leurs  Vaifteaux 
pour  neuf  mois  ,  8c  qui  font  pourfuivre 
les  Baleines  jufques  fous  les  cotes  de 
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1  Amcnque ,  &  continuent  la  Peche  juf- 
qu  a  la  fin  du  mois  d’Aout. 

.  Voila  ce  que  dit  de  la  Baleine  le  cu- 
rieux  M.  Anderfon. 

De  tous  les  Poiftons  dont  on  ne  man^e 
point  la  chair,  dit  M.  Pluche  dans  fon 
Spectacle  de  la  Nature ,  le  plus  utile  fans 
contredit ,  eft  la  Baleine ,  PoilTon  enor- 
me ,  qui  ayant  cent  trente  &  cent  foi- 
xante  ,  quelquefois  meme  deux  cens 
pieds  de  long ,  eft  dun  grand  rapport  a 
ceux  qui  en  font  la  Peche  :  or  la  Peche 
en  eft  tres-curieufe  \  la  voici  en  peu  de 
mots :  elle  fe  fait  vers  les  parties  de  l’Eu- 
rope  les  plus  feptentrionales ,  ou  fe  raf- 
femble  une  multitude  de  pinaftes  ou  de 
barques  deftinees  a  cette  capture.  Lorf- 
qu’une  Baleine  paroit  fur  leau ,  le  plus 
».ai.^i  &  le  plus  vigoureux  Pecheur  prend 
un  harpon ,  qui  eft  un  javelot  bien  acere, 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  auquel 
tient  une  corde  de  plus  de  cent  brafies. 
Quand  il  a  pu  percer  le  lard  &  la  chair 
de  la  Baleine,  c’eft  ville  prife  ;  l’animal 
le  tap  it  &  calle  d  fond  :  les  Pecheurs 
cependant  font  filer  leur  corde  ,  &  la 
iachent  bien  vite.  Quand  il  en  faut 
une  trop  grande  quantite  pour  fuivre  le 
Poifton  qui  s’eloigne,  ils  attachent  an 
bout  de  la  corde  une  Citrouille  (ou  une 
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Courge  )  vuide  ,  bien  bouchee ,  dont  ils 
obfervent  le  mouvement ,  pour  f^avoir 
ou  eft  le  bout  de  leur  corde,  &  ou  fe 
trouve  la  Baleine.  Apres  avoir  perdu  Ton 
fang,  celle-ci  revient  quelquefois  fur 
l’eau  ,  ou  bien  on  la  tire  avec  la  corde. 
On  tache  alors  de  l’achever  &  de  s  en 
rendre  maitre  ;  on  l’amene  a  bord  ou  a 
terre ,  &  on  l’y  met  en  pieces.  Du  lard 
d’une  petite  Baleine  de  60  ou  70  pieds  de 
long,  on  fait  quelquefois  cent  barriques 
d’huile  *,  &  feize  ou  meme  vingt  tonnes , 
d’une  Baleine  de  deux  cens  pieds.  On 
fait  de  cette  huile  un  commerce  tres- 
confiderable.  On  s’en  fert  pour  preparer 
certains  cuirs  •,  pour  epaiffir  le  brai  dont 
on  enduit  les  VailTeaux  *,  pour  preparer 
les  laines  de  certaines  Draperies,  Sc  pour 
fagonner  le  Savon.  On  en  fait  ufage  dans 
la  Peinture  &  dans  la  Medecine.  Elle  eft 
fur-tout  d’un  fecours  infini  dans  tout  le 
Nord ,  pour  eclairer  fans  frais  les  nuits 
qui  y  font  fort  longues.  C’eft  de  ces  gros 
Poilfons  que  nous  vient  la  baleine  que 
nous  tirons  des  Marchans  }  car  la  grofle 
Baleine  11’a  point  de  dents ,  mais  de  gran- 
des  barbes  de  n  a  15  pieds  de  long , 
qui  font  couches  entre  fes  machoires  ^  & 
qui ,  felon  les  uns ,  font  les  ouies  ou  le 
poulmon  de  la  Baleine  j  felon  d  autres  5 
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lm  fervent  comae  de  grands  rateaux 
pour  amalTer  l'herbe  done  on  foupconne 
quelle  fe  nourrit,  purfqu'on  en  trouve 
dans  Ion  eftomac.  Celt  de  ces  barbes 
coupees  par  flbches  que  fe  fait  la  prd- 
tendue  core  de  Baleine,  on  ces  lames 
fortes  &  phantes  quon  vend  chez  le 
Marchand  ,  fous  le  nom  de  Baleine  ,  & 
qui  n  eft  plus  gueres  d’ufage  que  dans  ce 
1  airier  a  triple  etage ,  ajuftement  fans 
grace  &  fans  raifon ,  que  les  Dames  s'ob- 
ftinenc  a  conferver,  parce  qu'il  ne  les 
contraint  pas  comme  le  corps  auquel  el- 
les  ont  renonce. 


Selon  M.  Linnaeus ,  la  vraie  Baleine 
habKe  dans  la  Mer  Atlantique  ,  &  fe 
noun-it  pour  1’ordinaire  de  Poumons  de 
Mer.  Plme  dir  que  dans  la  Mer  des  Indes 
11  y  a  des  Baieines  de  300,  de  600,  de 
5>oo  pieds  de  long;  mais  ceci  nous  pa- 
roir  trop  exagere.  La  Baleine  ,  dit  Pomes 
dans  Ion  Hifloire  Generate  des  Drogues  > 
eft  le  plus  gros  de  tous  les  PoilTons  qui 
ie  rrouvenr  dans  la  Mer  du  Nord ,  puif- 
qu  d  s’eft  vu  a  Paris  en  1*58,  le  Squeletre 
d  une  Baleine  donr  le  crane  etoit  de  feize 
a  dix-fept  pieds,  pefant  quatre  mille  fix 
cens  Iivres ,  les  machoires  de  dix  pieds 
d’ouverture ,  &  de  quatorze  pieds  de 
longueur,  pefant  chacune  onze  cens  li- 
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vres ;  les  nageoires  qui  reftembloient  a 
des  mains  ,  de  douze  pieds  de  long  ,  pe- 
fanc  chacune  fix  cens  livres  *,  les  cores  de 
douze  pieds  &  demi ,  pefant  chacune 
quatre-vingt  livres  j  les  nceuds  de  l’echi- 
ne  ,  depuis  la  tete  jufqu’au  hour  de  la 
queue  ,  de  quarante-cinq  pieds  de  long, 
les  premiers  nceuds  pefanr  cinquante  li¬ 
vres,  &  les  aurres  diminuanr  jufqu’au 
bour.  C’eft  du  lard  de  ces  Animaux  qu  on 
tire  l’huile  furnommee  de  Baleine  ,  de 
laquelle  nous  faifons  un  fort  gros  nego- 
ce,  fur-tout  en  temps  de  Paix ,  a  caufe 
du  grand  ufage  qu’elle  a  en  France,  tant 
pour  bruler,  que  pour  plufieurs  ouvra- 
.  ges  011  l’on  auroit  bien  de  la  peine  a  s’en 
paflTer  ,  principalement  pour  raffiner  le 
fouffre,  &  pour  la  preparation  de  cer¬ 
tains  Cuirs  ou  il  en  faut  neceffairement.  - 
Nous  voyons  a  Paris  de  deux  fortes 
d’huile  de  Baleine,  dont  la  meilleure  eft 
celle  que  nous  appellons  Huilede  Grande 
Baye,  qui  eft  faite  par  les  Francois  tout 
auffi-tot  qu’ils  ont  tire  le  lard  de  la  Ba¬ 
leine  j  d’ou  vient  que  les  huiles  Fran$oi- 
fes  ne  fentent  pas  ft  mauvais  que  celles 
qui  font  faites  en  Hollande ,  parce  que 
les  Hollandois  ne  font  pas  leurs  huiles 
auffi-tot  qu’ils  ont  tire  le  lard  de  la  Ba¬ 
leine  ,  mais  le  iranfportent  en  Hollande 
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pour  le  fondre  :  Ainft  Ton  doit  preferer 
les  huiles  Francoifes  a  celles  de  Hollan- 
de  ;  ce  qui  fe  pourra  connoitre  en  ce 
que  les  huiles  ae  Hollande  font  extre- 
mement  rouges  &  puantes ,  &  cepen- 
dant  bien  claires ,  &  fort  peu  garnies  de 
feces.  Les  huiles  de  Baleine,  pour  la  plus 
grande  partie ,  viennent  de  la  Mer  gla¬ 
ciate  ,  principalement  cedes  de  Hollande, 
parce  que  c’eft  l’endroit  ou  il  fe  trouve 
un  plus  grand  no  mb  re  de  Baleines. 

La  langue  de  Baleine  eft  d’une  fub- 
ftance  fi  mode,  que  lorfqu’on  l’a  tiree 
hors  de  la  gueule  de  i’ Animal,  on  ne 
peut  plus  l’y  faire  rentrer.  On  afTure  que 
les  premieres  Baleines  qu’on  a  pechees 
dans  le  Nord  ,  etoient  beaucoup  plus 
grandes  que  cedes  qu’on  y  peche  a  pre- 
fent,  fans  doute  parce  qu’elles  etoient 
plus  vieilles.  On  ne  f$ait  pas  quelle  eft 
la  duree  de  la  vie  de  ces  Animanx  •,  il  y 
a  apparence  qu’ils  vivent  tres-long-temps, 
Le  Pere  Jean  Eufebe  Nierembergms  ,  rap- 
porte  que  les  grandes  Baleines  oi;t  quel- 
quefois  le  dos  revetu  d’herbes  ,  de  ma- 
niere  que  ces  Animaux  reftant  fur  la  fur- 
face  de  la  Mer  pendant  un  certain  temps, 
reprefentent  des  Iftes  aux  yeux  des  Na- 
vigateurs,  qui  ayant  jette  l’ancre  fur  ces 
pretendues  Iftes,  defcendent  duNavire 
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fur  le  corps  du  Monftre  ,  comme  fur  une 
terre ,  ou  mcme  lls  alltrment  du  feu  j  ce 
qui  reveille  le  Poifton  de  fon  fommeil. 
Sc  l’excite  a  s’enfuir  au  fond  de  la  Mer. 
Le  Pere  Kircher  die  que  la  Baleine  etant 
pleine  de  vifcofite  par  l’abondance  de 
fa  graifte  ,  fe  roule  en  certain  temps  au 
fond  de  la  mer  fur  un  lit  d’Algue  & 
d’autr^s  herbes  marines  ,  comme  fur  un 
pre  delicieux  s  a  quoi  elle  eft  excitee , 
foit  par  les  aiguillons  de  l’amour,  foit 
par  la  demangeaifon  •,  &  comme  le  lieu 
eft  rempli  de  coquillages  &c  d’huitres 
melees  avec.  le  fable  ,  la  falure  de  la  Mer 
fait  durcir  8c  croitre  ces  malTes  pierreu  - 
fes  dans  la  vifcofite  limoneufe  de  la 
peau  •,  Sc  ainft  le  Poifton  paroit  fouvent 
couvert  d’arbres  ou  de  plantes ,  de  co¬ 
quillages  Sc  d’animaux  teftaces.  Mais  ces 
fortes  de  fairs  ne  trouveront  pas  faci- 
lement  croyance  chez  la  plupart  des  Lec- 
teurs  :  cependant ,  felon  M.  Anderfon  9 
le  Poifton-Jupiter,  qui  eft  une  efpece  de 
Baleine  que  les  Pecheurs  Xaintongeois 
ont  nomine  Gibbar,  a  raifon  de  la  bofte 
elevee  fur  fon  dos  qui  porte  la  nageoi- 
re ,  a  le  col ,  le  dos  Sc  meme  la  na- 
geoire  fort  charges  d’une  quantite  pro- 
digieufe  de  glands  de  Mer  qui  entrant 
bien  avant  dans  la  peau,  Sc  meme  dans 
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la  grai fle.  Nos  Pecheurs  de  Groenland, 
ajoute  cec  Auteur  ,  nVont  allure  que  ces 
Tortes  de  coquillages  ne  s’attachent 
qu’aux  Poiffons  fort  vieux ,  de  meme 
que  nous  voyons  que  les  Conques  A  na¬ 
tures  ne  fe  trouvent  ordinairement 
qu’au  vieux  bois  qui  a  refte  long-temps 
dans  l’eau  ,  &  generalement  les  Infedes 
n’attaquent  en  certaine  quantite  que  des 
arbres  fort  vieux  &  a  demi  morts. 

W iLloughby  remarque  avec  raifon  que 
ce  que  les  Anciens  difent  du  Poiffon 
qu’ils  donnent  p'our  condudeur  a  la  Ba- 
leine ,  paroit  abfolument  fabuleux ,  vu 
que  les  Modernes  n’ont  rien  obferve  de 
femblable.  En  effet ,  les  Anciens  ne  s’ac- 
cordent  ni  fur  la  nature ,  ni  fur  la  gran¬ 
deur  de  ce  PoiiEon  :  peut-etre  ont-ils 
pris  pour  guide  de  laBaleine,  fon  pe- 
rit,  d’autant  plus  qu’une  mere-Baleine 
fuit  fon  Baleinon  par  tout  jufqu  a  ce  qu’ii 
foit  fevre. 

M.  Deflandes  nous  a  domie  depuis 
peu  dans  fon  'Recue.il  de  diff'erens  Trades 
de  Phyjique  &  d'ffijloire  Naturclle ,  un 
Trade  fur  la  Peche  des  Baleines  que  foju 
les  Bafques  f  ou  il  nous  apprend  ce  qui 
fuit. 

De  routes-  les  Peches  qui  fe  font  dans 
i’Ocean  dans  la  Mediterranee,  la  plus 
difficile 
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difficile  fans  contredit  6c  la  plusperilleu- 
fe  eft  la  Peche  des  Baleines.  Les  Bafques , 
6c  fur-tout  ceux  qui  habitent  le  Pays  de 
Labourdj  font  les  premiers  qui  l’aient 
entreprife  ,  malgre  i  aprete  des  Mers  du 
Nord  6c  les  montagnes  de  glace  au  tra- 
vers  defquelles  il  falloit  pafter.  Les  Baf¬ 
ques  font  encore  les  premiers  qui  ayenc 
enhardi  aux  differents  details  de  cetce  Pe¬ 
che  les  Peuples  Maritimes  de  l’Europe  , 
6c  principalement  les  Hollandois  qui  fcn, 
font  un  des  plus  importans  obj ets  de  leur 
Commerce  ,  &  y  appliquent  trois  a  qua- 
tre  cens  Navires  6c  environ  deux  a  trois 
mille  Matelots j  ce  qui  leur  produit  des 
foiiimes  tres-confiderables  \  car  ils  fo'ur- 
nilfent  feuls  ou  prefque  feufs  route  l’Eu¬ 
rope  d’huile  6c  de  faiions  de  Baleiner. 
L’huile  fert,  tant  pour  donner  aux’cuirs 
les  divers  apprers  qu’ils  demandent-,  que 
pour  delayer  les  mat'ieres  qui  doivent 
etre  employees  dans  la  Carcne  des  Vaif- 
feaux.  A  legard  des  fanons  ,  leur  ufage 
s’etend  a  une  infinite  de.chofes  utiles,: 
plufienrs  Arts  6c  Metiers  en  ont  conti- 
nuellement  befoin.  J’ai  ditf  que. les  Baf¬ 
ques  avoient  commence  la  Peche  fi  dan- 
gereufe  des  Baleines ,  6c  qu’ils  y  avoient 
initie  les  Hollandois  accoutumcs  aux  tra- 
vaux  les  plus  penibles  de  la  navigation 
Tome  11.  £ 
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Cependant  les  Bafques  o.nt  comme  aban¬ 
donee  cette  Peche  qui  leur  etoit  deve- 
nue  infru&ueufe,  parce  qu’ayant  prefere 
pour  la  faire  le  Detroit  de  Da\‘u  aux 
cotes  de  Groenland,iis  avoient  troave  ce 
Detroit  les  trois  dernieres  annees  qu’ils 
y  avoient  ete  ,  tres-depourvu  de  Balei- 
nes  ;  ce  qui  leuravoit  caufe  des  domma- 
ges  confiderables.  D’ailleurs  ,  la  guerre 
de  1744  etant  furvenue  ,  il  n’y  eutpref- 
que  plus  de  commerce  dans  le  Royaumes 
rant  de  commerce  interieur  &  de  proche 
en  proche  ,  que  de  commerce  maritime 
&  plus  eloigne.  Mais  il  y  a  apparence  que 
la  Paix  generale  conclue  a  Aix-la-Chapel- 
le  remettra  les  chofes  fur  l’ancien  pied  > 
&  qu’on  ne  laiflera  pas  les  Hollandois 
feuls  maitres  de  la  Peche  des  Baleines. 

Qu'oi  qu’il  en  foit  ,  les  Bafques  y  en- 
voyoient  dans  les  temps  favorables  envi¬ 
ron  trente  Navires  de  250  tonneaux,  ar- 
mcs  de  cinquante  hommestous  de  choix, 
avec  quelques  mouffes  ou  demi-hommes. 
On  mettoit  dans  chacun  de  ces  Batimens, 
des  vivres  pour  fixmoisconfiftans  enbif- 
cuit  3  vin  ,  cidre  ,  eau  ,  legumes  &  far- 
dines  falees.  On  y  embarquoit  encore 
cinq  a  fix  Chaloupes  qui  ne  devoient 
prendre  la  Mer  que  dans  le  lieu  de  la  Pe¬ 
che  }  avec  les  divers  uftenfiles  qui  y  font 
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neceflaires.  Quand  le  Bariment  eft  arrive 
dans  le  lieu  ou  fe  fait  le  paftage  des  Ba- 
leines  ,  on  commence  par  y  batir  le  Four- 
neau  deftine  a  fondre  la  graifte  &  a  la 
converrir  en  huile  *,  ce  qui  merite  une 
fcrupuleufe  attention.  Le  Batiment  fe 
tient  toujours  a  la  voile,  &c  Ton  fufpend 
a  fes  cotes  les  Chaloupes  armees  de  leurs 
avirons.  Un  Matelot  attentif  eft  en  ve¬ 
dette  au  haut  du  mat  de  Hune  5  &  des 
qu’il  appercoit  une  Baleine ,  il  crie  en 
Langue  Bafque  ,  Balia ,  Balia.  L’Equi- 
page  fe  difperfe  aufti-tot  dans  les  Cha¬ 
loupes  ,  &  court  la  rame  a  la  main  apres 
la  Baleine  appercue.  Celui  qui  doit  lan¬ 
cer  le  Harpon  ,  fe  met  a  l’avant  de  la 
Chaloupe  &  court  de  grands  rifques,  par- 
ce  que  la  Baleine  apres  avoir  etc  bleuee, 
donne  de  grands  coups  de  queue  &  de 
nageoires  qui  tuent  fouvent  le  Harpon- 
neur  &  renverfent  la  Chaloupe  trop  foi¬ 
ble  pour  lui  refifter  ,  quand  on  la  harpon- 
nee  :  or  i’adrefte  confifte  a  le  faire  dans 
l’endroit  le  plus  fenfible  ,  elle  prend  la 
fuite  &  plonge  dans  la  Mer.  On  file  alors 
les  funins  mis  bout  a-bout  ,  &  la  Cha¬ 
loupe  fuit.  D’ordinaire  la  Baleine  revient 
fur  Beau  pour  refpirer  ,  8c  rejetter  une 
partie  de  fon  Sang.  La  Chaloupe  s’en  ap- 
proche  au  pius  vice ,  &  i’on  tache  de  la 
Eij 
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tuer  a  coups  de  lances  ou  tie  tiards  ,  avec 
la  precaution  d’eviter  fa  queue  &c  fes  na- 
geoiresqui  feroient  de  mortelles  bleiTii- 
res.  Les  autres  Chaloupes  fuivent  celle 
qui  eft  attachee  a  la  Baleine  ,  pour  la  re- 
morquer.  Le  Batiment  toujours  a  la  voi¬ 
le  la  fuit  aufti ,  tant  afin  de  ne  point  per- 
dre  fes  Chaloupes  de  vue  ,  qu’afin  d’etre 
a  portee  de  mettre  a  bord  la  Baleine  har- 
ponnee, 

Quand  elle  eft  morte  Sc  qu’elle  va  par 
malheur  au  fond ,  avant  que  d’etre  amarU 
au  cote  du  Bailment ,  on  coupe  les  funins 
pour  empecher  qu’elle  n’entraine  les  Cha¬ 
loupes  avec  elle.  Cette  manoeuvre  eft  ab- 
folument  neceftaire  ,  quoiqu’on  perde 
fans  retour  la  Baleine  avec  tout  ce  qui  y 
eft  attache.  Pour  prevenir  de  pareils  ac- 
eidens  ,  on  la  fufpend  par  des  funins  des 
qu’on  s’appercoit  qu’elle  eft  morte,  8c 
on  la  conduit  a  un  des  cotes  du  Batiment, 
suquel  on  l’attache  avec  de  groffes  chai- 
nes  de  fer  pour  la  tenir  fur  l’eau.  Les 
Charpenriers  auffi-tbt  fe  mettent  defliis 
avec  desbotcesqui  ont  des  cranpons  de 
fer  aux  femelles  ,  crainte  de  glider  ;  Sc 
de  plus ,  ils  tierment  au  Batiment  par 
une  corde  qui  les  lie  au  travers  du  corps, 
Jls  tirent  alors  leurs  couteaux  qui  font  a 
sr.auchss  de  beds ,  Sc  fairs  expres  ;  Sc  £ 
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mefure  qu’ils  enlevent  le  lard  de  la  Ba- 
leine  fufpenduc ,  on  le  porte  dans  le  Ba- 
timent,&  on  le  reduit  en  petits  morceaux 
qu’on  met  dans  la  chaudiere  afin  qu  lls 
foient  plus  promptement  fondus.  Deux 
homines  les  remuent  fans  cede  avec  de 
longues  pelles  defer  qui  hatent  leur  dif- 
folution.  Le  premier  feu^eft  de  bois.  On 
fe  fert  enfuite  du  lard  rneine  qui  a  rendu 
la  plus  grande  partie  de  fon  huile ,  Sc  qui 
fait  un-feu  tres-  ardent.  Apres  qu’on  a 
to  urn  e  Sc  retourne  la  Baleine  pour  en  ocer 
tout  le  lard  ,  on  en  retire  les  barbes.  oil 
fanons  caches  dans  fa  gueule  ,  Sc  qui  lie 
font  pas  au-dehors,  coniine  plufieurs  Na- 
turaliftes  fe  l’imaginent.  L’Equipage  de 
chaque  Batiment  a  la  moitie  du  produit 
de  l’huile ,  Sc  le  Capitaine ,  le  Pilote  avec 
les  Charpentiers  ont  encore  par-deflus  les 
autres  une  gratification  fur  le  produit  des 
barbes  ou  fanons. 

Les  Hollandois  ne  fe  font  pas  encore 
hazardes  a  fondre  dans  leurs  Navires  le 
lard  des  Baleines  qu’ils  prennent ,  Sc  ce- 
la  a  caufe  des  accidens  du  feu  qu  ils  ap- 
prehendentavecjufte  raifon.Ils  le  portent 
avec  eux  en  Barriques  pour  le  faire  fon¬ 
dre  au  retour  dans  leur  Pays :  en  quoiles 
Bafques  fe  montrent  beaucoup  plus  har- 
dis.  Mais  cette  hardieffe  eft  recompenfee 
E  iij 
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par  le  profit  qu’ils  font ,  Sc  qui  eft  com- 
rnunement  triple  decelui  des  Hollandois, 

riSH'i  U?,<!r  4  n°  Prod“if»t  *u 

Le.  lt  r  f°nd/e  q!'  "ne  Barri<l“e  d'huile. 
Les  Baiques  dans  les  commencemens  fai- 

foiem  h  Pcche  dans  la  Mer  glaciale  &  le 
ong  des  cotes  de  Greenland  ,  oirles  Ba- 
lemes  qu  on  appelle  de  grande  Baye  font 
plus  longues  &  plus  gropes  que  dans  les 
autres  Mers.  L  haile  en  eft  auffi  plus  pure, 
&  les  fan  on  s  de  meilleure  qualite  fur 
tout  pluspolis.  Mai*  les  Navires  y  content 
de  tres-grands  nfques  a  caufe  des  glaces 
qm  viennent  fouvents’y  attacher,  &  les 
font  pent  fans  resource.  Les  Hollandois 
1  eprouvent  rous  les  ans  de  la  manure  dtt 
monde  la  plus  trifle ;  &  quelqnes-uns  de 
leurs  Navires  arretes  par  les  glaces  y  ref- 

debarrafeC0UrS’  &nC  peUVent  Plus  s’en 

Les  cotes  de  Greenland  ayant  infenfi- 
blement  rebate  les  Bafques,  ils  ailment 
faire  leur  Peche  en  pleine  Mer  vers  I'lfle 

de  Finlande  dansl’endroirnommeSarde, 
&  au  milieu  de  plufieurs  bas-fonds.  Les 
Baleines  y  font  plus  petites  qu’en  Green¬ 
land ,  mais  plus  adroites ,  fi  l’on  peut  par- 
ler  ainfid  un  pared  Animal,  &p!usdiffid- 
lesa  harponnex.parce  qu’elles  plongent  al. 
ternativement  &  reviennent  for  l'eau.  Les 
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Bafques  encore  rebates  quitterent  ce  pa- 
rape  ,  &  ils  etablirent  leur  Peche  dans  le 
Detroit  de  Davis  vers  l’lfle  d 'Infeo^  fou- 

vent  environneedeglaces,mais  pea  epaif- 
fes.  Ils  y-trouverent  les  deux  efpeces  de 
Baleines  qai  fontconnues,  celle  de  Gran¬ 
de  Baye  &  celle  de  Sarde. 

Quelque  dure  ,  ajoute  M.  Deftandes  3 
que  foit  la  peau  de  la  Baleine  que  le  Har- 
pon  peat  ^  peine  percer  s  elle  ne  laille  pas 
d’etre  tourmentee  par  un  Infedte  Marin 
nomme  en  general  Pediculus  Ceti ,  duquel 
parlent  Martin  Lifter  dans  fon  Hftoria 
Conchy. lioTum  Sc  Jean  Boccone  dans  fes 
Rccherches  &  Obfervations  naturelles .  Get 
Infede  eft  arme  dune  Coquille  a  fix  pans 
dont  les  deux  extremites  font  ouvertes  5 
&  par  ouil  paffe  fesbras  avec  de  longs  poids 
qui  lui  fervent  a  piquer  la  Baleine  &;  a  fe 
nournr  dela  grailfeou  du  lard  dont  elle 
eft  co name  enveloppee.  On  jugebien  que 
quelques  efforts  qu’elle  faffe  &  quelques 
mouvemens  qu’elle  fe  donne,  elle  ne  peut* 
chaffer  un  Infede  fi  incommode  qui  fe 
loge  d’ordinaire  fous  fesnageoires  &  vers 
le  membre  genital.  Le  Chevalier  Robert 
Sibbalde  qui  l’a  qbferve  fur  les  cotes  d’E- 
coffe  oula  Mer  jette  quelquefois  des  Ba¬ 
leines  vivantes  ,  a  trouve  que  cet  Infe&e 
etoit  affez  ferine  au  toucher  ,  &  qu  en  Le 
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prc(  ant  entre  les  cloigts  il  repandoit  une 
iquear  noitarre  qui  nuit  apparemment  a 
la  Baleine.  Sa  longueur  eft  de  fept  pouces 
ou  environ :  inais  il  paroit  beaucoup  plus 
grand  lorfqu’il  etend  fes  bras  Iiors  de  fa 
^oqmlle.  En  cet  erat ,  il  a  tout  lair  dun 
1  olype.  Sa  tete  ne  fe  montre  jamais  a  de- 
couvert  j  elle  eft  toujours  cachee  fous  la 
croute  pierreufe  qui  lenveloppe. 

Ea  grofte  Baleine,  outre  cet  Infede 
dont  parle  ici  M.  Deflates ,  a  encore 
piuiieurs  autres  ennemis  a  redouter*  en- 
^amresVE/padon,  dir  autrement^W 
AJpadas  ou.  Heron  de  Mer ,  d  Genes  Pefce 
zpada,  8c  a  Marfeilie  Emperador  ou  Poif- 
Jon-Empereur  a  caufe  de  1  epee  qu’il  por- 
teau-devant  delafote,  laquelle  eft  fore 
longue  &  dentelee  des  deux  cotes  comme 
un  peigne  double.  Or  1‘Efpadon  eft  bien 
different  du  Poiflon  que  les  Pecheurs  de 
Groenland  appellent  Epeede  Ader}  8c  qui 
eft  une  forte  de  Baleine.  Selon  M.  Ander - 
Jon  il  eft  ctonnantde  voir  I’efFet  que  l’af- 
ped  d’un  pared  Poilfon  ( l’Efpadon  )  fait 
lur  les  Balemes ,  qui  malgre  la  grofteur 
piodigieufe  de  leur  made  tremblent  8c 
s  agnent  en  fautant  d’une%on  extraor- 
inaireauOfotot  qu’elles  l’appergoivenrde 
oin  ,  cc  le  fauyenr  avec  precipitation  du 
cote  oppofe.. 
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la  Baleine  fe  nomme  en  Italien  Bafcena 
Sc  enEfpagnol  Balltna  oil  Balaina\  mots 
qui  comme  le  Latin  Balotna^ iennent  da 
Grec  Phaldinn  0u  Balaina.  Les  Anglois 
l’appellent  whah,  les  Allemands  W a'fi- 
fch  ,  8c  les  Suedois  Grolnlands  TP’alfijk. • 
Nous  nommons  Bahinon  oil  BaUinau  le 
petit  de  la  Baleine,  Sc  Bahaas  le  membre 
genital  du  male. 

Quoique  l’on  n’aille  pas  >  dit  M.  Le- 
mery  dans  fon  Trait i  dcs  Atimens  ,  a  la 
peche  de  la  Baleine  pour  fa  chair  qui  eft 
de  mauvaife  odeur  8c  tres- difficile  a  di- 
gerer ,  mais  pour  fa  graifte  dont  on  fe  fere 

enplufieursouvrages,cependantquei  ^ues 

Ethiopiens  qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer 
prochele  Promontoire  de  Bonne-Efpe- 
rance  ,  mangent  de  cette  chair  quand  lls 
en  peuvent  avoir:  alaverite  elle  convienc 
affez  a  leurs  eltomacs  robuftes  Sc  peu  de- 
licats  qui  s’accommodent  d’inteftins  cruds 
Sc  puants  ,  Sc  qui  les  digerent  auifi-bien 
que  les  plus  tendres  8c  les  plus  agreables. 
Rondelet  rapporte  (  avec  Belon  )  que  la 
langue  de  la  Baleine  eft  dun  fort  bon 
gout.'  ^  ... 

Ce  Poifton  fournit  des parties  plus  uti¬ 
les  aux  Arts  qu’a  la  Medecine.  Quelques 
Auteurs,  Sc  entr’autres  EtimulUr  , regar- 
dent  le  Priape  de  Baleine  comme  un  Re- 
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mcde  falutaire  contre  les  Heurs  -  blan¬ 
ches  &  la  dyfenterie.  On  en  avale  la  ra- 
pure  depuis  un  demi  -  gros  jufqu’A  un 
gros  dans  quelque  eau  appropriee  ;  on  le 
donne  encore  dans  la  Pleurefie  :  mais 
comme  ll  ne  vaut  pas  les  Os  de  Brocher  > 
ceux-ci  ont  la  preference.  Schroder  pre¬ 
tend  que  la  grailfe  de  Baleine  eft  un  ex¬ 
cellent  topique  contre  la  Galle,  &  M.  Le- 
me 7  eftime  l’huile  de  ce  Poiffon  comme 
emoliiente  &  refolutive  :  au  tefte  ,  tous 
ces  Remedes  font  de  peu  d’ufage ;  &  3 
comme  nous  venons  dele  dire,  les  Me- 
chaniques  tirentplus  de. profit  de  la  Ba¬ 
leine  que  la  Medecine. 

Le  Cachalot ,  ou  la  petite  Baleine  • 
Cetus  ,  Offic.  Cete,  Dal.  Pharm.  41  z! 
J°n ft-  de  Pifc.  4 1 .  Cete  admlrabile  aliud , 
Cluf.  Exot.  1  3  1.  Cetus  dentatus  ,  Char- 
let.  167.  Balatna ,  Merr.  Pin.  i^o.Trom- 
Park-  Thear-  ^07.  Cete  Clufiodef- 
enptum ,  Pot -walfi  fell  Batavis  marls  ac- 
colis  diflum  ,  willughb.  Ichtk.  41.  Ray 
Synop.  Pifc  1 1.  Catodon fiflula  in  cervice, 
Arted.Gen.  75?.  Syn.  to S.Balena  minor . 
fperma  Cetifalsb  dicta ,  Quorumd, 

Selon  Willoughby  d’apres  Clujius ,  en 
l’annee  1 598  cette  efpece  de  Baleine  fut 
jettee  dans  une  horrible  tern  pete  fur  h 
Cote  Occidentale  delaHollande,ouapres 
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avoir  vecu  encore  environ  dix  heureselle 
relta  morte  pendant  fept  ou  huit jours, 
de  forte  que  tout  le  monde  y  accourut 
des  Villes  Sc  des  Villages  voifins  pour  la 
voir.  Elle  avoir  5  a  ou  53  pieds  de  long , 
&plusde  jopieds  detour.  La  pa.me  fupe- 
rieure  du  muffle  depuis  le  bout  jufqu  aux 
veux  fut  trouvee  de  1 5  pieds  ,  Sc  le  pa¬ 
lais  en  cet  endroit  etoit  garni  de  41  al¬ 
veoles  pour  recevoir  les  dents  de  la  ma- 
ehoire  inferieur  e  groffes  dun  bon  pouce  3 
a  la  tete  vers  le  dos  il  y  avoit  auffi  un  troll 
targe  d’environ  3 .  pieds ,  f>ar  lequel  le 
Poiffon  jettoit  l’eau.  La  machoire  infe- 
rieure  ou  ily  avoit  deux  rangs  de  dents, 
longue  feulement  de  7  pieds,  reffembloit 
a  un  fragment  de  grand  mat  de  Vaiffeau. 
Elle  avoir  le  bout  de  la  langue  auffi  gros 
qu’un  tonneau  a  Bierre,  mais  les  yeux 
fort  petits  a  proportion  du  corps ,  diftants 
de  4  pieds  des  nageoires,lefquelles  etoient 
longues  de  4  pieds  4  pouces  ?  epaiffes- 
de  pres  d’un  pied  j  le  nombril  diftant  des 
machoires  de  16  pieds ,  Sc  du  membre 
genital  de  3  pieds  J  le  membre  genital 
de  ^  pieds  de  long ,  a  3  pieds  Sc  de- 
mi  de  diltance  de  l’Anus  j  enfin  1  ^ 
pieds  Sc  demi  de  l’Anus  d  la  queue  qui 
eroit  tres-epaiffe ,  Sc  large  de  13  pieds, 
Quelques  jours  apt  es  ce  Poiffon  futven-- 
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dii  a  certains  Marchands  a  condition 
<ju  lls  feroient  porter  fes  plus  grands  Os 
a  la  H aye  ou  ils  feroient  conferves  pour 
la  rarete.  On  difoit  que  ces  Marchands 
avoient  trouve  dans  fa  tcte  dequoi  rem- 
phr  plus  du  quart  d’une  barrique  de  Ha- 
reng ,  de  Blanc  de  Baleinej  &  environ 
4°  barriques  de  la  grailTe  de  tout  le 
corps ,  outre  cede  qui  s’etoit  perdue.  Le 
Ouir  du  dos  etoit  noir  conime  celui  des 
Dauphins  ou  des  Tons,&  le  ventre  blan- 
chatre. 

En  iffoi  fur  la  fin  de  Decembre  un 
Jemblable  Monftre  echoua  en  Hollande 
vers  la  Cote  Meridionale $  il  choit  plus 
Jong  que  le  precedent  5  car  fa  longueur 
etoit  de  60  pieds  ,  &  fa  hauteur  de  14. 
hon  corps  avoir  pieds  de  tour, fa  queue 
14  ’  &  ™  g^eule  1 1  pieds  de  large.  Il 
n  avoir  auffi  des  dents  qua  la  machoire 
mferieure ,  rangees  de  mcme,  &  a  la 
machoire  fuperieure  autant  d’alveoles 
pour  recevoir  les  dents  quand  le  PoilTon 
rermoit  la  gueule.  On  le  difoit  male  ,  & 
de  la  meme  couleur  que  le  precedent. 

Illaut  entendre  M.  Andcrfon  fur  les 
difterentes  efpeces  de  Cachalot. 

Uy  a,  ditcet  Auteur,  des  Baleinesqui 
ont  la  machoire  den  bas  route  garnie  de 
dents  3  mais  qui  n’ont  point  ou  que  tres- 
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peu  de  dents  machelieres  dans  cede  d’en- 
haut :  tel  eft  le  Cachalot  (  Ce  nom  vient 
originairement  des  Bifcayens  quiont  ete 
les  premiers  &  les  meilleurs  Pecheurs  de 
Baleines  )  en  Hollanders  Ca^ilot  ou  Pot~ 
Fifch)  aucrement  dit  Pot-Walfifch ,  que 
quelques-unsappellent  Nord-Caper ,  par- 
ce  que  ces  Poiflons  fetrouvent  en  ft  gran¬ 
de  quantite  aupres  du  Cap  du  Nord  qui 
eft  le  Promoncoire  le  plus  feptentrional 
de  la  Norwege,  qu’on  les  y  vok  pafler  par 
centaines.  C’eft  aufli  en  cet  endroit  qu  on 
a  pris  les  premiers  Cachalots.  Il  y  en  a 
qui  ont  de  grofles  dents un  peuarrondies 
&  plattes  par  en-haut  •,  d’autres  les  ont 
minces  &  recourbees  en  forme  de  faucil- 
les.  De  ceux  qui  ont  de  grofles  dents  , 
les  uns  les  ont  bafles  ,  &  les  autres  hau- 
tes.  Cette  forte  de  Baleines  eft  d’autant 
plusremarquablejqu’elle  porte  deux  pre- 
cienx  Medicamens  5  dont  Tun  eft  PAm- 
bre  gris ,  &  l’autre  le  Blanc  de  Baleine. 
On  ne  voit  dans  le  Detroit  de  Davis  & 
aux  environs  de  Spitzberg  que  Pefpece  a 
petites  dents  grofles  &  applaties.  Elle  a 
la  tete  fort  grofle ,  deux  nagegires  lon¬ 
gues  a  cote ,  une  forte  de  petit  Aileron 
qui  s’eleve  au  dos ,  &  une  queue  large  de 
11  a  15  pieds.  Sibbald  Pappelle  Balccna 
macrocephala  tripe nnis  ,  quee  in  mandibu - 
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la  inferior?  dentes  habet  minus  inflex  os  & 
in  planum  definentes .  Cette  efpece  vo-ya- 
ge  par  troupes.  Un  ancien  Capitainede 
aifteau  m  a  afture  qu’il  avoitvu  arriver 
un  jour  du  cote  du  Groenland  une  grande 
troupe  de  pareils  PoiflTons,  a  Ja  tete  de  la- 
quelle  il  y  en  avoit  un  de  plus  de  ioo 
pieds  de  long  qui  paroiftoitetre  Ie  Roi 
&  qui  a  1  afped  du  V aiffeau  avoit  fait  un 
bruit  fi  terrible  en  fouflant leau,  que  ce 
bruit  avoir  etecomme  celui  des  cloches 
&  fi  penetrant  que  le  VaifTeau  en  avoir 
tremble  pendant quelque  temps  ;  qua  ce 
hgnal  route  la  troupe  seroit  fagveeavec 
precipitation.  Ces  PoilTons  fe  trouvent 
encore  plus  abondamment  au  Cap  du 
Nord  &  fur  les  Cotes  de  Finmarchie  ^ 
mais  on  n  en  prend  pas  fouvent ,  parce 
qu’ds  font  fort  fauvages  &  difficiles  a  ti- 
rer  ,  n  ayant  qu’un  ou  deux  endroits  au- 
deflus  de  la  nageoire  ou  le  Harpon  puiffe- 
penetrer.  D’ailleurs  ieurgrailTe  etantfore 
rendineufene  donne  pas  beaucoup  d’hui- 
le.  Cette  efpece  de  Baleines  n’eft  ni  fi  grof~ 
iem  fi  pefante  que  celle  de  Groenland; 

&  par-confequent  elle  eft  plus  agile.  El- 
le  peut  aufti  refter  plus  long-temps  fous< 

1  eau  :au-refte  ,  elle  eft  plus  roide  &c  plus 
forte  en  os  }  ce  qui  faitqu’elle  ne  frappe 
pas  fi  fouvent  ni  fi  fort  avee  la  queue  que 
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1’ autre.  11  y  en  a  de  deux  efpeces  qui  {V* 
Ion  le  rapport  de  nos  Marins  fe  refiem- 
blent  parfaitement  par  la  figure  du  corps 
8c  par  les  dents ,  mais  qui  different  en- 
tr’ellesenceque  les  unes  font  verdatres  8c 
ont  un  crane  ou  couvercle  dur  8c  ofieux 
par-defius  le  cerveau  -,les  autres  font  gri- 
fes  fur  le  dos,&  blanches  fous  le  ventre  :: 
leur  cerveau  n’eft  couvert  que  d’une  for¬ 
te  membrane  epaifie  d’un  doigt.  Un  de 
nos  Capitaines  Hambourgeois  qui  prit 
en  1717  un  Cachalot  de  cette  derniere 
efpece ,  rapporte  qu’il  n’avoit  qu’un  trou 
ou  tuyau  au  devant  de  la  tete  par  ou  il 
fouffloit  l’eau  *,  qu’il  avoir  par-deffus  le 
mufeau  plus  de  deux  pieds  de  graifie  9 
pendant  qu’au  haut  de  la  tete  il  n’en  avoir 
que  l’epaifieut  de  trais  doigts  qui  couvroit 
immediatement  la  grofie  membrane  dn 
cerveau  ;  que  celui-ci  etoit  diftribue  par 
2S  cellules  qui  s’ouvroient  8c  fe  vui- 
doient  fucceflivement  les  unes  apres  les. 
autres-,  que  le  Blanc  de  Baleine  qu’il  con- 
tenoit  etoit  blanc  8c  tranfparent  comme 
l’eau  de  vie,  mais  qu’ilfecoaguloit  com¬ 
me  des  pelotons  de  neige  aufiitot  qu’on 
I’avoit  tire", que  toute  la  graifie  du  Poifion. 
etoit  grainue  de  cememe  Blanc,  8c  qu’en 
plufieurs  endroitsil  y  avoir  des  cavites  qui 
en  etoient  remplies  *,  que  le  Poifibn  avois 
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au  bas  du  dos  vers  la  queue  trois  bolTes , 
la  premiere  eleveede  1 8  pouces ,  la  deu- 
xieme de  6, ,-&la  troideme de  3;  que  pour 
le  plonger  ll  fecouchoit  toujours  fur  le 
core  droit  &  fe  lailfoitcouler  a  fond  dans 
cetteattimde.  J’avois  d’abord  penfe  que 
ce  n  eroit  que  les  jeunes  PoilTons  qui 
avoient  une  membrane  fur  le  cerveau 
,  que  ccbe- ci  fe  durcilfoit  avec  les  an- 
nees  ,  Sc  devenoit  a  la  fin  tin  Crane  of- 
ieux  :  mais  le  Capitaine'qui  avoir  prisce 
dernier  PoilTon  m’a  afiure  qu’il  avoir  route 
la  croi fiance  ,  etant  de  60  pieds  de  lon^ 
pendant  qu  un  autre  de  l’efpke  verdure 
av/oit  un  Crane  ofieux ,  pris  en  meme- 
temps  par  un  VailTeau  HoIIandois  aupr£s 
IU1  ’  n’®n  avoir  que  40.  II  a  tire  auffi 
de  Ion  Porno n  au  moins  36  Tonneaux  de 
graifie.  II  remarque  encore  que  fon  Ca¬ 
chalot  avant  la  gueule  ferine  avoir  une 
angue  fort  epailTe  ;  mais  qu’enl  ouvrant 
la  langue  feretiroit  tellement  qu’il  n’en 
avoir  plus  du  tout.  Ce  Capitaine  m’ap- 
porta  une  dent  de  devant  Sc  une  autre 
de  derriere  de  fon  Poilfon.  Un  Capitaine 
HoJlandois  eut  le  bonheur,il  n’y  a  pas  fort 
long- temps  de  prendre  un  PoilTon  de  cet- 
te  meme  efpece  proche  du  Cap  du  Nord: 

&  j  ajourerai  ici  quelques  Remarques  ti- 
reesde  fa  Relation  pour  completter  au  rant 
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qu  il  eftpoflible  l’Hiftoire  des  Cachalots- 
Latete,  dit-il ,  fait  la  moitie  duPoiftbn, 

&  fa  figure  eft  finguliere,reftemblant  pref- 
que  a  ia  crofte  d  un  fulil.  11  n  a  qu  un  trou 
ou  tuyau  au  haut  du  nez  pour  rejetter 
l’eau  ,  Sc  fur  le  dos  une  bofie  qui  reftem- 
ble  a  une  nageoire.  (  Ce  Capitaine  n’a 
peut-etre  pas  fait  attention  aux  deux  au- 
tres  plus  baftes  Sc  allongees  qui  tirent  vers 
la  queue  )  Dans  lamachoire  d’en-haut  il 
y  a  dechaque  cote  3  ou  4  dents  mache- 
lieresj  le  refte  eft  garni  de  creux  oud’ef- 
peces  de  fourreaux ,  dans  lefquels  s’ajuf- 
tent  les  dents  de  la  machoire  d’en-bas 
celle-ci  en  eft  toute  garnie  *,  les  plus  gran-  ■ 
des  font  devant ,  les  plus  petites  derriere. 
Sc  la  dent  arrachee  a  la  figure  dun  gros 
Concombre.  Comme  le  dedans  de  late¬ 
te  eft  la  partie  principale  de  ce  Poifton  , 
Sc  que  jufqu’a  prefent  il  n’y  a  perfonne 
qui  l’ait  fi  bien  examinee  que  cememe  Ca¬ 
pitaine  Hollandois  ,  j’ai  cru  devoir  ajou- 
terrextraitfuivant  tirede  fes Remarques. 

Ayant  bte  la  peau  du  haut  de  la  tete  , 
on  trouve  la  graifte  de  l’epaifteur  d’une 
main,&  au-deftous  de  celle-ci  une  mem¬ 
brane  epaifte  &  fort  nerveufe  qui  fert  de 
Crane.  Celle-ci  eft  fuivie  d’une  fecon- 
de  feparation  d’une  texture  pareille  de 
gros  nerfs  Sc  epaifte  d’environ  quatre 
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doigts  qui  setend  depuis  lemufeau  par 
route  la  tete  jufquM  la  nuque,  &  qui  Ia 
iepare  par  le  haut  en  deux  parties.  La  pre¬ 
miere  Chambre  qui  eft  entre  ces  dettx 
membranes ,  &  que  les  Hollandois  ap¬ 
pellant  Klapmutz .  qui  veut  dire  Bonnet 
r-enferme  le  Cerveau  le  plus  precieux  qil^ 
je  crois  pouvoir  appeller  Cerebellum  Q\i 
Ccirvelet  &  dom  on  prepare  le  meil- 
jeur  Blanc  de  Baleine.  Les  parois  des  Cel¬ 
lules  dans  cette  Chambre  font  formees 
d  une  matiere  qui  reffemble  k  un  gros 
Crepe ,  Sc  le  Capitaine  a  tire  fept  petits 
tonneaux  de  cette  precieufe  huile  de  Cer¬ 
veau.  Bile  etoit  fort  claire  &  blanche  : 
&  etant  yerfee  fur  I’eau  elle  fe  coaguloft 
comme  du  fromage  ;  mais  quand  on  1’en 
otoit ,  elle  redevenoit  aulfi  ftuide  qu’au- 
paravant.  Amdeftbus  de  cette  Chambre 
on  decouvre  1  autre  qui  repofe  furle  pa¬ 
lais  de  la  gueule,  &  qui  felon  la  grolTeur 
du  Poiftbn  a  depuis  4  jufquM  7  pleds  & 
demi  de  haut.  Elle  eft  de  mbie  rem- 
pile  de  Cerveau  fpermatique  que  fap- 
pelle  en  cet  endroit  Cerebrum.  11  eft  diftri- 
bue  comme  le  miel  dans  une  ruche  par 
petites  cellules,  dont  les  parois  relTem- 
7 lent  a  la  pellicule  interieure  dun  ceuf: 
a  melure  qu’on  ote  le  cerveau  de  cette 
Chambre ,  elle  fe  remplit  de  nouveau  de 
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fperme  qui  y  eft  conduit  de  tout  le  corps 
par  une  grofle  veine  ,  &  Ton  entire  fou- 
vent  de  cette  fa<£on  jufqu’a  onze  petits  ton- 
neaux.  Toutesies  cellules  des  deuxCham- 
bres  font  revetues  &  fermees  par  de  pe- 
tites  pellicules  fubtiles :  mais  leurs  pores 
tranfmettentcontinuellement  les influen¬ 
ces  du  cerveau  fur  les  yeux  ,  les  oreilles 
&  autres  parties.  Ilya  outre  cela  ce  gros 
Vaifleau  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  a 
proche  de  la  tcte  la  grofleur  de  la  cuifle 
d’un  homrae,  &  qui  s’etend  delale  lon^ 
de  l’Epine  du  dos  jufqu’a  la  queue  ,  ou 
fa  grofleur  n’eft  plus  que  d’un  doigt. 

On  doit  prendre  garde  ace  Vaifleau 
lorfqu’on  coupe  la  graifle  de  ce  Poiflon , 
parce  que  le  fperme  s’en  iroit ,  ft  l’on  y 
faifoit  la  moindre  ouverture.  Cette  veine 
fpermatique  eft  le  principe  de  la  force 
etonnante  de  cette  efpece  de  Poiflon  j 
il  en  fort  plufieurs  centaines  de  petits 
Vaifleaux  quiconduifent  lefucducervean 
par  tout  le  corps ,  Sc  qui  rendent  fa  chait 
Sc  fa  graifle  fpermatiques  jufqu’a  l’huile 
meme  qu’on  en  prepare.  (  Un  Capitaine 
de  Vaifleau  fort  cur ieux  &  tres-croyable 
m’a  aflure  qu’il  avoit  vu  &  touche  lui- 
meme  dans  un  de  ces  Poiflons  ouverts 
plufieurs  petits  facs  membraneux  remplis 
de  ce  fperme  Sc  repandus  par-ci  par-U 
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dans  la  made  de  la  chair.  )  La  langue  eft 
petite  a  proportion  du  PoilTon  ;  mais  La 
gueule  eft  terrible,  &  un  Beruf  y paf! 
1  j,lfe-  ?n  3  meme  trouvJ  <Ls 

eS  &XC  d  1,11  m  “?  monftres  des 
reS  &  des  carcases  si  moiri^  dieerees  dp 

Poiflons  de  fent  niefts  A  S  j 
Inner  M  n‘  P  P  ds  &  davantage  de 

lotin>N-  PecheurSont  ti^dun  Caclia- 

qua4otonneauxdegraifTe.5achair 

qin  ell  fort  dure  eft  formee  de  eros  fila 
mens,  &  entrelaffee  de  quantit/de  nerfs 
&  de  tendons  fort  gros  &  roides.  II  n’y 
a  mare  que  tres-peu  d’endroics  oii  leHar- 
pompuiffe  entrer  dans  la  chair.  Je  dois 

remarquenc,  contre  le  fentiment  decer- 
ains  Mamrahftes  ,  que  les  femelles  de  ce 
I  oiiTon  on t  le  cerveau  fpermatique  aufli- 
bten  que  les  males,  comme  ifeonvient 
en  effec  felon  le  cours  ordinaire  de  la 
Nature.  Le  cerveau  eft  n&effaire  i  I'un 
a  autre  iexe,  &  nous  ne  voyons  dans 
aucune  creature  que  leur  difference  fe  ca- 
raclerife  par  le  cerveau, 

Le  Cachalot  qu'on  prend  fur  les  cotes 
de  k  Nuuvelle  Angleterre,  eft  dune  ef- 
pece  difference, &  a  des  dents  plus  groffes 
*  Purges.  Les  Anglois  ^appellent 
Sperma-Ccn.  rhaUfr  dans  les  Bermudes 
porte  le  nom  de  Trumpe.  Ses  dents  font 
couin.e  cehes  de  la  roue  d’un  moulin  , 
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Sc  de  I’epaifteur  du  bras  prcs.de  la  main. 
Dudley  rapporte  que  ces  Baleines  font 
gnfes  -,  qu’elles  one  une  bofte  au  dos,  Sc 
un  rang  de  dents  d’yvoire  de  5  ou  6  poli¬ 
ces  dans  la  machoire  d’en-bas.  11  parle 
dune  Baleine  de  49  pieds  de  long  qui 
avoir  donne  douze  tonneaux  de  Blanc  de 
Baleine.  Il  ajoure  que  l’huile  qu’on  fait 
de  leur  graifte  eft  plus  claire  Sc  plus  dou¬ 
ce  que  celle  des  aurres  efpeces.  Elies  font 
beaucoup  plus  agiles  que  les  autres  j  & 
quand  eiles  font  bleftees  ,  elles  fe  jetrent 
fur  le  dos,  Sc  fe  defendent  avec  la  gueule. 
Ces  Poiftons  donnent  l’Ambre  comme 
le  Blanc  de  Baleine-,  ce  qu’on  doit  regar¬ 
de  r  comme  une  decouverte  aufti  belle 
qu’elle  eft  moderne,  &  qui  renverfe  rou¬ 
tes  les  anciennes  fables  dontles  Naturali- 
ftes  fe  font  amufes  peodant  quelque  terns 
fur  l’origine  de  cette  preeieufe  matiere, 
J’ajouterai  ici  un  Extrait  fur  cette  decou¬ 
verte  tire  des  TranfactionsPhilofophiques, 
L’Ambre  gris  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Cachalots-,  &  ce  font  des  boules  ou  corps 
globuleux  de  3  a  1 2  pouces  de  diametre  3 
ils  pefentdepuisunelivre&demiejufqua 
vingt,&'  foncenfetmes5quoique detaches, 
dans  une  bourfe  ou  veftie  ovale  de  3  a  4 
pieds  de  long  fur  2  ou  3  de  large, qui  ref- 
femblent  a  peu  pres  a  une  yefiie  de  Bceuf3 
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imon  que  fes  extremites  font  plus  pom- 
jUes*  £erte  bourfe  fe  termine  en  i  tuyaux 
dont  fun  va  en  fe  retrecilfimt  jufqu  a  la 
verge, &  la  traverfe;  1  autre  vient  des  reins 
/  .termine  par  fon  orifice  a  l’autre  ex- 
tremite  de  laBourfe.  Celle  ci eft  fufpen- 
duediredtement  au-deftiis  des  Tefticules 
quiontplus  dun  pied  de  long,&  quifont 
litiies  en  longueur, en  touchant  la  racine 
de  la  Verge  a  4  ou  5  pieds  au-delTous  du 
nombnl ,  &  a  5  ou  4  au-deflbs  de  I'Anus. 
bile  eft  prefque  route  remplie  dune  li¬ 
queur  de  couleur  d’Orange  fonce  ,  qui 
n  eft  pas  tout-a- fait  ft  epailTe  que  l’huile, 
y  ^ U1  a  Ia  m enie  odeur  &  encore  plus 
torre  que  les  boules  d’Ambre  qui  y  na- 
gent  librement.  Le  cbte  interieur  de  la 
bourfe  eft  teint  &  charg^  de  la  couleur  de 
la  hc\u^\  ’  de  m^me  que  l’interieur  du 
canal  de  la  Verge.  Les  boules  paroilfent 
tort  dures  rant  que  le  PoifTon  eft  en  vie  , 
oclona  louvent  trouve  ai’ouverturedela 
bourfe  des  fragmens fphcriques  dela  me- 
me  matiere  &  durete  qui  s’etoient  pel es 
des  boules.  Celles-ci  font  compofees  de 
plulieurs  couches  qui  s  enveloppent  les 
unes  les  autres  comme  les  peaux  d’un 
Uignon,  On  n’a  jamais  trouve au-deli  de 
4  boules  dans  une  bourfe  ,  &  celle  qui 
pefoit  20  livres,  8c  qui  eft  laplus  grande 
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quon  ait  jamais  vue  ,  etoit  feule  dans  la 
fienne.  On  pretend  que  ces  boules  d'Am- 
bre  gris  he  fe  trouvent  que  dans  des  Poif- 
fons  vieux  8c  bien  formes  ,  8c  comme 
l’on  croit  communement ,  dans  les  feuls 
males.  11  eft  done  certain  que  l’Ambre 
vient  originairement  dans  cette  efpece  de 
Baleine:  mais  on  ne  fauroit  decider  en¬ 
core  quelle  eft  fa  matiere ,  8c  d’ou  elle  fe 
forme.  Un  Savant  du  premier  ordre  croit 
que  la  bourfe  eft  la  veftie  de  l’urine  ,  8c 
que  les  boules  d’Ambre  ne  font  autre 
chofe  qu’une  concretion  des  particules 
huileufes & puarites du  fluidequ’elle ren- 
ferme,attendu  que  dans  Pinftant  qu’onles 
ote  elles  font  humides,&  d’une  odeurex- 
tremement  forte  8c  repugnante.  Je  ne  dois 
pas  oublier  ici  une  petite  circonftance  qui 
a  autrefois  caufe  de  grandes  conteftations 
parmi  les  Naturaliftes.  Ce  font  les  petits 
morceaux  noirs  pointus  qui  relTemblent 
a  duverre  ,  ou  a  des  fragmens  decoquil- 
lages brifes ,  quon  voit  fouvent dans  les 
morceaux  d’Ambre ,  8c  que  plufieurs  Sa- 
vans  ontpris  pour  des  bees  de  petits  Oi- 
feaux  j  ce  qui  les  a  conduits  a  des  hypo- 
thefesextravagantes  fur  Poriginedel’Am- 
bre.  Le  meme  M.  Dudley  a  communique 
a  la  Societe  Royale  de  Londres  que  ce 
font  les  bees  de  certains  petits  Poiftons 
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appelles  Squid  ,  dont  ces  Baleines  font 
leur  principale  nourriture. Kczmpfer  dans 
fon  Hijloirc  du  J upon ,  fait  aufli  mention 
de  deux  efpeces  de  Baleine  ,  dans  les  en- 
trailles  defquels  on  trouve  l’Ambre  & 
qu  on  prend  fur  les  Cotes  du  Japon  \  il 
donne  a  1’une  ie  nom  de  Fianfiro,Sc  a  l’au- 
tre  celui  de  Mokos  :  mais  il  n’en  donne 
pas  la  defcription  ,  &  tout  ce  qu’il  en  dit 
au  refte  me  paroit  fort  fufped. 

Il  arriva  en  1710  le  dernier  jour  de 
1  annee ,  qu  une  grolfe  Maree  accompa- 
gnee  d’une  furieufe  tempete  entraina  un 
Cachalot  de  cette  efpece  dansl’Elbe,  on 
le  reflux  ayant  ramene  les  eaux  le  fit  bien- 
tot  echouer  fur  le  borddu fleuve. LePoif- 
fon  mourut  apres  avoir  combattu  long- 
temps  contre  les  flots.  Sc  les  Payfans  Pen- 
trainerent  dans  l’eau  jufqu  a  Wifchaven, 
Village  fitue  a  une  lieue  de  Stade ,  ou 
ils  fe  mirent  en  devoir  de  le  depouiller  de 
fa  graifle.  Comme  aucun  Naturalifte  ne 
s  eft  employe  pour  faire  des  Obfervations 
fur  ce  Poiflon,  ou  pour  en  faire  P  Ana¬ 
tomic, 1  HifloireNaturelleamanque  cette 
fois  1  avantage  qu’elle  auroit  pu  tirer  d’un 
fi  rare  accident.  Cependant  pour  ne  pas 
perdre  tout-a-fait  le  peu  de  circonftances 
que  j  ai  pu  tirer  de  ceux  qui  avoient  vu  ce 
Foiflfon,  ou  que  j’ai  obfervees  moi-me- 
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me  fur  quelques  morceaux  qu’on  en  a 
apportes  a  Hambourg ,  je  les  ajouterai  ici 
pour  la  fatisfa&ion  des  Curieux. 

Cet  Animal  avoit  6 o  a  70  pieds  de  long 
fur  30  ou  40  de  hauc  ,  &  fa  figure  etoit 
a  peu  pres  comme  le  reprefente  Jonjion 
dans  fon  Hijloire.  des  Poisons  ,  Livre  v. 
Tabl.  41.  La  tete  etoit  enorme  a  propor- 
tion  du  Poilfon  ,  &  fa  partie  fuperieure 
ne  paroifloit  pas  proportionnee  avec  la 
partie  inferieure  :  mais  elle  etoit  certai- 
nement  bien  felon  l’intention  du  Crea- 
teur ,  qui  lui  a  donne  expres  cette  tete 
immenfe  pour  pouvoir  contenir  dans  fa 
vafte  capacite  la  quantite  fuffifante  de  ce 
precieux  cerveau  ,  non-feulement  pour 
les  befoins  de  1’ Animal  meme  ,  mais  en¬ 
core  pour  fervir  de  magazin  d’un  Medi¬ 
cament  utile  au  Genre  humain ,  &  fur- 
tout  necelfaire  dans  un  climat  aufli  rude 
que  celui  du  Nord ,  ou  les  maux  de  Poi- 
trine  font  fi  frequents.  Les  Payfans  peu 
inftruits  de  ces  myfteres  donnerent  im- 
prudemment  des  coups  de  hache  dans  la 
tete ,  dont  le  Cerveau  fpermatique  fortit 
aufli-tot  en  grande  quantite ;  &  le  peu 
qu’ils  eurent  I’efprit  de  fauver  a  bien  fer- 
vi  a  quelques-uns  de  nos  Apoticaires  , 
quien  ont  prepare  le  plus  excellent  Blanc 
de  Baleine  felon  les  regies  de  l’Art.  La 
Tome  l  /«.  p 
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machoire  cTen-bas  avoit  des  deux  cotes 
i )  dents  ,  qui  etoient  a  environ  un  Em- 
pan  l’une  de  l’autre,  &  qui  panchoient  un 
peuen  avant.  Un  morceau  qu’on  avoit 
fcie  de  la  machoire  &c  que  j’ai  achete  , 
avoit  un  bon  pied  en  quarre.  Les  gen- 
cives  Sc  le  palais  etoient  blancs  comme  la 
neige ,  Sc  d’une  texture  fort  dure  Sc  co- 
riace  comme  le  fabot  de  Cheval ,  Sc  re- 
vetus  en-dehors  d’une  ecorce  ridee  Sc 
prefqu’aufli  dure  que  du  roc  ,  dont  je 
conferve  encore  quelques  morceaux  dans 
de  1’Efprit  de  vin.  Je  fis  bouillir  le  mot- 
ceau  do  machoire  dans  de  l’eau  pour  ea 
bter  plus  aifement  les  dents  ,  Sc  il  y  ref- 
ta  a  bouillir  continuellement  pendant 
douze  heure-s  avant  qu’on  puty  faire  en- 
trer  le  couteau  pour  degager  les  dents 
dela  chair  d’alentour.  Ayant  continue  a 
la  faire  bouillir,  elle  devinta  la  fin  com¬ 
me  le  palais  du  Boeuf  fans  avoir  aucun 
mauvais  gout ,  Sc  Ton  auroit  pu  la  man¬ 
ger  fans  repugnance  avec  un  peu  de  fel. 
J’en  ai  tire  deux  dents  dont  l’une  a  6 
pouces  Sc  demi  de  long  Sc  8  pouces  de 
circonference  ,  Sc  I’autre  pres  de  7  pou¬ 
ces  de  long  Sc  lameme  epaiffeur,  mais 
moins  de  hauteur.  Elies  ont  par  en-haut 
une  largeur  affez  confiderable,  mais  trop 
irreguliere  pour  ctre  mefuree.  On  m’ap- 
j»orta  deux  ans  apres  une  autre  dent  de 
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Cachalot  qui  avoit  plus  de  7  pouces  de 
long,  &huit  pouces  Sc  demi  de  tour. 
Elk  etoit  plus  applatie  que  les  autres  , 
Sc  venoit ,  a  ce  que  je  prefume,  d’un 
Poifton  beaucoup  plus  grand  que  celui 
dont  je  parle.  Quant  a  celui-ci ,  on  n’a 
pas  fait  attention  fi  fa  machoire  d’en-haut 
etoit  garnie  de  quelques  dents.  Les  Pe- 
cheurs  foutenoient  que  non  :  mais  il  eft 
evident  par  ce  qui  a  ete  dit  ci-deftus  , 
qu’il  devoit  y  en  avoir  quelques-unes  , 
Sc  il  11’eft  pas  etonnant  qu’etant  mache- 
lieres  elles  ne  fuftent  pas  remarquees  par 
ces  gens.  Au  refte ,  on  vit  diftin&ement 
qu’il  y  avoit  par-tout  dans  la  machoire 
d’en-haut  autant  de  creux  qu’il  y  avoit 
de  dents  dans  celle  d’en-bas,&  que  quand 
la  gueule  fe  fermoit,  celles-ci  y  entroient 
comme  dans  autant  de  fourneaux.  Les 
yeux  etoient  fort  peti'ts ,  Sc  le  Cryftailin 
feche  n’etoit  pas  plus  gros  que  celui  de 
la  Baleine  de  Groenland,  ou  que  laballe 
d’un  fufil  de  chafte.  Ce  PoitTon  etoit  en- 
veloppe  entre.  la  chair  Sc  la  peau  d’une 
couche  de  graifte  de  6  pouces  d’epaifteur: 
aufti  les  Pay  fans  qui  ne  connoiftoient  que 
cela  de  bon  dans  cet  Animal ,  en  tirerent 
un  bon  parti ,  parce  que  l’huile  de  Ba¬ 
leine  etoit  chere  alors.  On  n’ouvrit  point 
le  Poiftbn  j  perfonne  n’eut  la  curiofttc 
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d’obferver  fon  Eftomac  &  fes  autres  in- 
teftins,&  Ton  abandonna  lesos  8c  la  chair 
au  hazard  des  dots.  J’eus  cependant  Fa- 
vantage  de  voir  la  queue  entiere  qu’on 
avoir  coupe  pres  du  dos ,  &;  qu’on  ap- 
porta  a  Hambourg  pour  la  faire  voir  pour 
del’argent.  Je  faifis  cette  occafion  pour 
faire  quelques  Remarques  fur  cette  par- 
tie  de  1  Animal,  Elle  etoit  en  quelque 
fa$on  triangulaire ,  8c  fon  extremitequi 
rentroit  un  peu  au  milieu ,  formoit  une 
efpece  de  demi  lune  un  peu  concave.  La 
plus  grande  largeur  de  Fextremite  de  la 
queue  etoit  de  huit  pieds.  Elle  avoit  cinq 
pieds  huit  pouces  de  long ,  8c  a  Fendroit 
ou  on  1  avoit  coupee  du  ventre ,  1 6  pieds 
4  pouces  de  circonference.  Sa  figure  for- 
moit  un  rond  applati.  La  premiere  peau 
etoit  dun  gris-noiratre  ,  &  la  feconde 
n’etoit  pas  a  beaucoup  pres  fi  epaifie  que 
celle  de  la  Baleine  de  Groenland,  La  pre¬ 
miere  ^toit  douce  a  Fattouchementcom- 
me  Ie  Velours j  mais  l’autre  etoit  rude 
&  fort  tendineufe  du  cote  de  la  graitfe. 
Xa  chair  etoit  fraiche  8c  dun  beau  rou¬ 
ge  ;  elle  avoir  de  gros  filamens,  8c  etoit 
entrelalfee  de  quantite  de  nerfs  qui  la 
rendoientextremementferme;  ce  qui  me 
paroifioit  d’autant  plus  necetfaire  dans 
cct  Animal  9  qu’ii  u’y  avoit  pas  un  feul 
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os  dans  la  queue ,  fmon  l’extremite  de 
l’Epine  du  dos  qui  y  entroit  jufqu’a  la 
profondeur  d’environ  3  pieds  ,  formant 
de  petites  vendues  prefque  quarres  , 
qui  allant  toujours  en  diminuant  n’e- 
toient  gueres  fufhfantes  pour  donner 
tous  les  mouvemens  ndellaires  a  cette 
enorme  queue.  La  fermete  extraordinai- 
re  de  la  chair  de  ce  Cachalot  paroit  vift- 
blement ,  comrae  je  crois  ,  en  ce  que 
nonobftant  le  temps  doux  Sc  humid  e  qu’il 
faifoit  elle  fe  foutint  fans  putrefa&ion 
pendant  plufieurs  femaines ,  Sc  qu’elle 
n’avoit  aucune  mauvaife  odeur  ni  dans 
fon  etat  naturel ,  ni  apres  avoir  ete  bouil- 
lie  avec  la  graide  pour  en  tirer  tout  ce 
qu’on  pouvoit  d’huile.  Celle-ci  bruloit 
dans  la  lampe  fans  la  moindre  odeur  , 
Sc  formoit  une  damme  claire  Sc  pure 
comme  de  la  bougie.  Je  voulus  m’adurec 
f  le  cerveau  huileux  de  ce  PoilTon  fe  dif- 
tribuoit  en  effet  par  tout  le  corps  jufqu’au 
point  de  le  rendre  tout  entier  fpermati- 
que.  Je  choifs  pour  cela  quelques  mor- 
ceaux  de  chair  de  l’extremite  de  la  queue 
que  je  fis  traiter  felon  l’Art,  Sc  l’onen 
tira  de  bon  Blanc  de  Baleine ,  quoiqu’en 
tres- petite  quantity.  Le  rede  de  la  made 
que  les  Marins  appellent  Griefen  ,  c’eft- 
a-dire ,  les  feces  glutineufes  qui  reftent 
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apres  avoir  fail  bouillir  la  graitfe ,  donn* 
de  la  Colle  excellente. 

Perfonne,je  crois  ,  dit  toujours  M. 
Andcrfon ,  n’a  remarque  jufqu  a  prefent 
que  ces  Poiftons  ont  outre  les  dents  poin- 
tues  &  canines  un  certain  hombre  de 
dents  molaires  de  5  poucesdelong.  Cel- 
les-.ci  qui  font  placees  dans  le  fond  de 
la  gueule ,  font  im  peu  recourbees  :  mais 
©lies  ont  au  milieu  5 ,  &  en-haut  5  pou- 
ces  de  tour  ;  &  leur  extremite  au  lieu  de 
(e  terminer  en  une  feule  pointe,  en  a 
plufieurs  qui  fervent  a  mieux  concalfer 
la  nourriture.  Les  dents  molaires  d’en- 
bas  font  beaucoup  plus  courtes  que  les 
canines  ,  Sc  ne  touchent  que  la  machoi- 
re  d  en  haut,  ou  il  faut  par-confequent 
fuppofer  de  pareiiles  dents  qui  viennent 
au  -  devant  des  autres  pour  fuffire  a  la 
force  necelfaire  pour  la  maftication. 

Outre  le  Cachalot  commun  ,  le  mcme 
M.  Anderfon  en  a  decrit  plufieurs  autres 
efpeces  plus  rares,  dont  quelques-unes 
fournilfent  aulli  un  excellent  Blanc  de 
Baleine. 


Les  Bafques  ont  nomme  ce  Poidon 
Cachalot  ou  Byaris.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  le  grand  Marfouin  de  Gef- 
ner  qui  eft  le  Grampu  des  Anglois ,  & c 
1  Orca  de  Bdon  Sc  de  Rondelct ,  appelle 
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en  Saintonge  Efpautar  ,  ni  avec  Pbyje- 
ter  ou  le  Souffleur  ,  dit  en  Languedoc 
Mular  6c  en  Saintonge  Senedette.  Celt 
de  la  cervelle  du  Cachalot  que  fe  tire  le 
Blanc  de  Baleine ,  autrement  dit ,  mai$ 
imptoprement ,  Sperme  ou  Nature  de  Ba~ 
Wine  ,  ou  Ambre  blanc.  .  . 

Le  Cachalot  fournit  a  la  Medecme 
deux  drogues  precieufes ,  1  Ambre  gris , 
6c  le  Blanc  de  Baleine.  Nous n’entrerons 
point  ici  dans  le  detail  des  propriety  de 
l’Ambre  gris ,  attendu  que  feu  M. 
froy  en  a  parlc  fuffifamment ,  quoique 
d’une  maniere  incertaine  par  rapport  a 
fon  origine  ,  dans  le  premier  Tome  du 
Trait  e  de  la  Matter  e  Medicate,  pp.  284 
&  fuiv.  ou  nous  renvoyons  le  Le£teur. 
Quant  au  Blanc  de  Baleine  ,  e’eft  un  Re- 
mede  fort  eftime  dont  onfe  fert  tant  in- 
terieurement  qu’exterieurement. 

Le  Blanc  de  Baleine  contient  beau- 
coup  d’huile  ,  6c  un  peu  de  fel  volatil. 
Voici  la  fa^on  dont  on  le  prepare  a  Bayon¬ 
ne  &  a  S.  Jean  de  Luz ,  qui  font  les  en- 
droits  d’ou  on  nous  l’envoye  ordmai- 
rement :  Ceux  qui  travaillent  a  cette  pre¬ 
paration,  prennent  la  cervelle  du  Cacha¬ 
lot  ,  la  fondent  fur  un  petit  feu  ,  la  met- 
tent  enfuite  dans  des  moules  faits  com- 
rne  ceux  ou  i’on  jette  le  fucre  *,  &apres 
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huile  6  iis  |refroidle  &  de  foa 

ils  nrn  ' i  k  re“rent  &  la  refondent ,  & 

JZ°CieaH  wa>oms  de  la  meme  ma- 
mere  ,ufqu  .e„e  fojt  ^ 

ee  &  tres-blanche.  Alors  parle  moyen 
d  un  Couteau  fait  expres  iis  la  coupent 

Sont  n  redIUlre  “  &allleS  de  la  manfee 
b"‘7„|  V°^ons-  °n  doit  choifir  le 
A"*  d?  Bal„elne  en  belles  ecailles  blan¬ 
ches,  Claires  &  tranfparentes.d’une  odeur 
iauvagine ,  Sc  prendre  garde  qu’il  ne  foit 
augmente  avec  la  CireUncl  ce 7n 
n  arwe  que  trop  fouvent :  mais  cela^eft 

de  *Cire  reconnoitre  > tant  par  fon  odeur 
“  Ire  » ‘IW  parce  qu’il  eft  alors extrb- 

dift’?"  r’en“  &  d’un  bhnc  mar.  On 
rr  on^erver  cette  drogue  dans  des 
vailTeaux  de  verre  bien  femes,  de  peur 

fait  de^  n 6ntre  ’  Car  *  alr  la  faunit  &  la 
iait  devemr  ranee;  ce  qui  ne  lui  arrive 
pour  1  ordinaire  qu’en  vieilli/Tant. 

e  Blanc  de  Baleine  eft  un  excellent 
Remcde  dans plufieurs cas. On  l’employe 
comme  balfamique  dansles  Maladies  de 
Boitnne  ou  ll  sWir  A\A  .  diaaies 
rA  , ,  S1C  d  adoucir  fes  acre- 

Ulcirf  •  i!nA  &  conl"°lider  les 

dans  IeVr  ^  "eS‘.fur  &  “is-efficace 
dans  les  toux  qui  viennent  dun  Catar- 

rbe  opimatre  &  derofions  du  Poumon 
aullibienque  dans  les  JWfies  &  lei 
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Abfc£s  internes.  C’eft  un  excellent  con- 
folidant  dans  les  cas  011  la  mucofite  des 
inteftins  a  ete  emportee  par  l’acrimonie 
de  la  bile  ,  comme  dans  les  diarrhees  Sc 
les  Dy ferneries, ilconvient  pareillement 
pour  l’ulceration  des  Reins  Sc  le  pifte- 
ment  de  fang  •,  il  ramollit  Sc  relache  les 
fibres ,  Sc  contribue  fouvent  a  l’expnl- 
fionde  la  gravelle  en  elargiftant  les  pafta- 
ges.  On  l’employe  encore  pour  refoudre 
fe  fang  grumele  dans  les  meurtriftures  Sc 
les  contufions  internes ,  Sc  pour  les  dou- 
leurs  apres  l’accouchement.  Dans  tous 
ces  cas ,  on  donne  le  Blanc  de  Baleine 
diftous  dans  de  I’huile  d’Amandes  dou- 
ces  ,  Sc  mele  avec  des  fyrops  adouciftants 
fous  la  forme  de  Looch  ou  de  Potion  hui- 
leufe,  ou  bien  on  l’incorpore  avec  des 
conferves  convenables  pour  en  faire  un 
Ele&uaire.  La  dofe  en  eft  de  douze  grains 
aun  fcrupule  lorfqu’on  le  donne  feul, 
ou  fimplement  diftous  dans  un  peu  d’hui- 
le  d’Amandes  douces,ouun  jaune  d’ceuf, 
ou  d’un  demi-gros  a  un  gros  lorfqu’on 
le  mele  avec  d’autres  Drogues.  Il  fauc 
avoir  foin  dele  diftoudre  exa&em'ent  *, 
car  fans  cel  a  il  s’ attache  aux  levres  Sc 
au  palais  ,  Sc  dcgoute  fort  le  malade. 

Quant  a  l’ufage  exterieur ,  le  Blanc  de 
Baleine  eft  regarde  comme  adouciftant  , 
F  9 
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emo  lient  &  confolidant.  On  s’en  ferr 
i UL-t .)uc  dans  la  oetite  Verole ,  &  Ton  en 
oint  les  puftules  lorfqu’elles  commencent 
a  le  durcir ,  apres  1’avoir  mele  avec  l’hui- 
le  d’Amandes  douces.  11  previent  effi- 
cacement  les  efcarres  qu’elles  ont  coutu- 
me  de  laifler ,  en  les  adouciftant  &  en 
les  confolidant.  II  n’y  a  pas  long-temps 
qu  on  s’en  fert  dans  cette  Maladie,  quoi- 
qu’d  fiir  deja  d’ufage  pour  diftiper  les 
crevaftes  que  laifTent  la  Galle  5c  les  Puftu¬ 
les.  On  employe  encore  le  Blanc  de  Ba- 
leine  dans  les  Emplatres  pour  refoudre 
les  tumeurs  des  mammelles  provenant 
de  la  coagulation  du  lair  ,  Sc  Mynficht 
en  decrit  une  qui  eft  extremement  re- 
commandee  par  tous  les  Auteurs.  II  fert 
encore quelquefois  dans  leslavemens  Ari- 
ti-dyfenteriques  ,  Sc  dans  les  injeftions 
adouciftantes  conrre  les  ulceres  de  la  Ma- 
trice.  Enftn  ,  on  l’employe  fouvent  com- 
me  un  Cofmetique  dans  le  fard  Sc  dans 
les  pommades  pour  adoucir  la  peau3  & 
pour  embellir  le  teint. 

Le  Blanc  de  Baleine  entre  dans  l’Em- 
platre  du  meme  nora  de  la  Pharmaco- 
pee  de  Paris. 

Prenez  de  1  hmle  d’Amandes  douces 
5c  du  fyrop  de  Guimaume  ,  decha-^ 
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tun  une  once  *,  du  Blanc  de  Baleine 
diflous  dans  l’huile  ci~deflus ,  un 
gros. 

Melez  le  tout  pour  un  Looch  a  pren¬ 
dre  a  la  cuillere  dans  la  Pleurefie, 
la  fluxion  de  Poitrine  6c  dans  les 
tranchees  des  Enfans. 

Prenez  de  1’ Antihe£tique  de  Pottnus , 
un  demi-gros  j  de  1  huile  d  Aman- 
des  douces  5  deux  onces  *,  du  Blanc 
de  Baleine  ,  un  gros  *,  du  fyrop  d’ Ar- 
moife ,  une  once  }  de  l  eau  de  fleurs 
de  Tilleul,  quatre  onces.  _ 

Melez  le  tout  pour  une  Potion  Anti- 
hyfterique  a  donner  a  la  cuillere, 

Prenez  du  Blanc  de  Baleine  ,  un  gros  *, 
des  fleurs  de  fouphre ,  deux  gros } 
du  Gingembre,  une  demi-once  j 
de  l’Ambre  gris  ,  dix  grains  *,  du 
fucre  Candi ,  un  gros. 

Melez  le  tout ,  6c  incorporez-le  avec 
une  demi  -  once  de  Miel  blanc 
pour  former  une  Opiate  anti-Afth- 
matique  a  donner  de  demi-gros  & 
un  gros  dans  du  pain  a  chanter. 

Prenez  de  la  Conferve  de  TuflilageD 
une  demi-once*,  des  Pilules  d Mor¬ 
ton  ,  quatre  fcrupules  ;  des  fleurs 
F'vj 
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de  fouphre  &  du  Blanc  de  Baieine  ; 
de  chacun  un  gros  Sc  demi;  de  la 
1  anacee  Mercurielle  ,  ungros  ;  des 
yeuxd’BcrevilTeprepareSjdeux  fcru- 

pules. 

M^lez  le  tout  avec  le  Baume  de  fou¬ 
phre  amfe  pour  former  une  Opiate 
fondante  contre  les  tubercules  du 
Poumon  a  donner  a  la  dofe  d’un 
gros  foir  Sc  matin  dans  du  pain  a 
chanter.  r 

Prenezdes  yeux  d’Ecrevilfe  prepares; 
un  gros  5  de  la  pulpe  de  CalTe ,  une 
demi-once  $  du  Blanc  de  Baieine  un 
gros ;  des  pilules  de  CynoglolTe  3 
deux  fcrupules ;  du  Baume  de  Co- 
pahu ,  vingt  gouttes. 

Melez  le  tout  avec  le  fyrop  de  Gui- 
mauve  3  Sc  formez  une  Opiate  de- 
terf  ve  &  calmante  dans  la  Phthif  e 
fup puree  ,  pour  prendre  a  la  dofe 
de  deux  fcrupules  a  un  gros  le  foir 
en  fe  couchant. 

Prenez  de  la  moclle  de  CafTe  une  demi- 
once  ;  de  la  poudre  de  Cloportes  & 
du  Blanc  de  Baieine, de  chacun  deux 
gros ;  du  Baume  du  Perou  Sc  de  la 
Gomme  Arabique ,  de  chacun  un 
gros. 
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Melez.le  tout  avec  le  fyrop  A'Eryfi- 
mum  pour  former  une  Opiate  de- 
terfive  &  confolidantedauslaPhthi- 
fie  a  prendre  deux  fois  le  jour  a  la 
dofe  d’un  demi-gros  a  un  gtos  dans 
du  pain  a  chanter. 

Prenez  de  la  Cire  blanche ,  quatre  on- 
ces  *,  du  Blanc  de  Baleine  ,  deux  on- 
ces }  du  Galbanum  dilfous  dans  du 
Vinaigre5  paffe  enfuite  &  bouilli  y 
une  once j  de  l’huile  de  fureau  , 
une  jfuffifante  quantite. 

Faites  du  tout  une  Emplatre  excel- 
lente  contre  routes  les  tumeurs  des 
mammelles  qui  proviennent  de  la 
coagulation  du  lait. 

Le  Narhwal ,  ou  la  Licorne  de  Mer ; 
Monoceros  tfive  unicornu  ,  Offic.  Park. 
Theat.  \6ii.Dal.  P harm.  41 3.  Mono - 
ceros  ,  unicornu  marinum ,  Charlet.  Pifc. 
47.  Cetus  marinuSy  Narwaldiftus^  Mont. 
Exot.  6.  Unicornu  ,  vel  Mono  ceros ,  Ind. 
Medic.  C  X  X  V.  Baloenoe  decimum  ge¬ 
nus  ,  Narhwal  dictum  ,  Schonev.  Ichth. 
2.8.  Monoceros  Pifcis ,  qui  de  genereCe- 
taceo  ejji.  fertur>  Willughb.  Ichth.  41.  Mo¬ 
noceros  Pifcis  l  genere  Cetaceo ,  Narhval 
Jjlandis  >  Ray  fynop.  Pifc.  1 1.  Monodont 


154  Seconds  Clause  ; 

Arred.  Ichth.  Gen.  70.  Syn.  108.  Linn.' 
Faun.  Suec.  26 3 .  Baloma,  quam  Nar Jural 
vacant ,  Nonnull. 


Selon  Thomas  Bartholin ,  la  Licorne 
de  Mer  qui  eft  de  la  figure  &  de  la  gran¬ 
deur  dune  Baleine  &  que  les  Ifiandoi 
apppellent  vulgairement Narhval  £  cau- 
le  des  cadavres  done  ce  PoilTon  a  cou- 
tume  de  fe  nourrir  ,  fe  trotive  frequem- 
nienc  aurour  de  Plflande  ,  du  Greenland 
~ .des  autres  Iflesplus  voifines  duNord. 

e  porre  au  cote  gauche  de  la  machoire 
luperieure  une  feule  dent  remarquable 
par  fa  longueur  &  par  fa  grofifeur ,  con- 
tournee  &  cannelee  depuis  faracine,  de 
maniere  cependant  que  fes  cannelures 
s  eftacenr  vers  le  menu  bout.  Il  eft  rare 
de  voir  de  ces  cornes  fans  contours  ni  can¬ 
nelures.  Toutes  cel  les  qui  fe  debitent 
pour  vraie  corne  de  Licome.proviennenc 
de  cette  unique  fource.  II  y  en  a  de  gran- 
d£S  rr°is  aulnes  de  long. 

Tulptus  dans  CesObfervaeions.decnt  tine 
Licorne  cchoufe  en  1648  pr£s  de  l’lfie 
Maja  d ansla  Mer  du  Nord.  Ce  PoilTon 
ctoit  fort  gras ,  long  de  22  pieds,  &  lar- 
ge  de  12.  S a  tete  reftembloit  a  celle  de 
la  Carpe.  Il  avoir  la  gueule  cachee  au- 
deiious  dune  corne  faillante  qui  lui  for- 
tent  d  entre  les  os  de  la  machoire  fupe- 


rieure',  prefqu’au  mime  endroit  ou  I’Ef- 
padon  pouffe  fa  fcie  dentelee  ,  non  pas 
exacftement  au  milieu  de  la  machoire , 
mais  un  peu  fur  la  droite  »  fans  nul  vef- 
tiee  d’ autre  corne  au  cote  gauche  du  cra¬ 
ne  :  le  cuirbrun  ,  &  au-deffous  du  cuir 
beaucoup  de  lard ,  d’ou  les  Marchands 
tirerent  par  le  moyen  du  feu  une  huile 
abondante  ,  mais  peu  lucrative  a  caufe 
de  fa  mauvaife  odeur  *,  1  epine  du  dos 
compofee  de  fortes  vertebres  ,  &  termi- 
nee  par  une  queue  fourchue  ,  avec  une 
nageoire  affez  forte  de  chaque  cote  ;  la 
corne  droite  ,  dure  blanche  ,  ornee  ii 
c^alement  de  la  bafe  alapointe  de  canne¬ 
lures  profondes ,  qHi’on  eut  jure  voir  1  y- 
voire  le  plus  joli ,  de  la  longueur  de  9 
pieds ,  favoir  7  pieds  &  demi  en-dehors 
du  crane,  &  un  pied  &  demi  dans  le  cra¬ 
ne  meme  ,  ou  fafurface  etoit  plus  apre 
&  moins  luifante  que  le  refte.  11  porte  au 
fommet  de  la  tete  deux  troux  par  ou  il 
rejette  l’eau  qu’il  a  avalee  de  meme  que 
les  autres  Baleines.  Quand  il  eft  embar- 
raffe  fous  un  tas  de  glace  ,  il  fe  fert  de  fa 
corne  ou  dent  pour  s’en  degager  ,  d’ou  d 
arrive  affez  fouvent  que  cette  dent  eft 
rompue  ou  mutilee  ,  &  qu’iis’en  trouve 
une  grande  quantite  furies  Cbtes.de  1  II- 
lande ,  du  Groenland ,  du  Detroit  de  Da- 
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vis  &  des  autrescontrees  Septentriona- 

,  i-arLicorne  de  Mer  done  TTormius  fair 
la  Description  dans  fon  Mufxum,  avoit 
11  aulnes  de  long ,  ties  nageoires  &  une 
queue  femblables  a  celles  des  Baleines ; 
lapeau  ume,  fans  ecailles,  &  decouleur 
pale ;  deux  bolTes  charnues  au  milieu  du 
dos ;  beaucoup  de  lard  fousla  peau;  un 
event  ou  foupirail  au  derriere  de  la  tete  j 
deux  yeux  au  front  un  peu  plus  perils 
C[ue  ceux  d’un  Boeuf ;  la  tete  fort-menue 
a  proportion  du  corps ;  point  denarines 
vilibles  ;  une  dent  qui  fortoit  au  cote 
gauche  de  la  trotnpe  ,  longue  de  5  aul¬ 
nes  un  quart,  dont  la  pointe  avoit  et£ 
emportee  ;  du  refte,  point  d’autres  dents ; 
la  langue  tiree  j  la  machoire  fuperieure 
plusavancee  que  l’infdieure.  Un  lambeau 
du  cuir  detache  du  crane  doit  noiratre 
peu  epais ,  &  tourefois  fibreux. 

Mais  Bartholin  ,  jrormius  ,  Tulpius 
le  Dodeur  Paul  Louis  Sachs  qui  a  corn- 
pole  un  Ouvrage  entier  fur  la  Licorne  de 
Mer ,  &  tous  les  modernes  enfemble  ne 
nousont  nen  donir^  fur  ce  PoilTon  fin- 
8,  er  qui  foit  comparable  a  ce  qu’en  a 
dit  M.  Andcrfon .  Willoughby  avoue  lui- 
mei-nequ’d  n’a  jamais  vu  de  Licorne,  & 
qu  ll  tie-tit  du  Dodeur  Tancrldc  Robin - 
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fin  tout  ce  qu’tl  en  arapporte.  Ray  nen 
parle  non  plus'  que  par  ouidire.  Voici 
done  ce  que  nous  trouvons  lur  le  Narh- 
wal  dans  l’Hiftoire  Naturelle  de  M.  An - 
derjon  ,  Ouvrage  plein  de  Remarques 
curieufes. 

Le  Narhwal  (  Monodous  )  commune- 
ment  appelle  Monoctros  ou  Licorne  de 
mer  ,  que  les  Groenlandois  nomment 
TouwacK  ,  eft  une  efpece  de  Baleine  qui 
n’a  qu’une  feule  dent }  car  il  a  ete  prouve 
par  d’autres  avant  moi  que  la  dent  qui 
avance  de  ce  Poifton  n’eft  point  une  cor- 
ne  ,  mais  une  veritable  dent.  Pour  s’en 
convaincre  davantage  ,  on  n’a  qu’a  faire 
attention  a  la  reftemblance  qu’il  y  aentre 
ces  dents  &  celles  des  Cachalots  &  des 
Vaehes  marines  aux  dents  des  Elephans , 
&:  principalement  de  T  Animal  appelle  Ba - 
bi-Ronfa ,  dont  les  deux  dents  Portent  de 
la  machoire  d’en-haut  &  fe  recourbent 
en  arriere  ,  en  imitant  parfaitement  des 
cornes.  Cet  Animal  fe  fufpend  la  nuit 
par  fes  dents  a  une  branche  fort  elevee 
d’un  arbre  pour  dormir  en  furete  &  a  l’a- 
bri  des  Tigres  Sc  d’autres  Animaux  fau- 
vages.  Notre  Poifton  qui  eft  fans  contre- 
dit  du  Genre  des  Baleines ,  ales  nageoi- 
res  &  la  queue  comme  elles  *,  des  tuyaux 
ou  trous  pour  refpirer  fitues  derriere  le 
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col ;  tout  le  corps  enveloppe  d’une  con- 
che  de  grailfe ,  &  il  eft  vivipare  comm® 
.  Baleines.  On  n’avoit  pas  bien  deter- 
mine  jufqu’a  prefent  la  veritable  figure 
de  ce  Monftre  de  nier  qui  paroit  fi  rare- 
ment  au  rapport  de  nos  Marins  ,  qui 
d  ailleurs  ne  font  gueres  en  etat  de  faire 
des  Obfervations  exa&es.  Un  Capitaine 
de  VailTeau  qui  avoir  fait  nombre  de 
Voyages  dans  le  Detroit  de  Davis  ,  m’a 
allure  que  la  Licorne  avoit  le  corps  min¬ 
ce,  &  que  fa  figure  reffembloit  beaucoup 
a  celle  de  l’Efturgeon ,  finon  que  fa  tete 
croit  moins  pointue.  La  peau  en  eft  unie 
oc  noiratre  ,  dans  d’autres  grisatre ,  fe¬ 
lon  le  rapport  de  Martins  •  le  ventre 
blanc.  Le  Narhwal  n’a  que  deux  nageoi- 
■tes  ,  &  fon  dos  eft  uni.  Il  n’a  pas  beau- 
coup  de  grailfe ,  &  I’huile  qui  en  vient 
eft  plus  delayee,  &  ne  fentpas  fi  mau- 
vais  que  celle  de  la  Baleine  ordinaire.  Un 
de  ces  Poiffons  de4o  pieds  de  lo»g;ayant 
une  dentde  7  pieds,  n’avoit  donnequ’un 
tonneau  &  demi  de  grailfe.  La  grande 
dent  qui  eft  comme  entortillee ,  fort  du 
cote  gauche  du  mufeau,  &  I’on  m’a  af- 
lure  que  dans  la  Mer  elle  eft  enveloppee 
dans  route  forte  d’immondices  comme 
dans  un  fonrreau,  &c  qu’elle  paroit  fou- 
Yent  route  verte.  Le  bee  eft  racourci  , 
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ccrafe  &c  ferme  du  cote  droit.  Si  1  Eve- 
que  d’lflande  qui  a  envoy  e  une  Defcrip- 
tion  de  ces  PoilEons  au  Dodteur  Wormius 
abien  mefure ,  un  Poifton  de  60  pieds 
delong  porte  une  dent  d’environ  1 4  pieds. 
Ceux  qui  ont  ete  afte  fimples  de  prendre 
cette  dent  pour  une  corne  ,  fe  font  ima¬ 
gines  fur  le  modeledes  Chevreuils  que  la 
femelle  de  ce  PoifTon  n’avoit  point  de 
corne  ou  dent  ,  Sc  la  plupart  de  nos  Ca- 
pitaines  de  Groenland  font  encore  dans 
cette  idee.  Cette  erreur  les  a  conduits 
dans  une  autre.  Ils  ont  pris  le  Marfouin 
(  Phoccena  ou  Delphinus  Septcntrionalis) 
pour  la  Femelle  de  la  Licorne  :  mais^  il 
eft  certain  que  ce  PoifTon  eft  une  efpece 
particuliere  qui  a  fes  male  &  femelle 
comme  les  autres.  La  Licorne  femelle  a 
la  meme  dent  que  le  male,  comme  la 
femelle  de  la  Vache  marine  Sc  de  l’E- 
lephanr.  Celle  quifut  prife  en  1684  par 
un  Capitaine  Hambourgeois  ,  en  avoit 
meme  deux.  Le  Capitaine  Dirk  Peterfen 
commandant  le  Vaifteaunomme  1  e  Lion 
dOr ,  eut  le  bonheur  de  prendre  cette 
femelle  ,  Sc  ilapporta  l’os  de  la  tete  avec 
les  deux  dents  a  Hambourg,  ou  cette  ra- 
retefe  conferve  encore  dans  le  Cabinet 
d’un  Particulier.  Les  deux  dents  fortent 
en  droite  ligne  du  devant  de  la  tete  ^ 


\f°  r  Seconde  Clause  , 
elles  font  a  deux  pouces  de  diftance  .! 
1  endroit  de  hnfettion  ,  &  vonc  en  se- 
cartant ,  de  faSon  que  les  pointes  font 
eloignees I  une  de  1’autre  d£.,  poo™' 
a  dent  gauche  a  7  pieds  5  pouces  de 
long,  &  9  ponces  de  circonference  pro- 
che  la  cere :  la  droita  a  7  pieds  de  font 

f"  ®  P°U'es  dVilTeur  Eiles  entreiu 
touces  les  deux  dun  pied  &  d’un  pouce 
dans  la  tete  ,  dontl'os  a  a  pieds  de  long 
‘J  *1  Pouces  &  l“ge.  Je  ne  faurois 

denv  P.ar  Mt  d’Une  ftmelle  a 

deux  dents  dajouter  ici  les  domes que 
e  crois  devoir  conferver  toujours  centre 
le  fentiment  de  plufieurs  Naturalises  qui 
p  re  ten  dent  que  le  Narhwal  a  naturelle- 
ment  deux  dents,  &  que  ceux  qu’on 
trouve  neu  avoir  quune  doivent avoir 
perdu  I  autre  par  quelque  accident.  Je 

rtepd 7T°rd> e,“  ma/aveurla  rarete  de 
ces  PoitTons  a  deux  dents.  Outre  1'exem- 
pleque je  cite  ici ,  nous  ne  connoilTons 
qu  un  leul  crane  avoc  deux  dents  qui  a 
«evu  a  Amfterdam.  D’ailleurs,  on  ne 
decouvre  pas  le  moindre  veftige  dune 
dent  caflfee  auxt^tes  de  ces  PoiiTons  qu’on 
apporte  fouvent  dans  ces  contrees  ,  & 
i  on  obferve  aucontraire  que  I’autre  co- 
e  du  mufeau  eft  abfolument  ferme.  Ces 
1  ojflons  font  tr^s-bonsnageurs.  Laqueue 
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lcur  fert  cie  rame  ,  &  les  fait  avancer 
avecune  vitefleetonnante,  Lesnageoires, 
quoiqu’en  apparence  trop  petites  pour 
cet  eftet,  font  la  fon&ion  deGouvernail 
pour  fe  retourner  6c  pour  diriger  leur 
courfe.  On  auroit  de  la  peine  a  les  tirer, 
s’ils  ne  marchoient  par  troupes.  Outre  ce- 
la ,  aufli-tot  qu’on  les  attaque  ,  ils  fe  fer- 
rent  de  fi  pres  en  mettant  les  dents  fur  le 
dos  les  uns  des  autres ,  qu’ils  s’embarraf- 
fent  &c  s’empechent  par-lft  eux-memes  de 
fe  plonger  &  de  s’evader  3  ce  qui  fait 
qu’on  en  prend  ordinairement  quelques- 
uns  des  derniers. 

Je  fus  a  la  fin  afTez  heureux  de  m’em- 
jaarer  d’une  Licorneentiere  qu’on  amena 
aHambourg  dans  un  batteau  en  Fevrier 
173  6.  Ce  PoifTon  etoit  entre  dans  l’Elbe 
par  une  maree  ,  &  s’etoit  laifle  echouer 
au  reflux  fur  la  Cote ,  ou  s’etant  furieu- 
fement  debattu  il  etoitmort  dans  le  fable. 
II  etoit  plus  gros  qu’alonge ,  6c  avoit  la 
tete  tronquee  a  peu-pres  comme  le  cote 
d’une  malle  de  voyage.  La  corne  ou  dent 
fortoit  du  cote  gauche.  Il  avoit  deux  pe- 
tites  nageoires ,  &  une  queue  fort-large 
couchee  horifontalement  fur  l’eau.  La 
peau  etoit  blanche  comme  la  neige,  <5c 
marquetee  d’une  infinite  de  taches  noi- 
res  3  mease  dans  fon  epaiffeur  qui  etoi| 
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considerable ,  comine  je  1’ai  vu  en  y  met- 
tantle  couteau.  Le  ventre  etoit  toutblanc 
Sc  luifant  par  tour,  doux  a  I’attouche- 
ment  comme  du  velours.  Toure  fa  lon¬ 
gueur  depuis  le  bord  du  mufeau  jufqua 
l’extremite  de  la  queue  etoit  de  dix  pieds 
Sc  demide  Paris, qui  font  onze  pieds  huit 
pouces  de  Hambourg.  Lacorne,  ouplu- 
tot  la  dent }  fortant  de  la  tete  avoit  cinq 
pieds quatre  pouces  de  Paris  delong.Cha- 
que  nagcoire  n’avoitque  neuf  pouces  de 
long  Sc  environ  deux  mains  de  large.  La 
largeur  de  la  queue  horifontale  etoit  de 
trois  pieds  deux  pouces  Sc  demi.  La  dent 
qui  etoit  entortillee  ,  fortoit  a  gauche  de 
la  machoire  d’en-haut  au-delfus  de  la  le- 
vre.  Le  cote  droit  du  mufeau  etoit  fer¬ 
ine  ,  Sc  tout-a-fait  couvert  de  la  peau  qui 
y  etoit  entiere  ,  Sc  fous  laquelle  on  ne 
fentoit  pas  la  moindre  cavite  dang  l’os  de 
k  tete.  Le  mufeau  etoit  fort  bas  >  Sc  la 
levre  de  delfous  mince  Sc  courte.  La 
gueule  meme  etoit  tres  -  petite  ,  Sc  fon 
ouverture  nexcedoit  pas  la  largeur  dune 
main.  II  n’y  avoit  aucun  veftige  de  dents. 
Les  bords  du  mufeau  etoient  un  peu  durs 
Sc  raboteux.  La  langue  etoit  de  la  largeur 
de  la  gueule.  Au  haut  de  la  tete  il  y  avoit 
un  trou  ou  tuyau  double  ,  pour  ainfi 
dire }  de  chair  Sc  garni  d’une  foupape  qu i 
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s’ouvre  &  fe  renferme  felon  le  befoin, 
&  par  oule  Poiffon  rejette  l’eau  en  ex- 
piranc  fair.  Les  yeux  etoient  auffi  au 
bas  de  latere  ,  &  ne  s’elevoient  pas  au- 
deffus  du  mufeau.  Leur  ouverture  etoit 
tres-petite  ,  &  ils  etoient  garnis  d’une  ef¬ 
pece  de  paupieres.  Ce  PoilTon  etoit  un 
male ;  mais  la  verge  ne  fortoit  pas  du 
corps. 

11  paroit  qu’il  y  a  plus  d’une  efpece  de 
Licornes  dans  la  Mer.On  apportaun  jour 
a  Hambourg  des  cornes  on  dents  unies , 
fans  etre  tordues  comme  les  autres ,  qui 
felon  moi  doivent  avoir  ete  d’une  efpece 
differente.  Il  y  enaqui  fe  feront  imagines 
que  c’etoient  des  cornes  ou  dents  des 
Embryons  ou  Licornes  non  nees*,  mais 
je  ne  connois  aucun  Animal  dans  la  Na¬ 
ture  qui  vienne  au  monde  avec  des 
cornes.  Un  Capitaine  tres-curieux  &  fort 
croyable_m’a  meme  allure  d’avoir  vu  ou- 
vrir  uneLicorne  pleine,  &  le  petit  dans 
fon  ventre  fans  corne  ou  dent.  D’ailleurs 
la  chofe  paroit  impoffible  par  elle  -  me¬ 
me  ,  fk  je  ne  vois  point  qu’un  corps  auffi. 
long  &  pointu  puiffe  refter  dans  la  Ma- 
trice  ou  en  fortir  fans  la  bleffer.  On  ne 
trouvera  non  plus  aucun  veftige  de  dent 
danslajeuneLicorne  qui  fut  tireedu  ven¬ 
tre  de  la  Mer  a  Hambourg  en  1684  ; 
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tk  j  ai  une  dent  tordue  d’ane  Licorne  qui 
n  eft  pas  fort  longue  ,  8c  qui  prouve  que 
ces  dents  naiftent  d’abord  tordues  dans  la 
premiere  jeunefte  de  ces  Animaux. 

Je  dois  remarqueren  dernier  lieu  qua 
les  Groenlandois  regardent  les  Licornes 
comme  les  avant-coureurs  des  Baleines, 
&^qu’aufli-tbt  qu’ils  les  voyent  ils  s’ap- 
pretent  promptement  pour  la  Peche,ayant 
appris  par  une  longue  experience  que 
par-tout  ou  il  y  a  des  Licornes  il  doit  y 
avoir  aufti  des  Baleines,  foit  dans le  me- 
me  endroit ,  foit  dans  les  environs  •,  ce 
qui  vient  felon  moi  de  ce  qu’elles  vi- 
vent  apparemment  de  la  meme  nourritu- 
re,  &  que  par-confequent  elles  fuivent 
toujours  les  memes  Bancs.  Il  eft  vrai  que 
le  mufeau  de  la  Licorne  eft  fort  different 
de  celui  de  la  Baleine  ;  mais  il  eft  nean- 
moins  conftruit  de  fa$on  que  faute  de 
dents  il  ne  peut  prendre  ni  Poilfon ,  ni 
macher  rien  de  dur  ,  8c  que  par-confe- 
quent  ce  Poiffoneft  borne  comme  la  Ba¬ 
leine  a  fe  nourrir  en  fucant  les  petits  In- 
fedes  de  Mer  dont  j’ai  parle  ci-deffus. 
Il  n’a  pas  befoin  des  Barbes  &  des  Ap¬ 
pendices  qui  font  necefTaires  a  la  Baleine 
pour  contenirla  proye  dans  fa  gueuleim- 
menfe.  La  fienne  qui  eft  fi  petite  ,  ne 
peutplusperdre  cequiy  eft  une  fois  entre. 

Tell€ 
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Telle  eft  la  defcription  que  M.  An~ 
dzrfon  fait  du  Narhwal. 

Certains  Navigateurs  racontent  qu’e- 
tantenpleine  Mer  illeur  eft  quelquefois 
arrive  d’entendre  da  bruit  &c  de  fentir 
une  fecoufte  au  fond  du  Navire  fans 
favoir  ce  que  c’etoit :  mais  qu’arrivesau 
Port  ils  avoient  enfuite  reconnu  que  c’e¬ 
toit  une  Licorne  de  Mer  qui  avoir  rom- 
pu  fa  corne  dans  le  corps  du  Batiment, 
ou  elle  etoit  entree  de  lepaifteur  de 
plus  d’undemi-pied.  Rondelet  dit  pareil- 
lement  que  l’Efpadon  a  le  mufeau  (I 
fort  que  de  fon  epee  il  perce  les  Navires* 

&c  que  par  cette  raifon  les  Pecheurs  crai- 
gnent  fort  ce  Poifton  •,  car  s’iltombe  dans 
leurs  filets  ,  il  rompt  tout ,  enforte  qu’il 
leur  fait  plus  de  dommage  que  de  pro-  ^ 
fit. 

M.  Linnceus  dit  que  ce  Poifton  habit® 
dans  la  Mer  Atlantique  ,  &  il  obferve  £ 
cette  occafion  qu’il  n’y  a  point  dans  la 
Nature  de  Licorne  a  quatre  pieds  ,  vu 
que  la  corne,  de  Licorne  que  les  Anciens 
avoient  prife  pour  la  corne  d’unQuadru-* 
pede  n’eft  autre  chofe  que  la  dent  du 
Narhwal.  Selon  Samuel  Dale,  cette  dent 
imite  l’yvoire  *,  mais  on  pent  Pen  diftin- 
guer ,  tant  parce  que  fes  fibres  font  plus 
fubtils , que  parce  quelle  eft  plus  folidc 
Tome  1  /*  G 
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&  plus  pefante  que  l’yvoire.  La  corn# 
cie  ce  PoilTon  ,  die  M.  Lemery  ,  eft  ce 
que  nous  appellons  corne  de  Licorne ,  & 
qu  on  a  cru  naitre  fur  la  tete  d  un  grand 
Animal  a  quaere  pieds  ,  nomme  Mono- 
ceros  ,  femblable  a  un  Cheval ,  mais  qui 
lie  fe  crouve  nulle  pare,  &  qu’aucim 
deceux  qui  en  one  eerie  ne  die  avoir 
vu.  Elleaete  autrefois  tresrare,  &gar- 
^lee  dans  les  Cabinecs  des  Curieux  co na¬ 
me  une  des  chofes  du  monde  les  plus 
precieufes  ;  temoin  celle  qu’on  voie  dans 
le  Threfor  de  S.  Denis  en  France.  La 
raifon  de  cetee  rarete  venoit  de  ce  qu’on 
ne  connoiftoir  poinc  encore  le  Narhwal : 
mais  depuis  qu’on  a  peche  beaucoup  de 
ces  Poiftons ,  cetee  corne  n’eft  plus  gueres 
rare  ,  &  l’on  en  crouve  chez  plufieurs 
Marchands  de  coupees  par  tror.cons. 
Ceux  qui  veulene  garder  par  curiofite  la 
Corne  de  ce  PoifTon  entire,  la  choi- 
ftirene  bien  longue,  bien  grofTe & bien 
pefanee. 

Les  morceaux  de  cornes  qu’on  nons 
vend  pour  des  cornes  de  Licorne  ,  ne 
fonc  autre  chofe  ,  ft  l’on  en  croir  Paul 
-Ammami ,  que  des  os  de  Baleine  ,  de 
Cheval  Marin ,  ou  des  denes  d’Elephane , 
aufquels  Cardan  pretend  qu’on  a  donne 
par  artifice  la  figure  qu’ils  one. 
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La  Licorne  de  mer  fe  nomme  en  Grec 
Jltonoceros ,  en  Latin  Unicornis  011  Uni- 
cornu  ,  en  Allemand  Einhorn  ,  en  Fla* 
mand  Ecnhoorn ,  &  en  Anglois  Unicorn , 
comme  qui  diroit  Unicornc  ou  Animal  a 
urn,  feule  corne.  Les  Idandois  l’appellent 
Narhval  a  caufe  qu’il  fe  nourrit  de  cha- 
rognes ;  car  Nare n  Iflandois  dgnifie  Cha- 
rogne.  On  ecrit  communement  Narhwal 
ou  Narwal  5  8c  quelquefois  Nerwal  ou 
Nerval.  On  le  nomme  encore  Rhoar  , 
8c  par  corruption  Rohar  ou  Rohart.  II 
y  en  a  qui  confondent  le  Narhwal  avec 
le  Walrus ,  mais  ils  fe  trompent  grodie- 
rement.  Le  Walrus  eft  le  Lamantin  ou 
Manati ,  autrement  dit  Vaclie  Marine. , 
Poifton  tout  different  du  Narhwal.  Or 
comme  le  Lamantin  s’appelle  autrement 
Rofmarus ,  il  y  a  toute  apparence  que  le 
110m  de  Rhoar  qu’on  dit  Idandois  8c 
qu’on  attribue  au  Narhwal,  vient  dela, 
8c  que  par  cette  raifon  il  ne  convient 
point  a  ce  dernier. 

La  corne  ,  ou  plutot  la  dent  du  Narh¬ 
wal  ,  qui  eft  feule  partie  de  ce  Poif- 
fon  ufitee  en  Medecine  ,  contient  beau- 
coup  d’huile ,  de  l’efprit  8c  du  fel  vola- 
til.  Les  Allemands  en  font  plus  d’ufage 
que  nous  •,  ils  la  regardent  comme  un 
Alexipharmaque  8c  un  Cordial  cei^bre 
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contre  le  venin  Sc  les  Maladies  conta- 
gieufes,  Sc  contre  l’Epileplie  des  Enfans;. 
lis  1  employent  rapee  &c  reduite  en  pou- 
dre  depuis  fix  grains  jufqu  a  un  fcrupu- 
le  ou  un  demi-gros  dans  quelque  liqueur 
conyenable.  Elle  poulfe  par  les  fueurs  \ 
&  comme  elle  a  en  meme- temps  une 
vertu  abforbante  Sc  un  peu  aftringente  , 
on  s  en  fert  dans  les  devoyemens  ,  la 
dyfenterie  ,  les  crachemens  de  fang  Sc 
les  fleurs-blanches.  On  en  tire  une  ge- 
lee  au  moyen  de  la  codtion ,  en  lafii- 
lant  bouillir  bien  long-temps  dans  de 
I’eau  jufqu’a  ce  que  la  partie  glutineufe 
de  la  corne  fe  ramollilfe  3c  fe  diflolve. 
On  y  ajoute  du  lucre  pour  l’agrement , 
&  Eon  y  mele  quelquefois  du  Citron  Sc 
de  la  Canelle.  Cette  gelee  fert  aux  me- 
mes  Maladies  ci-dedus.  EnRn,  comme 
cette  corne  fournit  par  la  diftillation  les 
memes  principes  que  la  corne  de  Cerf, 
on  employe  fes  preparations  aux  memes 
ufages.  L’efprit  s’en  donne  depuis  dix 
jufqu  a  trente  gouttes ,  Sc  le  fel  volatii 
depuis  fix  jufqu’a  feize  grains  dans  une 
liqueur  appropriee,  telle  que  l’eau  de 
Scabieufe  ou  de  Chardon-benit :  mais 
dans  tons  les  cas  ou  cette  corne  peut  con- 
yenir  ,  nous  y  fubftituons  la  corne  de 
£erf  qui  ell  beaucoup  plus  commune 


rjE )es  Poissons;  H9 

%i\  ce  pays-ci ,  &  qui  a  les  meraes  pro- 
prictes.  Andre  Baccius  qui  a  fait  un  Trai- 
te  fur  la  Licorne  ou  ll  pretend  que  la 
vraie  Licorne  eft  le  Rhinoceros,  veut 
qu’on  enchafte  dans  desbagues,ou  qu  on 
porte  p'endus  au  cou  en  amulette ,  des 
morQeaux  de  dents  de  Licorne  montes 
en  argent ,  Sc  appliques  immediafement 
fur  la  peau ,  pour  fe  preferver  du  mau- 
vais  air  en  temps  de  Pefte  :  mais  nous 
croyons  que  c’eft  un  Remede  frivole  ,  Sc 
Sc  fur  lequel  il  ne  faut  pas  compter. 

La  dent  du  Narhwal  entre  dans  la  pou- 
dre  epileptique  du  Marquis ,  Sc  dans  la 
Poudre  Pannonique  de  la  Pharmaco- 
pee  de  Paris. 


Canis  Carc  h  arias. 

ENtre  lesPoiftdns  Cartilagineuxlongs 
&c  un  peu  ronds ,  les  Chiens  de  Mer 
tiennent  un  rang  diftingue  ,  Sc  entre  ces 
derniers ,  le  plus  notable  eft  le  fuivant. 

Requiem ,  Requien  ou  Requin,  grand 
Chien  de  Mer  ou  Marin ,  Poifton  a  deux 
cens  dents ,  Lamie  ou  Poifton  Anthro- 
pophage,  Tiburon  •,  Canis  Carcharias , 
Qftic.  Bellon.  de  Aquat.  60.  Aldrov.  de 
Pifc.  383.  Charier.  Fife.  7.  Dal.  Pharm. 
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412.  Cams  C archarias  feu  Lamia ,  Gefni 
7  l7hCanis  Arif  otelis,  feu  Car. - 

</W;  Jon  ft.  *  />#.  z  3 .  <7^ 

^  dt  A***e-  1  3  Lamia,  Rondel,  de 
\9°.\CamS  C^charias  feu  Lamia 
Ronddetu  &  ahofum  ,  Willugb.  Ichth. 
47.  Cams  Carcharias  feu  Lamia  Rondi 
Rtu  ,  Gejneri  ,  Aldrovandi  ,  Tiburonus 
Rectntiorum ,  Raij  Synop.  Pifc.  ig.  tya*. 

a°ffo  piano ,  dentibus plurimis  ad  La - 
tera  ferratis ,  Arted.  Gen.  7o.  Syn.  98. 

Coccus,  feu  Galeorum  omnium 
maxirnus  ;  CW  marinus  vd  Muftelus 
vorauffimus  ;  Tiburo  Autorum  ;  Pifis 
Joncz  foe  Anthropophagus ,  Quorumd. 

*  Sel<7  Willoughby ,  ce  Poiftbn  a  la 
tete  tres- large,  &  la  gueule  extreme- 
ment  fendue  ,  fituee  en-defTous  comme 
atix  autres  Chiens  de  Mer ,  garnie  de 
lix  rangs.  de  dents  tres-dures  &  tres-ai- 
gues,  triangulaires ,  decoupees  en  ma- 
mere  de  fcie  des  deux  cotes :  de  forte 
que  les  dents  du  premier  rang  debor- 
dent  &  avancent  en-devant ;  celles  du 
iecond  rang  font  droites ,  mais  cedes  du 
tromeme ,  du  quatrhfme  >  du  cinqui^ 
me  &  du  fixieme  font  pour  la  plupart 
recourbees  en-dedans  ,  recouvertes  dans 
l  une  &  l’autre  machoires  d’une  chair 
mode  &  fongneufe.  Or  chaque  machoi. 
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fS  contient  72.  dents.  Le  nombre  des 
dents  eft  pourtant  fort  incertain  ,  vu 
qu’il  varie  fuivant  1  age  dti  PoifiTon  ; 
car  nous  tenons  d’Obfervateurs  dignes 
de  foi  que  rant  que  ees  fortes  de  Poif- 
fons  vivent  il  leur  croit  tous  les  ans  de 
nouvelles,  dents.  Le  Requin  a  le  dos  court 
&  tres-large  en  comparaifon  des  autres 
Chieris  de  Mer  *,  les  nageoires  des  co¬ 
tes  &  du  dos  beaucoup  plus  grandes 
qu’aucun  deux  :  &  entre^  ces  nageoires 
deux  font  fituees  aftez  pres  de  la  queue, 
Pune  au-deftus,  l’autre  en- dedans;  deux 
vers  les  Ouies  ;  deux  autres  vers  1  Anus , 
&  une  autre  encore  prefqu’au  milieu  du 
dos  ;  la  queue  moins  epailfe  ,  eu  egard 
a  la  grandeur  du  corps  ,  applatie  fur  les 
cotes  ,  compofee  de  deux  ailerons  ,  lon¬ 
gue  d’une  coudee ■>  &  cette  queue,  fe- 
fon  Baton  ,  a  ceci  de  comraun  avec  celle 
du  Renardde  Mer,  autrement  dit  Pore 
marin ,  que  fa  partie  fuperieure  quieft 
munie  de  vertebres  s’eleve  plus  haut 
que  Pinferieure  qui  reprefente  la  figure 
cVun  croiflant  *,  l’anus  cache  entre  les 
nageoires  de  deftous  *,  le  corps  couvert 
dune  peau  rude  ;  les  yeux  ties- grands  , 
ronds  ,  dont  les  mufcles  deftines  a  les 
mouvoir  en  haut ,  en  bas ,  a  droite  dc  1 
gauche ,  fe  voyent  manifeftement  ; 
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quanr  aux  muscles  qui  tirenten  quelque 
4ortelesyeuxendedans,&:quiIes  tiennent 
ftxes  &  immobilesjcomme  ll  arrive quand 
ils  contemplenr  ou  regardent  attentive- 
nient  quelque  chofe,  ils  n’entourent  point 
la  racine  des  nerfs  optiques ,  mais  naif- 
lant  de  la  parcie  fuperieure  de  l’orbite  ils 
s  etendenten  long.  II  y  a  encore  une  cho- 
e  tres-remarquable  dans  les  yeux  du 
Requin ;  c’eft  qua  la  place  des  nerfs  op¬ 
tiques  qui  fe  rencontrentdans  l’homme  & 
dans  rous  les  autres  Animaux ,  on  trouve 
«ne  fubftance  cartilagineufe ,  dure  ,  fans 
uulle  mollefle  ;  lacorn^e  eft  pareillement 
dure  anterieuremenr  &  pofterieurement, 
rort  polie  a  fa  partie  anterieure.  Au  rede, 
on  diftingue  dans  les  yeux  du  Requin  bien 
plus  clairement  que  dans  ceuxdu-Bceuf 
touresles  humeurs  &les  tuniques,  fur- 
tour  celle  qui  enveioppe  le  Crydallin  , 
quoiqu’elle  foit  plus  deliee  qu  une  rode 
d’Araignee  &  tres rranfparente.  1 1  a  lef- 
tomac  &  le  gofer  tres-vaftes  5  le  foye 
gros,  divife  en  deux  lobes  fort  grands. 

Le  Requin  fe  trouve  abondamment , 
tant  dans  l’Ocean  que  dans  la  Mer  Medi- 
terranee  ;  ceil  le  plus  vorace  &  le  plus 
feroce  de  tous  les  Chiens  de  Mer,  conv 
me  auffi  le  plus  avide  de  Chair  humaine , 

&  en  taeme-temps  le  plus  grand  ;  cai; 
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li  par  vie  at  qaelquefois  a  une  grandeur 
f,  confiderable ,  que  deux  chevaux  pour- 
roient  a  peine  le  trainer  fur  une  charrette. 
Rondeletdh  avoir  vu  une  moyenne  La¬ 
mie  qui  pefoit  mille  livres .  Pierre  Gil/es 
rapporte  que  des  Pecheurs  de  Nice  lui 
ont  allure  quils  avoient  pris  une  Lamie 
du  poids  d’environ  quaere  mille  livres  ; 
&  ,  ce  qui  doit  paroitre  bien  etonnant , 
qu’ils  avoient  trouve  un  homme  entier 
dans  fon  ventre.  11  ajoute  que  ceux  de 
Marfeille  lui  avoient  raconte  un  fait  fem- 
blable.  Rondclei  a  encore  vu  en  Sainton- 
ge  une  autre  Lamie  qui  avoir  la  gueule 
8c  le  golier  fi  amples ,  qu  un  homme 
gros  8c  gras  y  auroit  pu  tenir  a laife;  d  ou 
il  conjedure  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment  ,  que  c’etoit  une  Lamie  dans  le 
ventre  de  laquelle  entra  le  Prophete  Jo¬ 
nas ,  8c  d’ou  il  fortit  fain  &faufap-res 
y  avoir  demeure  trois  jours  par  la  divi¬ 
ne  Providence ,  ce  qui  n’eft  nullement 
contraire  a  PEcriture  fainte  j  car  on  y  lit 
que  Jonas  demeura  dans  le  ventre  d’un 
Poiftbn  nomrae  Cete  ,  fous  lequel  noni 
generique  font  compris  outre  les  Cetace$ 
proprement  dits  ou  les  Baleines ,  tous  les 
Poiflbns  qui  font  fort  grands. 

En  effet ,  ajoute  WUloughby  ,  je  penle 

cu’il  eft  tres-vraifemblabie  que  ce  fut 

"  G  v 
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une  Lamie  &  non  pas  une  Baleine  f 
qiu  devora  le  Prophet©  Jonas-,  i\  par- 
C,Q  que  Jes  Baleines  one  le  gofier  trop 
etroit  pour  pouvoir  avaler  un  homme 
enrier  j  car  ces  Animaux ,  rout  enormes 
quils  font,  ont  l’entrie  de  la  gorge 
etroite  &  a  peine  ouverte  d’un  demi- 
pied,  comme  Scaliger  dir  sen  etre  alfu- 
re ;  &  Samud  Bochart  obferve  qu’il  eft 
necelfaire  que  tous  les  Animaux  qui  ref- 
pirent  par  le  moyen  des  Poumons ,  aient 
le  gofier  refterre  comme  le  font  les  tu- 
yaux  dans  les  fotifflets ,  afin  que  fair 
s  miinuant  dans  un  canal  etroit  forte  avec 
plus  d’effort  par  le  gofier ;  i( V par ce  que 
dans  la  Mer  Mediteranee  ou  Jonas  fut 
precipite ,  on  trouve  rarement  des  Ea- 
iemes;  j°.  parce  que  les  Anciens  nous 
apprennent  que  le  PoilTon  qui  enalou- 
rit  Hercule. ,  &  dans  l’eftomac  duquel  ils 
content  qu’il  refta  l’efpace  de  trois  jours, 
etoit  un  Requin. 

Le  1  iburon  ou  Tuberon  que  Ronde - 
Lu  croit  etre  du  genre  des  Veaux  Ma¬ 
nns  &  Gefner  un  Efpadon  ,  n’eft  autre 
que  le  Requin }  comme  nous lapprend 
Marcgrave  qui  l’a  tres-bien  connu  ;  car 
11  allure  que  e’eft  une  Lamie  que  les 
1  ortugais  appellent  Tiberaon  ou  Tube- 
ra°n.  Mais  RondtUt  3c  Gefner  font  fore 
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teu  fables ,  vu  que  1’ Auteur  de  l’Hiftoi- 
re  des  Indes  que  Ronddu  a  fuivi ,  at-, 
tribue  a  ce  PoitTon  plufieurs  fautfetes 
comme  par  exemple ,  qu’il  fort  fouyent 
de  la  mer  fur  le  continent ,  au  grand 
dommage  des  Animaitx  qu  ll  rencontre  , 
qu’il  ronfle  en  dormant  fur  le  rivage  5 
que  la  Femelle  a  plufieurs  mammeljes ; 
qu’elle  fait  fes  petits  vivants ,  &  quelle 
les  nourrit  de  fon  lait.  Pour  Gefner,  ay  ant 
lu  dans  Pierre  Martyr  que  le  Tiburon 
coupe  un  homme  par  la  moitie  d’un  coup 
de  dent  ,  il  a  cru  que  cet  Auteur  avoir, 
voulu  fignifier  une  epee  par  le  mot  de 
dent,  &  qu’ainfi  il  avoit  pris  l’Efpadon 
pour  le  Tiburon.  Pour  nous  ,  dit  tou- 
jours  Willoughby  i  nous  ne  faifons  aucun 
doute  que  le  Tiburon  rant  de  Pierre 
Martyr  que  de  1’ Auteur  de  l’Hiftoire  des 
Indes ,  ne  foit  une  Lamie  ,  quoiqu’ils 
lui  attribuent  plufieurs  faufietes  ,  ayanc 
etetrompes  par  des  Obfervateurs  grof- 
fiers  qui  aiment  a  ajouter  certaines  mer- 
veilles  a  ce  qu’ilsontvu  dans  leurs  voya¬ 
ges  ,  attendu  que  la  plupart  des  caradte- 
res  qui  font  contenus  dans  ces  defcrip- 
tions  conviennent  a  notre  Lamie.  En 
outre ,  la  defcription  de  Frangois  Her - 
nandenpvcmvQ  fuffifamment  que  le  Ti¬ 
buron  n’eft  autre  que  la  Lamie. 

Gv| 
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S tenon  dans  un  Trait  e  particulier  ajou- 
te  a  fon  Ejfai  de  Myologie  que  le  Lec- 
teur  pourra  confulter ,  a  decrit  la  tete 
du  Requin.  Les  Vaifteaux  de  lapeau  en 
font  tres-dignes  de  remarque  •,  car  ce 
font  des  fources  d’une  humeur  on&ueu- 
fe  qui  enduit  la  furface  du  corps  des 
Poift'ons,  &  qui  eft  aufti  neceftaire  pour 
faciliter  le  mouvement  des  Poiftons  dans 
l’eau  que  Teft  le  Goudron  pour  les  Na- 
vires. 

Les  Chiens  de  mer ,  dit  YAbbiPre- 
vofi  dans  fHijloire  Generate  des  Voyages  , 
que  les  Portugais  appellent  Tuberones^  Sc 
les  Francois  Requins  ,  paroiflent  ordi- 
nairement  dans  les  temps  calmes.  Leur 
gueule  s’etend  jufqu’au  milieu  du  cou  ; 
de  forte  que  pour  avaier ,  ils  font  for¬ 
ces  de  fe  tourner  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne.  Ils  ont  la  tete  plate  &  unie.  Leur 
principale  force  confifte  dans  leur  queue, 
avec  laquelle  ils  frappent  violemment  , 
&  dans  leurs  feies  tranchantes  *,  car  on 
ne  peut  donner  d’autre  nom  a  leurs  dents, 
qui  coupent  la  jambe  ou  le  bras  d’un 
homme  aufti  nettement  que  la  meilleure 
hache.  Ces  terribles  Animaux  font  tou- 
jours  affames ,  ils  avalent  tout  ce  qui  fe 
prefente ,  de  maniere  qu’on  leur  a  trou- 
ve  fouvent  des  crochets  8c  d’autres  in- 
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ftrumens  de  fer  dans  les  entrailles.  On 
regarde  le  Requin  comme  le  plus  vorace 
de  tous  les  Animaux  de  met.  On  en  a 
vu  fur  les  cotes  d’Afrique  011  il  eft  fort 
commun  &  meme  dans  les  Rivieres  , 
de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds ,  &c 
de  quatre  pieds  de  diametre,  couverts 
dune  peau  forte  &  rude ,  quoique  d’une 
mediocre  epailfeur.  Le  Requin  a  la  tete 
longue 5  les  yeux  grands ,  ronds ,  fort  ou- 
verts&d’un  rouge  enflamtnejla  gueule 
large ,  armee  de  trois  rangees  de'  dents 
a  chaque  machoire ,  les  unes  triangulai- 
res  ,  d’autres  plattes,  &  d’autres  poin- 
tues.  Elies  font  routes  ft  ferrees  &c  fi  fer- 
mes ,  que  rien  ne  peut  leur  refifter.  Heu- 
reufement  cette  affreufe  gueule  eft  pref- 
qu  eloignee  dun  pied  de  i’extremite  du 
mufeau  j  de  forte  que  le  monftre  pouf¬ 
fe  d’abord  fa  proye  devant  lui  ,  avant 
que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  one 
cru  qu’ilfe  tournefur  le  dos  pour  devo- 
rer  :  mais  dans  cette  pofttion  il  lui  fe- 
roit  aufli  difficile  d’avaler ,  que  lorfq-u’il 
nage  fur  le  ventre.  Sa  methode  la  plus 
fore  eft  de  fe  tourner  fur  le  cote.  Ses 
nageoires  font  fort  grandes.  Il  en  a  deux 
de  chaque  cote  j  une  fur  le  dos ,  une 
plus  petite  pres  de  la  queue ,  &  fdeux 
mediocres  au  -  deffous  du  ventre.  Sa 
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queue  eft  large  &  forte.  II  pourfuit  ^ 
proye  avec  rant  d’avidite,  qu’il  s’elance 
quelquefois  furle  fable.  Sans  la  difficul¬ 
ty  qu’il  a  pour  avaler  ,  il  depeupleroit 
bien-totl’Ocean.  Avec  quelque  legerete 
qu  il  fe  tourne ,  il  donne  le  temps  aux 
autres  Poilfons  de  s’echapper.  Les  Ne- 
gres  prennent  ce  moment  pour  le  frap- 
per  j  ils  plongent  fous  lui ,  &  lui  ou- 
vrent  le  ventre.  Il  eft  d’ailleurs  alfez  fa¬ 
cile  a  tromper ,  parce  que  fa  voracite  lui 
fait  faifir  toutes  fortes  d’amorces.  On  le 
prend  ordinairement  avec  un  crochet  at¬ 
tache  au  bout  d’une  chaine  ,  auquel  on 
He  une  piece  de  lard  ou  d’autre  viande. 
Il  eft  fort  dangereux  de  fe  baignerdans 
les  Rivieres  qui  produifent  des  Requins. 
Si  quelqu’un  a  le  malheur  de  tomber 
dans  la  mer  ,  il  faut  defefperer  de  le  re- 
voir  ,a  m  oins  qu’il  ne  fe  trouve  alors 
aucumRe  quin  aux  environs  du  VaifTeau* 
ce  qui  eft  extremement  rare.  Lorfqu’il 
mouroit  un  Hfclave  &  qu  on  le  jettoit 
a  la  mer ,  die  Bofman  dans  fa  Defcrip- 
twn  de.  la  Guinee  ,  on  voyoit  avec  hor- 
reur  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  Ani- 
maux  qui  fe  lancoient  vers  le  fond  pour 
faifir  le  corps ,  ou  qui  le  prenant  dans 
fa  chute  le  dechiroient  en  un  inftanr, 
Chaque  morfure  feparoit  un  bras 
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ime  jambe  du  tronc ,  Sc  tout  etoit  de¬ 
vote  en  moins  de  rien.  Si  quelque  Re- 
quin  arrivoit  ttop  tard  {lour  avoir  part 
a  la  proye ,  il  paroilToit  pret  a  devorer 
les  autres  j  car  ils  s’attaquent  entr’eux 
avec  une  violence  incroyable :  on  leur 
voit  lever  la  tete  Sc  la  moitie  du  corps 
hors  de  l’eau,  Sc  fe  porter  des  coups  fi 
terribles  qu’ils  font  trembler  la  Mer. 
Lorfqu’un  Requin  eft:  pris  Sc  tire  a  bord, 
il  n’y  a  point  de  Matelot  aftez  hardi  pour 
s’en  approcher.  Outre  fes  morfures  qui 
enlevent  toujours  quelque  partie  du 
corps  ,  les  coups  de  fa  queue  font  ft 
redoutables  ,  qu’ils  brifent  la  jambe, le 
bras  Sc  tout  autre  membre ,  a  ceux  qui 
ne  fe  hatent  pas  de  les  eviter. 

La  Femelle  eft  vivipare.  Sa  matrice 
relfemble  a  celle  de  la  Chienne,  Sc  fes 
autres  parties  a  celles  des  Poilfons. 

A  cette  defcription  du  Requin  on  fe 
contentera  d’ajouter  ,  apres  Barbot ,  qu’ii 
a  les  yeux  petits  a  proportion  du  corps  , 
ronds  Sc  fort  enflammes.  Les  os  de  fa 
machoire  ont  un  reftort  ft  fingulier  , 
qu’ii  peut  ouviir  la  gueule  fuivant  la 
grolfeur  de  fa  proye  ,  Sc  lui  donner 
une  largeur  prodigieufe.  On  obferve 
qu’apres  avoir  manque  l’amorce  ,  il  y 
retourne  jufqu’a  trois  fois ,  quoique  de-> 
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chire  jufqu’au  fang  par  le  croc  de  fef 
qui  fert  d’hamecon.  La  peau  de  ce  Mon- 
ftre  marin  eft  d  un  brun  fonce  dans  rou¬ 
tes  les  parties  du  corps,  excepte  fous 
le  ventre  oil  elle  eft  blanchatre.  Elle  n’a 
point  decailles,  mais  elle  eft  revetue 
d'une  forte  d’enduit  dur  ,  epais,  &gre- 
nele  comme  le  chagrin ,  divife  par  des 
rayes  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  re- 
gulierement.  II  n’y  a  point  de  creature 
plus  difficile  a  tuer.  Apres  l’avoir  coupe 
en  pieces,  routes  fes  parties  fe  remuenr 
encore.  Le  Requin  eft  ordinairement 
accompagne  dune  efpece  de  Poiffons  de 
la  groffeurde  la  Sardine, mais  d’une  forme 
plus  ronde,qui  marchent  devant  lui  fans 
en  recevoir  lemoindre  mal.On  les  a  nom- 
mes  Pilous ,  Sc  plufieurs  Ecrivains  remar- 
quent  qu  en  prenant  un  Requin  on  lui 
trouve  fouvent  quelques-uns  de  ces  pe- 
tits  Animaux  attaches  au  dos.  On  y  trou» 
ve  quelquefois  auffi  la  Remote  que  les 
Francois  nomment  Suctt  ou  Arriu- Nef 
Sc  les  Anglois  Sucking-Fish  Sc  Lamproyc 
de  mer.  La  partie  fuperieure  de  fa  tete 
eft  tout- a- fait  platte  ,  avec  douze  petites 
fentes  qui  vont  d’un  bout  a  Lautre,  Sc 
qui  lui  fervent  comme  de  dents  pour 
s  attacher  comme  les  Lamproyes  aubois 
pu  a  la  pierre  y  de  forte  que  lerefte  du 
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torps  fe  trouve  fufpendu.  Sa  machoire 
d’en-bas  eft  un  peu  plus  longue  que 
celle  d’en-haut.  II  fe  trouve  des  Sucets 
d’environ  trois  pieds  de  longueur.  Dans 
le  Golfe  de  Guinee  ils  s’attachent  a  fui- 
vre  les  Vaifteaux  pour  recueillir  les  ex- 
cremens  humains  *,  Sc  les  Batimens  qui 
font  la  traite  des  Efclaves  en  ont  tou- 
jours  un  grand  nombre  a  leur  fuite.  Les 
Hollandois  les  nomment  dans  leur  Lan- 
gue  Poijfons  diordure ,  parce  qu’ils  fe 
nourriftent  des  immondices  qu’onjette 
d’un  Vaifteau.  Leur  peau  qui  eft  fans 
ecailles,  reftemble  a  celle  del’Anguille. 
On  les  ecorche ,  Sc  leur  chair  tire  aufli 
fur  le  raeme  gout.  Ils  s’attachent  a  la 
quille  des  Batimens  par  une  membra¬ 
ne  large  de  trois  doigts  Sc  longue  de 
huit  qu’ils  ont  a  la  tete.  Toutes  les  for¬ 
ces  d’un  homme  ne  peuvent  leurfaire 
quitter  cette  fituation. 

Joignons  encore  aces  differentes  def- 
criptions  du  Requin  celle  qu’en  donne 
M.  Andirfon^  parce  que  dans  fa  brie- 
vete  elle  ne  laifte  pas  de  contenir  quel- 
que  chofe  de  particular.  On  trouve,  dit 
cet  Auteur,  la  meilleure  defcription  du 
Requin  dans  le  Journal  des  ObJ'ervations 
Phyjzques  du  P  .Feuillee.  Ce  Poiflfon  mord 
Is  mieux  a  l’hame^on  pendant  la  nuit  > 
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c  eft  pourquoi  on  le  prend  vers  Noel , 
lorfque  les  nuits  font  plus  longues.  On 
attache  1’amorce  avec  fhame^on  a  une 
cnaine  qui  a  deux  aulnes  de  long,  pour 
empecher  qu’il  ne  coupe  la  Ligne  avec 
les  dents.  II  a  un  foye  enorme  dont  un 
leul  donne  douze  livres  d’huile  qu’on 
appelle  Thran  dans  les  pays  du  Nord.  Son 
Ovaire  eft  aufti  fort  grand  ,  &  les  Nor- 
wegeois  en  font  de  bonnes  Omelettes 
qu  fts  nomment  Haakags.  Le  Requin  eft 
allez  frequent  fur  les  cotes  de  Vljlandc  ; 
mais  on  n’en  prend  que  la  plus  grande 
elpece  pour  en  tirer  la  grailTe  &  le  foye. 
La  grail fe  du  Requin  a  la  qualite  fmgu- 
liere  de  fe  conferver  long-temps ,  &c  de 
durcir  en  fe  fechant  comme  le  lard  de 
Cochon :  aufti  les  Iftandois  s’en  fervent- 
lis  a  la  placedu  lard  ,  &  le  mangent  avec 
leur  Stocjifih:  mais  ordinairementon  le 
rait  bouillir  pour  en  tirer  de  l’huile.  Le 
foye  en  eft  dune  grolTeur  ft  prodigieufe, 
qu  un  feul  fuffit  pour  remplir  un  petit 
tonneau  de  plufieurs  pintes.  Martin  re- 
marque  qu’un  feul  foye  dun  gros  Re- 
quin  donne  une  pinte  d’Ecolfe  d’huile  • 
ce  qui  en  fait  quatre  ,  mefure  d’Angle- 
terre.  On  fait  bouillir  le  foye  dans  un 
pot  a  moitie  rempli  dean  ;  &  a  mefure 
qu’il  bout  ,  on  en  ote  fucceftivemeni 
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l*huile  qui  furnage  ,  8c  on  la  ferre  dans 
des  tonneaux.  On  coupe  aufti  la  chair  da 
bas-ventre  de  ce  PoilTon  en  tranches  fort 
minces  ,  qu  on  laifte  fecher  en  les  tenant 
fufpenclues  pendant  un  an  8c  davantage  , 
jilfqu’a  ce  que  tout®  la  grailfe  en  foit 
degouttee  }  8c  un  fameux  Negociant  de 
Coppenhague  qui  avoit  fait  pluiieurs  fois 
le  voyage  dlflande  ,  m’a  afture’que  ces 
tranches  etant  preparees  d’une  certaine 
fa^on  ont  prefque  le  gout  du  palais  de 
Bceuf  accommode  de  meme, 

On  compte  le  Requin  parmi  les  Poif- 
fons  cetaces  improprement  dits  ,  a  rai- 
fon  de  fa  grandeur  ,  8c  parce  qu'il  fait  fes 
petits  vivants.  Belon  ,  dit  avoir  vu  une 
femeile  faire  onze  petits  a  la  fois ,  non 
enveloppes  de  tuniques  5  mais  attaches 
feulement  par  un  cordon  ombilical  a  la 
matrice  de  la  mere.  Les  Grecs  8c.  les  La¬ 
tins  font  nomine  Carcharias  ,  a  caufe 
qu’il  a  la  gueule  garnie  d’un  grand  norm 
bre  de  dents  fortes  8c  tranchantes  •  ear  , 
felon  Aldrovandus  ,  le  mot  Grec  Car-* 
charos  fignifie  aigu  ,  rude  ,  dpre  3  tran* 
chant  :  autrement  Lamia  ,  du  mot  Grec. 
Ldimos  qui  veut  dire  faim  9  gourmandi - 
fe  ,  parce  que  ce  PoilTon  eft  toujours  af- 
fame  8c  fort  glouton.  Tihuron  ou  Tube - 
fon}  8c  non  pas  Phiburon ,  comme  difen? 
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quelques-uns  ,  eft  un  mot  Efpagnol  oil 
Portugais,  Archefiratus  dans  Athene t 
1  appelle  Anthropophagos ,  parce  qu’il  ai- 
mQ  la  chair  humaine,  Les  Anglois  le 
comment  white  fhark  ;  les  Hollandois 
Kaye;  les  Suedois  Haj ;  les  Danois  Haa- 
fisk  on  Hawkall ,8c  les  Illandois  Haackal ; 
tous  mors  qui  repondent  a  la  denomina¬ 
tion  fran^oife  de  Chien  tnarin  ou  Chien 
de  mer ,  qui  lui  a  ete  donnee  ,  foit  parce- 
que  fa  tete  approche  en  figure  de  celle 
d  un  Chien  ,  foit  parce  qu’il  devore  avec 
avidite  8c  a  coups  de  dents  comure  font 
Jes  chiens,  Quant  au  mot  de  Requiem  , 
Requien  ou  Requm  ,  on  pretend  que  ce 
font  les  Normands  qui  lui  ont  donne  ce 
liom ,  parce  qu’en  devorant  les  homines 
ii  fait  chanter  pour  eux  le  Requiem. 

Le  Requin  fqurnit  peu  de  parties  d’u- 
fage  en  Medecine.  On  mange  fa  chair 
quand  on  n’a  rien  de  meilleur  ,  parce 
qu  elle  eft  dure,  coriace,  maigre,  gluan- 
te,  fade,  de  mauvais  gout,  8c  tres-diffi- 
cile  a  digerer  ;  il  n’y  a  gueres  que  l’Ef- 
tomac  des  Matelots  qui  puiffe  s’en  ac- 
commoder.  La  feule  partie  fupportable 
eft  le  ventre  ,  qu’on  fait  mariner  l’efpa- 
ce  de  vingt-quatre  heures,  &bouillir  a 
1  eau  pour  le  manger  avec  de  I’huile.  Si 
■i  on  prend  une  femelle  avec  quelques  pe-*- 
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cits  dans  le  ventre  ,  on  fe  hate  de  les  en 
rirer ,  Sc  les  ayant  fait  degorger  dans  l’eau 
fraiche  pendant  un  jour  on  deux ,  on 
rr ouve  leur  chair  alfez  bonne.  Nos  Ma- 
teiots  Europeens  s’en  accommodent  vo- 
lontiers  dans  le  befoin.  C’eft  de  tous  les 
PoilTons  celui  que  les  Negres  aiment  le 
mieux ,  Sc  qu’ils  mangent  le  plus  fouvent. 
Les  Navigateurs  n’en  mangent  prefque 
jamais  ,  parce  qu’ils  trouvent  fa  chair 
trop  dure  :  mais  les  Negres  favent  reme¬ 
mber  a  ce  defaut  en  la  gardant  huit  ou  dix 
jours  ,  c’eft  a-dire  ,  jufqu’a  ce  quelle 
jfoit  puante  de  corruption  j  apres  quoi  ils 
la  regardent  comme  un  mets  fort  deli- 
cat  :  aulli  s’en  fait-il  un  commerce  con- 
/iderable  dans  la  Guinee  ,  notammentfur 
la  Cote  d’or.  On  trouve  dans  la  tete  de 
ce  PoilTon  quelques  onces  de  Cervelie 
tres-blanche, laquelle  etant  fechee Sc  mife 
en  poudre  eft  fort  aperitive ,  propre  pour 
ja  colique  ,  pour  la  Gravelle ,  Sc  pour  fa- 
ciliter  l’accouchement.  Ladofeen  eft  de¬ 
pths  douze  grains  jufqu’a  un  gros  dans 
un  verre  de  vin  blanc.  On  alfure  que  cet- 
te  meme  Cervelie,  rotie  au  feu,  devient 
aufti  dure qu’une  pierre.  Les  dents  du  Re¬ 
quin  reduites  en  poudre  fubtile  font  re- 
gardees  comme  alkalines  Sc  aperitives ; 
pfi  recommsnde  contre  la  pierre »  §C 
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pour  arreter  les  cours  de  ventre  &  les  He- 
morrhagi.es.  La  dofe  en  eft  depuis  un  de- 
mi-fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupules.  On 
enchafte  ces  dents  dans  de  l’argent  pour 
en  faire  des  hochets  ,  dont  les  Enfans  fe 
iervent  pour  aider  leurs  dents  a  percer. 
Rondelet  dit  qu’on  en  prepare  d’excel- 
lents  Dentifrices  propres  a  blanchir  les 
dents  &  ales  aftermir.  Sa  peau  eft  d’ufa- 
ge  chez  plufieurs  Artifans  ,  qui  l’em- 
ployent  pour  couvrir  des  Etuis,  des  tu- 
yaux  de  Lunettes  ,  &  d’autres  ouvrages 
precieux.  Enfin  ,  le  foye  du  Requin  four- 
nit  une  huile  qui  eft  bonne  a  bruler.  On 
a  reconnu  que  les  dents  qu’on  nous  ap- 
porte  de  Make  foils  le  nom  de  Langues 
de  Serpent  ou  de  Ghjfopetres ,  font  des 
dents  de  ce  Chien  de  mer  &  d’autres 
grands  Poiftons  qui  ont  ete  pouftes  par 
les  Hots  vers  cette  Iile  ;  puis  enterrees 
dans  le  rivage ,  &  petrifiees  dans  la  terre 
par  le  long  fejour  qu’elles  y  ont  fait. 


C  l  u  p  e  A. 

ARtedi  dans  fon  Ichthyologie  ,  ren- 
ferme  fous  le  Genre  de  Clnpea  plu¬ 
fieurs  Poiftons,  tels  que  l’Alofe,  le  Ha- 
reng ,  la  Sardine  &:  l’Anchois :  mais  com- 
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me  les  deux  premiers  font  principale- 
ment  d’ufage  en  Medecine  ,  nous  nous 
bornerons  a  les  decrire. 

L’Alole  ;  Alofa ,  Offic.  Aufon.  127. 
Salvian.  104.  Jonft.  27.  Lemer.  19. 
Thrijfa  ,  Rondel,  de  Pifc.  220.  Clupea , 
yi//.  Aloft  ,  Bell  on  de  Aquat.  309.  Thrijja 
Rondeletii ,  Aldrov.  ^  Pifc.  500.  ALofa 
major ,  Charlet.  dfe Pifc.  150.  Alauja.  Clu - 
velThriJfa^Gefn.  dePifc,  199.  Alofa 
vcl  Alaufi  am  Thrijfa  ,  Schonev.  Ichth. 
1  3.  Alaufa  Clupea  vcl  Thrijfa  Ronddetii 
&  Gefneri  ,  Willughb.  Ichth.  227,  Raij 
Synop.  Pifc.  105.  Thrijfa ,  Schwenck.  de 
Pifc.  Siles  447.  Clupea  apice  maxilla  fu - 
periods  bifido  ,  maculis  nigris  uirinque , 
Arted.  Ichth.  Gen.  7.  Syn.  1 5.  Spec.  34. 
Arifotus  ;  Albert.  Verith  ,  alias  Verich , 
Ifidor.  Alofa  fitly  iatilis  j  Clupea  five  Chi 7 
pea ,  Nonnull. 

Selon  Arredi,  l’Alofe ala  tete,le  corps, 
la  bouche  ,  les  narines  ,  les  yeux  ,  les 
couvercles  des  Ouies ,  &  leur  membrane 
qui  eft  compofee  de  huit  arretes  ,  les 
ecailles  ,  en  un  mot  les  principals  par¬ 
ties  femblables  pour  la  figure  a  celle  du 
Hareng ;  la  machoire  inferieure  ,  un  peu 
plus  longue  que  la  fuperieure  ,  moins 
cependant  que  dans  le  Hareng  •,  la  ma¬ 
choire  fuperieure  fendue  en  deux  8c 
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comme  fourchue  a  fon  extremite ;  le  cr& 
ne  en  partie  tranfparent  ;  d’abord  une 
rangee  de  tres- petites  dents  au  bout  de 
la  machoire  fuperieure  &:  au  bord  de 
1  os  lateral ,  mais  la  machoire  inferieure  , 
la  langue  qui  eft  un  peu  pointue  &  noi- 
ratre ,  abfolument  depourvue  de  dents 
ainfi  que  tout  le  palais  j  &  en  fecond  lieu 
quelques  petites  dents  des  deux  cotes  du 
gofier  fuperieurement  pres  de  l’ouie  \ 
les  narines  fttuees  au  milieu  entre  les 
yeux  &  le  mufeau,  percees  de  deux  trous 
de  chaque  cote  ,  dont  le  pofterieur  eft 
ample  &  arrondi  ,  &:  l’anterieur  qui  eft 
fort  voifin  du  pofterieur  petit  &c  ferme  , 
d  ou  vient  qu’on  ne  peut  l  obferver  a 
moins  de  i’ouvrir  par  le  moyen  d’une 
Soye-ou  d’un  autre  inftrument :  aufii  n’a- 
yoit-ii  ete  jufqu’ici  remarque  par  aucun 
Auteur  j  1’iris  des  yeux  argentee ,  cou- 
verte  de  la  peau  commune  ,  mais  la  Pru- 
nelle  noiratre  9  dcgagee  &  non  couver- 
te  de  la  peau  une  grande  tache  noire 
arrondie  de  part  8c  d’autre  au-deftous 
des  couvercles  des  ouies ,  aftez  voifine 
du  dos ,  &  en  outre  4 ,  5  a  6  autres  ta- 
ches  plus  petites  apres  la  premiere  ,  ar- 
rangees  en  ligne  droite  un  peu  au-def- 
fus  de  la  ligne  laterale  vers  la  queue  t 
la  ligne  laterale  du  corps  peu  apparent^ 

£ 
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te  &  droite  *,  le  dos  d’une  couleur  me¬ 
lee  de  bleu  de  verd  Sc  d’argent^  ;  le 
defliis  de  la  tete  jaunatre  ,  &  tout  le 
refte  du  corps  argente ,  couvert  de  gran- 
des  ecailles  un  peu  rondes  ,  blanches  , 
molles  ,  Sc  qui  tombent  facilement ;  les 
ecailles  du  ventre  depuis  les  Ouies  ju£ 
qua  l’anus  fort  pointues  Sc  robuftes ,  au 
nombre  de  37  ,  36  ou  35  ,  car  le  nora- 
bre  n’en  eft  pas  conftant  ,  mais  leur  fi¬ 
gure  eft  finguliere  en  ce  qu’elles  fe  dref- 
fent  fur  les  cotes  en  forme  de  longue 
epine  vers  le  haut  ,  Sc  que  dans  leur 
partie  inferieure  tant  anterieurement 
que  pofterieurement  elles  finiftent  en 
pointe  courte  *,  de  telle  forte  que  I’ai- 
guillon  pofterieur  eft  plus  court ,  Sc  qu’il 
rend  fur-tout  la  carene  du  ventre  den- 
tel^e  en  forme  de  fcie  Sc  piquante-,  tou« 
tes  les  nageoires  blanchatres  ,  excepte 
celle  du  dos  qui  eft  compofee  de  18  a 
1 9  arretes ,  tandis  que  les  nageoires  de 
la  poitrine  font  compofees  de  14  a  15 
arretes ,  cedes  du  ventre  de  9  ,  Sc  cedes 
de  l’anus  de  11  a  23  done  les  deux  pre¬ 
mieres  font  courtes  ;  la  queue  bien  four- 
chue  ,  compofe  de  1 9  arretes  aflez  lon¬ 
gues  ,  excepte  les  dernieres  qui  font 
plus  courtes  *,  une  grande  ecaille  oblon- 
gue  finguliere  pres  des  nageoires  du  ven- 
Tome  //.  H 
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tre  8c  de  la  poitrine  ;  la  figure  du  corpse 
un  peu  plus  large  que  dans  le  Hareng  ; 
le  dos^convexe  rant  devant  que  derrie- 
re  lanageoire  du  dos  ,  tirant  neanmoins 
un  peu  plus  fur  l’aigu  devant  que  der- 
riere  ;  la  longueur  du  corps  plus  que 
quadruple  par  rapport  a  fa  largeur ,  8c 
fa  grandeur  plus  confiderable  que 
cells  du  Hareng  ;  les  ouies  figurees  en- 
tierement  comme  dans  le  Hareng  ,  de 
fa^on  que  dans  la  partie  concave  les 
apophyfes  font  ofieufes  ,  blanches  Sc 
afiez  robuftes  $  les  inteftins  tout  fem- 
blables  a  ceux  du  Hareng  ,  quoiqu’il  y 
ait  beaucoup  plus  d’appendices  au  Pylo- 
re  ,  ceft-a-dire  ,  environ  80  qui  font 
longues  &  greles  *,  le  Peritoine  blancha- 
tre  j  30  cotes  de  chaque  cote;  55  ver- 
tebres ,  dont  la  derniere  a  lateralement 
de  part  8c  d’autre  une  apophyfe  aigue  , 
mais  les  vertebres  anrerieures  du  dos 
ou-tre  les  cotes  ont  cinq  rangees  d’apo, 
phyfes.  Ce  Poilfon  fraye  a  la  fin  de 
May  ,  ou  au  commencement  de  Juin  s 
lorfqu’il  entre  par  troupes  dans  les  Ri¬ 
vieres.  Je  luiai  trouve  ,  ajoute  A  nidi , 
beaucoup  des  vers  blancs  en  vie  dans 
l’Eftomac, 

L’Alofe  j  dit  Willoughby ,  a  la  figure 
de  la  tete  8c  de  tout  le  corps  fembla- 
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bie  au  Hareng  ,  finon  quelle  eft  plus 
large  Sc  plus  applatie  fur  les  cotes  5  elle 
le  furpafte  aulli  en  grandeur ,  vu  qu’el- 
le  croit  de  la  longueur  d’une  coudee  , 
6c  de^la  largeur  de  quaere  pouces.  Elle 
a  la  tete  de  moyenne  grofleur  *,  les  yeux 
un  peu  grands *,  la  bouche  ample  j  rou¬ 
tes  les  nageoires  petites  a  proportion  de 
fa  grandeur  j  l’Eftomac  de  la  figure  de 
celui  du  Hareng*,  l’inteftin  fimple  Sc  nul- 
lement  refiechi,  lequel  va  tout  droit  du 
Pylore  a  l’anus  *,  la  veflie  de  Pair  lon¬ 
gue  fans  interruption  ,  avec  un  canal  quj 
partant  du  fond  de  l’Eftomac  s’inftnue 
vers  fa  partie  'moyenne  ;  la  veficule  clu 
fiel  Sc  la  Ratte  oblongues  *,  les  mufcles 
rougeatres  fur  les  cotes.  Ayant  ouvert: 
le  ventricule  ,  nous  y  avons  trouve  des 
Puces  de  mer.  Les  Alofes  entrent  aux 
mois  de  Mars  Sc  d’Avril  dabs  la  Saver-  ' 
ne  (  Riviere  d’Angleterre' )  grades  Sc 
pleines  d’ceufs  :  mais  au  mois  de  May 
elles  retournent  a  la  mer  nlaigres  &  gui¬ 
des.  On  dit  que  quand  elles  montent 
dies  n’ont  point  d’arretes  entre  les  muf- 
cles  ,  au  lieu  que  quand  elles  depen¬ 
dent  elles  en  fourmillent  :  mais  e'eft  ce 
qu’on  ne  me  perfuadera  pas  aifement. 
RondeUt  dit  au  contraire  qu’elle's  s’en- 
graiftent  dans  les  eaux  douces  qui  leur 
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rendent  la  chair  d’un  bon  gout ,  Sc  que 
plus  on  les  prend  loin  de  la  mer  ,  plus 
elles  font  delicates.  Selon  Paul  Jove,  les 
Alofts  entrent  dans  le  Tibre  au  premier 
Printemps  *,  mais  alors  elles  font  mai- 
gres  Sc  d’un  gout  peu  agreable  a  caufe 
de  la  falure  de  la  mer  qui  les  rend  fe- 
ches  ,  au  lieu  que  dans  les  eaux  du  Ti¬ 
bre  elles  s’engraiftent  etonnemment  en 
peu  de  temps  •  Sc  des  le  commencement 
de  l’Ete  elles  s’en  retournent  a  la  mer ,  de 
forte  qu’elles  paroident  tres  rarement  le 
refte  de  l’annee.  La  chair  de  ce  Poillon  eft 
d’un  gout  fort  delicat ,  mais  fi  remplie 
d’arretes  ,  quelle  perd  par-la  dans  les  re- 
pas  une  partiede  fa  grace,  Albert  leGrand 
ait  que  les  Alofesviennenten  foule  aufon 
des  cloches ,  des  tambours,  des  trompet- 
tes  Si  des  fonnettes,  Sc  qu’en  confluen¬ 
ce  les  Pecheurs  pour  les  artirer  dans  leurs 
filets  attachent  des  grelors  a  une  corde 
c[ui  flotte  fur  l’eau.  Rondekt  allure  avoir 
cprouve  la  merae  chofe.  Comme  j’etois  , 
dit-il  ,  dans  la  petite  ville  de  Maringue 
en  Auvergne  ,  Sc  que  je  me  promenois 
fouvent  pour  m’amufer  fur  les  bords  de 
J’Allier  ,  j’y  vis  des  Alofes  accourir  Sc 
fauter  au  fon  du  violon  5  ce  qui  paroif- 
foit  plus  manifeftement  dans  la  nuit. 
Q?  mte  Riviere  abonde  cellemept  en 
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Satimons  6c  en  Alofes ,  que  j’en  ai  v& 
prendre  plus  de  izoo  d’un  feul  coup  de 
filer.  Si  cela  eft  vrai ,  il  n’eft  pas  douteux 
que  les  Poiftons  entendent.  Suivant  un 
Manufcrit  de  Louis  Baltner  ,  les  Alofes 
entrent  au  mois  d’Avril  dans  le  Rhin  , 
&  alors  elles  font  exquifes  avanc  d’avoir 
jette  leurs  ceufs  j  ce  qu’elles  font  vers  la 
fin  de  May  ,  auquel  temps  elles  nagenc 
par  grandes  troupes  a  fteur  d’eau  en  mon- 
trant  leurs  nageoires  dorfales  6c  pouftant 
un  certain  grognement  pared  a  celui  d’un 
troupeau  de  Pourceaux.  Elles  demeurenc 
avec  nous  jufqu’au  mois  de  Juillet.  Les 
plus  grandes  pefent  quatre  livres. 

On  vend  a  Paris  dans  le  Printemp# 
fous  le  nom  de  Pucelle  un  Poifton  peu  ef- 
time  qu’on  regarde  aftez  g^neralement 
comtne  une  petite  Alofe.  C  eft  auffi  le 
fentiment  de  Belon  j  car  voici  comme  il 
s’en  exprime :  l’abondance  des  arretes  qui 
font  enla  Pucelle  fait  penfer  que  les  An- 
ciens  la  nommoient  Trichis  ou  Trichias. 
On  l’a  noramee Pucelle,  parce  quelle  pa- 
roit  ail  commencement  du  Printemps 
lorfqu’elle  n’eft  pas  encore  pleine  d’oeufs, 
ou  bien  parce  qu’on  la  prend  aulli  -  tot 
apres  les  Maquereaux.  On  la  peche  en 
plufieurs  Rivieres  contre  le  courant  de 
l’eau ,  6c  principalement  dans  la  Loire. 
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n  j  n§lois  l’appellent  Schade  j  Sc  fi 
elk  devient  plus  grande  ,  elle  eft  alors 
nominee  Aloft.  11  yen  a  qui  president 
qaei  Alofe  &  la  Pucelle  font  de  differen- 
te  eipeee  ,  .mais  id  eft  difficile  de  les  refu- 
ter.  ily  acertamsendroirs  en  France  ou 
les  i  ucelles  font  nominees  Feintes.  Les 
Angevins  les  appellenc  des  Corners  f  i 
Sanmur  Convtros)  ,  &  les  Bayonnois  des 
,  "n  '  II  y  a  une  ties  grande  affinite  en- 
tre  la  Puceile  8c  le  Hareng. 

L'Alofe  fe  nomine  en  Grec  Thrift  a 
comme  qui  diroit  PoifTon  plein  d’arrltes 
nienues  comme  des  cheveux  ;  en  Latin 
fr  w^lauja,  ab  alendo,  parce  que  fa 
chair  eft  fort  nourriffante ,  ou  plutot  du 
mot  Francois  Aloft  latinift  par  Aufone  ; 
en  Africa  in  Jarrafa ,  felon  Scaliger  :  & 
Rome  Lacchia  ou  Laccia  ;  a  Venife  8c  en 
Tofcane  Chipea ,  Chiepa  ,  ou  Clupea  ;  en 
'  n3g  Saboga  ,  S accolos  ou  Savalum  - 

ou  Co1^ ;  a 

•Marfeille  HaUchia  ;  en  Allemand 
ou  Fften  ;  en  Hollandois  Meyvifch  ou 
Myfifch,'.  comme  qui  diroit  A 

yff /°it  Parce  prend  beaucoup 

,  A,lofeS£m  moisdeMay ,  foit  parce  qu’el- 
les  deviennent  alors  plus  grafTes  &  plus  fa- 
voureufes  ;  en  Anglois  Shad,  ou  The  Mo - 
ther  of  Herrings,  c’eft-a-dire,  la  Mere  des, 
■Harengs  9  eu  egard  a  fa  grandeur. 
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If  Alofe  contient  beaucoup  d’huile  & 
tie  fel  volatil.  Ce  Poiftbn  eft  fort  corum--  3 
&  on  le  fert  fur  les  tables  les  plus  dedica¬ 
tes  pour  fon  bon  gout.  Les  Anciens  ce- 
pendant  ne  l’eftimoient  pas  ,  &  Auforie 
remarque  que  de  fon  temps  ii  iVy  avoir 
que  le  petit  Peuple  qui  en  fit  ufage.  Il  ne 
faut  pas,  comrae  Ton  dit ,  difputer  des 
gouts  :  mars  il  nous  paroit  que  de  tout 
temps  une  Alofe  bien  fraiche ,  bien  nour- 
rie  ,  &  d?une  chair  tendre  &  agreable 
doit  toujours  avoir  ete  un  manger  deli- 
cieux.  Ileft  vrai  que  la  condition  de  frai- 
cheur  y  eft  elfentielle  •,  car  fi  elle  n’eft  pas 
fraiche,  elle  renferme  un  fuc  acre  ,  qui 
fe  developpant  fe  fait  fentir  aux  gencives 
.  &  aux  dents  d’une  fa^on  deplaifante  ,  &C 
.  qui  peut  leur  etre  nuifible ,  &  meme  a 
PEftomac.  Il  faut  de  plus  quelle  ait  fe- 
journe  quelque  temps  dans  l’eau  douce ; 
car  au  fortir  de  la  mer  elle  eft  maigre  ,  fe- 
che  ,  &  d’un  mauvais  gout  :  mais  quand 
elle  a  remonte  pendant  quelque  temps 
les  Rivieres  ,  elle  devient  grade ,  char- 
nue,  &  d’une  faveur  agreable.  Audi  dit¬ 
on  proverbialement  a  Orleans  &  ailleur-s 
fur  la  Loire  ,  que  jamais  Riche  n  a  mange 
bonne  Alofe  ,  ni  Pauvre  bonne  Lamproye , 
parce  qu’en  effet  l’Alofe  n’eft  pas  bonne 
4ans  la  nouveaute  comme  feft  la  Lam?- 

Hiv 
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proye.  On  1’apprete  de  pluheurs  manu¬ 
res  ;elle  eft  fort  fame  au  court  -  bouillon, 
lervie  a  fee  avec  fon  ecaille  &  bien  alfai- 
ionnee  de  Perfil ;  elle  eft  encore  fort  bon¬ 
ne  a  l’etuvee  ,  auffi-bien  que  rbtie  foie 
ur  e  gril ,  foit  a  la  broche.  Lesoeufs  8c 
la  laitance  de  ce  Poilfon  font  aufti  tres- 
bons  a  manger.  Enfin ,  i’Alofe  convient  a 
routes  fortes  d  ages  &  de  temperamens  5 
pourvu  qu’on  en  ufe  moderement. 

Quant  aux  ufages  de  l’Alofe  en  Mede- 
cine ,  ils  font  aftez  bornes.  On  lui  trouve 
aans  la  tete  un  os  pierreux  qui  eft  aperi¬ 
tif,  propre  pour  la  Pierre  &  pour  la  Gra- 
velle ,  &  qui  par  fa  qualite  akaline  eft  un 
bon  abforbant  des  Acides  des  premises 
oyes.  La  dofe  en  eft  depuis  un  demi- 
ocrupule  jufqu’a  un  gros.  On  pretend  en- 
core  que^  1  Eftomac  de  ce  PoifTon  defle- 
die  &  reduit  en  poudre  fortifie  l’Efto- 
mac ,  ecanr  pris  mrerieurement* 

^a^eng ,  Haran  ou  Harang ;  Halec , 
Offic.  Schrod.  329.  Charlet.  de  Pifc.  4. 
Lemer.  405.  Harengus ,  Rondel,  de  Pifc. 
i22.  Gefn.  de  Aquat.  402.  Jonft.  de  Pifc. 
i.Schoney.  Ichth.  56.  Merr.  Pin.  iSt. 
Dal.  Pharm.  305,  Harengus  Flandricus ; 
Aldrov.  de  Pifc.  294.  Harengus  Chalcidis 
PCCICS  >  BelJon.  dc  Aquat.  i-j\.  Aringa 
Umbncorum  Lutorum  3  Jov.  143.  Hartn- 
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gus  Ronddctii  ,  Gefineri  &  Aldrovandi  , 
Villughb.  Ichth.  z  1  9.  Raij  Synop  Pifc. 
103.  Clupca  maxilla  inferiors  longiore  , 
maculis  nigris  carens  ,  Arted.  Gen.  7. 
Syn.  14.  Spec.  37.  Linn.  Faun.  Suec. 
315.  Erica  vel  JErica  ,  Gaz.  Chalets  Grtz - 
cora/rc  ;  ,  Bar encus  five 

Hanngus  vulgaris ,  v<?/  vwyW  Quorumd. 

Selon  Artedi ,  le  Hareng  a  la  tete  ap- 
platie  fur  les  cotes ,  un  peu  pointue  ante- 
rieurement  ,  le  deftus  de  la  tete  entre  le 
mufeau ,  les  yeux  &  le  dos ,  grave  oil  un 
peu  concave  3  l’ouverture  de  la  bouche 
grande  par  rapport  au  corps  3  quand  la 
bouche  s’ouvre  ,  le  mufeau  s  eleye  un 
peu ,  &  l’os  maxillaire  de  la  machoire  iu- 
perieure  qui  recouvre  de  routes  parts  la 
machoire  inferieure  ,  s  avance  beaucoup 
en  devant  3  la  machoire  inferieure  debor- 
de  a  (Fez  devant  la  fuperieure,  &  quand 
la  bouche  eft  fermee  elle  eft  couverte  de 
chaque  cote  par  l’os  maxillaire  de  la  ma¬ 
choire  fuperieure.  Ce  Poiffon  a  les  nari- 
nes  apparentes ,  percees  de  deux  ouver- 
tures ,  dont  Panterieure  ne  pent  s  apper- 
cevoir  a  la  vue  fimple  ,  un  peu  plus  pro- 
ches  du  mufeau  que  des  yeux  3  les  yeux 
grands  ,  fitues  aux  cotes  de  la  tete ,  SC 
l’iris^de  couleur  argentee  3  quelques  pe- 
tires  dents  tres-fines  a  Pextremite  de  la 
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machoire  infeneure ,  mais  celles  qui  Tone 
a  e.itremite  tie  la  machoire  fuperieure 
lont  fi  deliees  que  des  obfervateurs  pea 
circonfpeas  pourroient  a  peine  les  re- 
marquersTos  lateral  de  la  mkhoire  fu¬ 
perieure  qtu  couvre  &  ferme  de  routes 
parrs  1  mferreure ,  legcrement  dentele  fur 
'es  boras  ;  une  Aire  oblongue  femee  de 
pences  denrs  au  milieu  de  la  parrie  ante- 
neure  du  palais, ou  deux  rarigees  de  peti- 
res  dents  fttuees  en  droite  ligne  fuivant 
a  ong.ueur  a  la  partie  du  palais  qui  eft  la 
plus  proehe  du  mufeau  •,  la  langue  un  pea 
aigue  ,  libre  &.  degagee  infer! eurement, 
d  une  couleur  noiratre  ,  armee  de  petites 
s,nts  tournes  en-dedans  ;•  une  tache  or- 
dmairement  belle  ,  rouge  ou  viol’ette  de 
eliaque  cote,  a  I’extremite  des  couvercles 
des  omes,  lefquels  font  du  refte-argem- 
Tes  5  c°ftipo fes  des  deux  cotes  inferieu- 
rement  de  trois  ou  quatre  lames  olfeufes 
^  de  hint  arretes  un  pen  courbees  8c 
jointes  enfemble  par  une  membrane ;  la 
ligne  laterale  ,  droite  ,  phis  proehe  du 

dos,.  mats  peu-fenfible;  les  failles  gran- 

des  a  proportion  du  corps  ,  de  couleur 
argentee  ,  facilesd  tomber  ,  fituees  com- 
me  des  tuiles-eri  recouvrement  •,  le  dos 
d  un  bleu  obfeur  mais;  qui  devient  plus 
foieu:  aw  prinremps  les;  c&cs;  6c  le  ventre 
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argfcntcs ,  tout  le  ventre  depuis  les  ouies 
•julqu  a  1’anus  un  peu  apre  &  refterre  en 
maniere  de  Carene  aigue  ,  au  lieu  que  le 
dos  eft  convex©  >  quatre  ouies  de  chaque 
cote  ,  done  les  trois  exterieures  on  les 
plus  g.randes  formees  par  un  ft  tuple  tang 
d’Apophyfes  faites  en  facon  de  peigne 
qui  font  fort  longues  a  I’Ouie  fuperieu- 
re  ,  reftemblent  aux  barbes  des  plumes 
des  Oifeaux  ,  mais  l’ouie  inferieure  ou 
la  plus  petite  a  un  double  rang  d’Apo¬ 
phyfes  rudes  done  les  interieures  font 
plus  courtesy  une  nageoire  au  milieu  du 
dos ,  unique  &  blanchatre  ,  compofeede 
dix-neuf  rayons  ,  done  les  quatre  pre¬ 
miers  font  ftmples  5  &c  les  autres  un  pen 
branchus  au  bout  ,  mais  les  deux  pre- 
.  miers  font  petits  5  les  nageoires  de  la  por- 
trine  blanchatres ,  fttuees  pres  du  ventre, 
.eompofees  de  dix-huit  rayons  ,  done  le 
premier  eft  ftmple ,  mais  tons  les  autres 
font  un  peu  divifes  au  bout  •,  les  dernierS' 
font  les  plus  petits &  le  premier  avec  fes> 
voiftns  eft  le  plus  grand  v  les  nageoires  du 
ventre  blanches  &  petites ,  formees  de' 
neuf  rayons  dont  le  premier  eft  ftmple  , 
au  lieu  que  tons  les  autres.  font  fen- 
dus  en  quatre  a  leur  extremite  ple  pre¬ 
mier  avec  fes  voiftns  eft  grand  ,  Sc  le? 
dernier  Le  plus  petit  nageoire  deLV 
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mis  blanche  ,  affez  proche  de  la  queue  , 
compose  de  ig  ou  15,  rayons  ,  fi  1'on 
veur  compter  le  dernier  pour  deux  ,  vu 
quils  font  trop  contigus  fun  &  1’autre  , 
dont  les  deux  ou  trois  premiers  font  ft m- 
Ples,  &  tous  les  autres  un  peu  branchus 
au  bout ;  le  premier  &  les  dermers  font 
les  plus  petits  ;  la  queue  fourchue  ,  ori- 
latre ,  compofee  de  dix-huit  rayons  longs 
dpnt  deux  font  fimples ,  excepte  les  der¬ 
mers  plus  petits ,  &  les  autres  du  milieu 
branchus  a  leur  extremite,  le  Coeur  qua- 
drangulaire,  a  angles  aigus ;  le  foye  rou¬ 
ge,  petit,  anguleux,  avec  la  veftctile  du 
del  en-dellous  ;  deux  ovaires  grands  , 
limples  &  larges  ,  etendus  par  tout  l’Ab- 
domen  ,  attaches  enfemble  inferieure- 
ment ,  remphs  dune  infinite  decafs  blan. 
chatres ;  1  Eftomac  comme  double  ,  divi- 
fe  au-deftous  de  1’OEfophage ,  &  a  droi- 
te  amour  du  Pylore  certaines  appendices 
ob  longues  an  nombre  d’environ  i6  ou 
htuesmftneurement,  &  feulement 
d  un  cote  de  1  mteftin  qui  va  enfuite  tout 
droit  a  1  anus  :  pour  ce  qui  eft  de  la  par- 
ne  gauche  defEftomac  ,  ellefe  joint  fur 
la  hn  par  une  membrane  avec  la  prece- 
dente,_  &  a  fon  conduit  dans  la  veftie  a 
Air  qui  fert  4  nager  ;  la  Ratte  petite  &  ob- 
longue ,  fituee  vers  le  commencement  de 
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Pinteftin  ;  la  vefiie  de  Pair  longue  §C 
etroite  ,  etendue  par  tout  1’ Abdomen  , 
fimple ,  de  couleur  argentee  ,  facile  a  de¬ 
tacher  du  dos  *,  le  Peritoine  obfcur  on 
noiratre  ;  le  Rein  de  couleur  de  Sang 
caille  ,  adherant  al’Epine  du  dos  fuivant 
fa  longueur  *,  3  5  cotes  de  chaque  cote  3 
55  a  57  vertebres  en  tout.  La  longueur 
totale  du  PoilTon  eft  de  $  pouces  3  li- 
gnes.  Son  lieu  natal  eft  POcean  ou  la 
Mer  feuleen  Suede  &  ailleurs. 

Le  Hareng  >  dit  Willoughby  ,  eft  un 
Poifton  tres-connu  ,  de  la  longueur  de 
neuf  pouces  &  quelquefois  d’un  pied  » 
&  de  la  largeur  de  deux  ou  trois  pouces. 
Il  meurt  tres-vite  hors  de  l’eau.  Selon 
Schonevclde  ,  il  n'eft  pas  vraifemblabie 
qu’il  vive  d’eau  pure  &  fimple  ,  vu  qu’ort 
ne  lui  trouve  jamais  l’Eftomae  entiere- 
ment  vuide  de  matiere  chyleufe  ,  non 
plus  que  les  appendices  duPylore^c  Pin¬ 
teftin.  Les  oifeaux  maritimes  qui  volti- 
gent  au-deftlis  de  la  mer  ,  font  connoi- 
tre  aux  Pecheurs  en  quel  lieu  font  les 
troupes  des  Harengs  •,  car  ces  oifeaux  les 
pourfuivent  perpetnellement  pour  la 
proye  ,  &:  obfervent  tous  leurs  mouve- 
mens.  Les  Harengs  nagent  par  grandes 
Troupes  ,  &  aiment  a  frequenter  les 
bords  de  la  mer  >  iU  ne  font  des  oeuf& 
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qu  une  fois  l’arinee  vers  l’Equinoxe  d’Ati- 
comne  ;  ils  Tone  meilfeurs  &  plus  eftimes 
quand  ils  ont  le  corps  plein  dWs  ou  de 
laitance*,  comme  prefque  tous  les  autre® 
Rodions,  au  rapport  de  Schwenckfdd. 

Selon  M.  Linnceus  ,  le  grand  Haren^ 
,t ejl  Suedois  *5V//,habite  ordinairement 
dans  lamer  Occidentals,  &  le  petit  dit 
stroamming  dans  la  mer  de  Bothnia.  Or 
nous  remarquerons  a  cette  occafion  que 
nous  avons  decride  dernier  d’apres  Ar* 
tedi,  &  que  c  eft  ce  qui  met  quelque  dif- 
terence  entre  fa  defeription  &  celle  de 
Willoughby;  maisceci  deft  rien,  attendu 
quele  petit  Hareng  nomine  vulgairemenc 
en  Francois  Celerin  ,  &  £  Marfeille  Ha- 
rengades  ,  eft  au  jugement  des  plus  habi- 
les  Naturaliftes  la  merne  efpece  de  Poif- 
ion  que  le  grand  Hareng  ou  le  Hareng: 
com  mu  n  ,  &  qu’il  men  difFere*que  par- 
ce  qu*il  eft  plus  petit. 

II  n  y  a  point ,  dit  M.  Lemeryd ans  fon 
■Iraite  dQs  oilmens- ,  de  PoilTon  en  Fran¬ 
ce  plus  commu’n  que  le  Haran ,  il  fe  ren¬ 
contre  en  grande  quantite  dans  la  mer 
vers  l’Ecofte  ,  Flrlande,  la  Bretagne ,  la 
Norwege  &  le  Dannemarc •  il  multiplie 
oeaucoup',  &  les  Harengs  s’attroupent 
quelquefois  en  fi  grand  nombre  qifils 
5’ojppofent  &  reliftent  au  palfage  des^ 
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Vaiffeaux.  Co  mine  ils  font  fort  abon- 
dauts  ,  on  en  retire  toujours  beaucoup  de 
k  mer  a  chaque  fois  qu’on  en  peche  *, 
e’eft  ce  qui  fait  qu’ils  font  ft-  coftnus.  Ce 
Poifton  ne  vit  que  peu  de  terns  hors  de 
l’eau.  Il  luit  lanuit  ,  &c  il  donne  une  cer- 
taine  lueur  a  l’eau  ,  qui  fait  paroitre  com- 
me  s’ll  eclairoir.-  C’eft  alors  que  les  Pe- 
cheurs  attrappent  les  Harans  avec  plus  de 
facilite.  En  effet ,  ou  a  roujours  remar- 
que  que  la  peche  de  ces  Poilfons  etoit 
plus  heureufe  &  plus  abondante  de  nu-U 
que  de  jour. 

Martin  Schoockius' ,  dans  fa  Differ  to* 
don  fur  les  Harengs  ,  dit  qu’a  Rome  oft 
appelie  ce  Poifton  Harang  de  Flandres  , 
que  par  eonfequent  Bellon  fe  trompe 
lourdement  quand  il  penfe  que  les  Ha¬ 
rengs  qui  fe  vendent  a  Rome  ont  ete 
pris  dans  la  Mediteranneeq  erreur  dont 
il  a  etd  releve  par  Aldrovandus  ;  car  r_ 
n’y  a  point  de  Hareng  dans  la  mer  Me 
diterannee.  Ce  qui  a  donne  ifeu  a  cett® 
meprife ,  c’eft  que  les  petites  Alofes  font 
ft  femblables  aux  Harengs ,  que  les  Frant- 
tpis  les  prennent  facilement  pour  des 
Harengs  :  mais  on  les  diftingue  en  ce  que 
dans  les  Alofes  le  ventre  eft  garni  d’epi- 
nes  beaucoup' plus  apres  que  dans  le  Ha- 
png.  Voila  pourquoi  ft  Pon  garde  le  Ha- 
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reng  an  peu  crop  long-temps ,  fon  ven¬ 
tre  creve  &  fes  inteftins  rombenr.  En  ou¬ 
tre,  les  Harengs  one  des  arretes  plus  de- 
liees  &  moins  incommodes  en  mangeant 
que  les  Alofes.  Enfin  les  perites  Alofes 
one  des  caches  que  n’a  pas  le  Hareng.  Le 
meme  Schoockius  nomme  le  Hareng  U 
Roi  des  PoiJJons  ,  a  raifon  de  Ton  excel¬ 
lence  &  de  fon  utilite  ;  &  comme  on 
l’appelle  encore  vulgairement  le  Poiffon 
couronne ,  il  foupgonne  que  cette  dernie- 
re  denomination  vienc  de  ce  que  c’eft 
1  ufage  en  Hollande  de  mettre  pour  En- 
feigne  devant  les  portes  des  maifons  ou 
1’on  vend  du  Hareng  frais  fale  une  cou¬ 
ronne  de  feuilles  de  vigne  qui  marque 
que  cette  nourriture  excite  a  bien  boire 
du  vin.  Le  Dodteur  P aul Neucrant^  apres 
avoir  montre  que  le  Hareng  a  ere  eo-ale- 
ment  inconnu  aux  Grecs  &aux  Romains, 
die  qu’il  femble  que  la  Nature  ait  voulu 
rafTembler  dans  ce  Poiflon  routes  les 
qualites  qu’elle  a  diftribuees  a  toutes  les 
aurres  ,  &  que  depuis  long-temps  on  la 
juge  digne  d’etre  couronne. 

Jugeons  ,  dir  M.  Pluche  avec  fon  ele¬ 
gance  ordinaire ,  des  autres  Poiflons  de 
palfage  paries  Harengs.  La  Capirale  de 
leur  nation  paroit  etre  entre  la  pointe 
d’Ecode ,  la  Norwege ,  &  le  Dannemarc. 
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II  part  deli  tous  les  ans  des  Colonies  qui 
enhlent  a  ditferentes  reprifes  le  Canal 
de  la  Manche  \  6c  apres  avoir  range  la 
Hollande  6c  la  Flandre  ,  viennent  fe 
jetter  fur  notre  Neuftrie.  Ce  ne  font 
cependant  pas  des  Troupes  de  bandits 
qui  rodent  de  core  6c  d’autre  a  l’aven- 
ture.  Le  temps  du  depart  eft  fixe  au  mois 
de  Juin  6c  d’Aout.  La  route  eft  preferi- 
te ,  6c  la  marche  rcglee.  Tout  le  monde 
part  enfemble.  Il  n’eft  permis  a  perfon- 
ne  de  s’ecarter  :  point  de  Maraudeur  : 
point  de  Deferteur.  lls  contingent  leur 
marche  de  cote  en  cote  jufqu’au  terme 
marque.  Ce  Peuple  eft  nombreux  »  6c  le 
paftage  eft  long  :  mais  des  que  le  grosde 
l’Armee  eft  pafte  ,  tout  eft  pafte  j  il  n  en 
paroit  plus  jufqu’a  l’annee  fuivante.  On  a 
cherche  ce  qui  pouvoit  infpirer  aux  Ha- 
rengs  le  gout  de  voyager  ,  6c  la  police 
qu’ils  obfervent.  Nos  Pecheurs  6c  ceux 
de  Hollande  ont  remarque  qu’il  naiftoit 
en  Ete  le  long  de  la  Manche  une  multi¬ 
tude  innombrable  de  certains  vers  6c  de 
petits  PoiOTons  dont  les  Harengs  fe  nour- 
riftent.  C’eft  une  Manne  qu’ils  viennent 
recueillir  fidelement.  Quand  ils  ont  tout 
enleve  durant  l’Ete  6c  PAutomne  le  long 
des  parties  Seprentrionales  de  l’Europe  , 
ils  defeendent  vers  le  Midi  ou  une  nou- 
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velle  pJture  les  appelle.  Si  ees  noumttrt! 
res  manquent  ,  les  Harangs  vont  cher- 
*!'er  Ie«  ™  ailleurs  ;  le  paflage  en  eft: 

plus_)&1aKchelJnsSbon„f 

•  7alS  ccouto®  U-delTus  un  Auteur 
moderne  qm  en  vaut  oulle.  Nous  avons 
cru  que  no"S  ferions  pJaifir  au  Lede 

en  tranfcrivanr  lei  uu  grand  paffage  ex- 
Ae  L  Hiftom  NatunLU  dc  I'ltlande 
par  M.  Andufon  ,  lequel  nous  a  paru 
viaiment  cuneux  &  interest.  1 

comLHprengu°U  ie  P°^0n  Couronnc  , 
comme  1  appedent  nos  Pecheurs ,  dit  M. 

i"d"H  >  meme  contredit  Ie  pas 
iur  torn  les  autres  par  rapport  d  fa  gran- 
de  utilire  ,  ™  eftdevenue  en  quelque 
forte  umverfelie  dans  routes  les^ar^s 
hab.tees  dans  le  monde.  Ce  PorlTon  eft  ft 
generalement  connu  ,  qu’il  fuffit  de  1* 
nommer  fans  en  donner  la  Defcription 
pour  le  diftmguer  de  tous  les  aufres  II 
senfaittcependant  beaucoup  que  nous 
connorflrons  routes  les  efpdcesde  ce  Port 

fiiffiV^111  ,Ul<iua  prefenr  n’ont  point  ete 
lurnlamment  examines  pour  etre  redui 
transients  claftis.  QuLt  i  riZt  ’ 
je  I  at  qu  on  trouve  dans  les  Golfes  les 
plus  gras  &  les  meilleurs  Harengs  en  ft 
grande  abondance  ,  qu'il  fetoit  a.fe  aux 
Habitans  de  cette  Ifle  d’etablir  en  peu  de 
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remps  un  commerce  des  plus  avantageux, 
s’ils  etoient  plus  nombreux  Sc  plus  habi- 
les  pour  de  pareilles  entreprifes.  Tout  ce 
que  j’ai  pu  apprendre  de  mes  voyageurs , 
c’eft  qu’on  y  obferve  fouvent  une  efpece 
de  Harengs  de  pres  de  deux  pieds  de 
long  fur  trois  bons  doigts  de  large.  C’edr 
peut-etre  1’efpbce  connue  parmi  les  Pe- 
cheurs  fous  le  nom  de  Roi  des  Harengs  , 
qu’on  regarde  communement  comme  les 
.Condubkeurs  de  leurs  Troupes.  Void  ce 
qu’en  rapporte  Martin  dans  fa  Defcrip - 
non  des  IJles  Occidentales  d’EcoJJe  :  des 
Pecheurs  Sc  d’autres  perfonnes  ,  dit-il  9 
m’ont  conte  qu’il  y  avoit  un  Hareng  de 
la  double  groneur  des  autres }  qu’il  con- 
duifoit  tous  les  Poiilons  de  fon  efpece 
qui  fe  trouvoient  avec  lui  dans  un  Gol- 
phe,  Sc  que  par-rout  ou  il  alloit  il  etoit 
fuivi  de  toute  la  Troupe.  Les  Pecheurs 
donnent  a  ce  Condubteur  le  nom  de  Rot 
des  Harengs ;  &  fi  par  hazard  ils  le  pren- 
nent  vivant ,  ils  ont  grand  foin  de  le  re- 
jetter  audi-tbt  dans  la  mer ,  perfuades 
que  ce  feroit  comme  une  efpece  de  Cri~ 
me  de  Leqe-Majejle  que  de  mettre  la  maiu 
fur  un  PoilTon  fi  refpebtable. 

Quant  aux  efpeces  ordinaires  Sc  plus 
ou  moins  recherchees  dans  le  commerce,, 

de  ce  ogmbre  font  les  Satdines  de  la  mer 
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du  Nord  ,  Chalcides  de  Belon  ,  que  Ies 
Anglois  appellent  Pilchards  ,  &  les  Fran¬ 
cois  Celerins  ,  qui  reftemblent  beaucoup 
aux  Sardines  ,  ou  comme  Ion  dit  a  Ve¬ 
in  fe  ,  Sardelles  de  la  Mediterannee .  On 
compre  aufti  parmi  ces  efpeces  le  Sprott 
ou  S pratt  d’Angleterre ,  qui  ne  font  pro- 
premenc  que  les  petits  des  Harangs  oa 
des  Sardines,  &  qui  etant  enfumees  font 
fres  agreables  a  manger. 

Les  Pecheurs  prerendent  commune- 
menr  que  les  Harangs  ne  vivent  que  du 
Limon  de  l’eau  :  mais  ce  fen  time  n  t  fe 
trouve  pleinement  refute  par  les  dents 
donr  leurs  bees  font  armes  ,  &  qui  leur 
feroient  fort  mutiles  s’lls  n’avaloient  que 
de  l’eau.  Nous  devons  au  contraire  etre 
perfuades  que  ces  inftrumens  leur  ont  ete 
donnes  pour  attraper  &  ferret  dans  leur 
bee  des  Poiftons  &  d’autres  chofes  foli- 
des  dont  ils  fe  nourriftent ,  &  que  les  Cu- 
rieux  ont  obferves  dans  leur  Eftomac. 
Ced  ainfi  que  Neucrant{  dans  fon  Trai- 
*f  des  Harengs  ,  a  fouvent  trouve  dans 
1  Eftomac  d’un  Harang  plus  de  60  petits 
Crabes  a  moitie  digeres;  &  Leeuwenhoek 
ayant  fait  i’Anatomie  des  Harengs  dans 
le  temps  de  la  fraie  des  Poiftons ,  a  vu 
quantite  d’ceufs  dans  leurs  inteftins. 

Ce  n  eft  pas  s  arnufer  a  des  fpecula- 
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tlons  inutiles  que  de  rechercher  d’ou 
viennent  originairement  ces  Troupes  in- 
nombrables  de  Harengs  ,  que  les  Pe- 
cheurs  de  tant  de  Nations  prennent  tous 
les  ar.s ,  Sc  la  route  que  ces  Poiflons  tien- 
nent  dans  la  mer.  Tout  le  monde  f^ait 
qu’ils  dependent  du  Nord ,  dont  ils  par- 
courent  les  cotes  en  fe  divifant  en  plu- 
fieurs  Troupes :  c’eft  tout  ce  que  Ton  en 
f$ait ,  Sc  c’eft  avoir  une  idee  tres  -  deFec- 
tueuFe  de  leur  marche.  Jufqu’a  prefenc 
on  n’eft  alle  audevant  d’eux  que  j  ufqu’aux 
Ifles  de  Shetland ,  ou  comme  nous  difons 
communement  de  Hitland ,  du  cote  de 
Fayrhill  Sc  de  BocKenelT,  ou  les  Hollan- 
dois  arrivent  tous  les  ans  vers  la  S.  Jean 
avec  leurs  Bufes  ,  qu’ils  oppofent  direc- 
tement  a  la  Troupe  innombrable  de  ces 
Poiftons  qui  y  pa  (lent  alors  en  venant  du 
Nord  ,  Sc  en  prennent  par  ce  moyen  des 
quantites  prodigieufes  a  la  foi§’ ,  qu’ils 
preparent  Fur  le  champ  a  leur  fa$on ,  Sc 
les  ramenent  chez  eux  ,  d’ou  ils  les  dif- 
tribuent.dans  tous  les  pays  de  l’Europe. 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner 
a  cette  occafton  une  relation  precife  de 
la  Peche  des  Harengs  telle  qu’elle  eft  pra- 
tiquee  par  les  Hollandois.  Les  Bufes  af- 
fembl^es  aux  environs  de  Hitland  met- 
tem  en  mer  en  pouflant  au  Nord- Nord- 
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Oueit  ,  &  elles  jettent  le  premier  filet 
pres  de  Fayrhiil  la  nuit  du  lendemain  de 
la  S.  Jean  25  Juin  ,  d’abord  apres  m|J 
mnr.  La  Peclie  ne  fe  fait  jamais  pendant 
le  jour  ,  tant  pour  mieux  reconnoitre  ie 
,  du  Banc  des  Harengs  qu  on  diftineue 
claire me nt  par  le  brillant  de  leurs  yeux  & 
de  leurs  dcailles  ,  &  regler  li-deffus  la 
lredtion  des  filets  ,  que  parce  que  le 
1  oiflon  eft  attire  par  la  clart^  des  Lanter- 
nes  qui  le  fait  venir  droit  aux  Bufes ,  & 
1  empeche  en  l’dblouiffant  de  difeerner 
les  filets.  Nous  fcavons  que  les  Pecheurs 
des  Sardines  fe  fervent  fort  utilement  de 
ces  memes  avantages  fur  les  cotes  de 
Dalmatie.  Les  filets  qui  fervent  a  la  Pe- 
ohe  des  Harengs  font  fort  longs  ,  &  ft 
faut  qu’ils  foient  fairs  ,  felon  l’Ordon- 
nance  pour  le  mains  de  bon  Chanvre 
avec  des  mailles  bien  ferrees ,  aftn  que  le 
Poftfon  eti  y  approchant  s’accroche  fur  le 
champ  par  les  ouies.  Ceux  quWfait  au- 
jourd  hui  font  prefque  tous  tricottes  d’u- 
ne  efpece  de  groffe  foye  de  Perfe  ,  par¬ 
ce  qu  on  a  trouve  que  ces  filets  durent 
pour  le  moins  trois  ans.  Aufti-tot  qu’ils 
10 nt  fairs  on  les  teinr  en  brun  avec  la 
fumee  des  Copeaux  de  Chene  pour  les 
rendre  moins  vifibles  dans  l’eau ,  comme 
je  1  ai  vu  faire  moftmeme  a  Amfterdam. 
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Cl'n’eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  en 
mer  avant  le  z  5  Jilin  ,  parce  que  le  Poif- 
fon  n’eft  pas  encore  arrive  a  fa  perfec¬ 
tion  ,  8c  qu’on  ne  fi^auroit  le  tranfporter 
loin  fans  qu’il  fe  gate.  L’Qrdonnance  per- 
met  de  continuer  ,  fi  Ton  veut ,  la  Peche 
jufqu’a  la  fin  de  Decembre  fur  les  cotes 
d’EcolTe.  Dans  les  trois  premieres  femai- 
nes  ,  c’eft-a-dire  ,  depuisle  25  Juin  juf- 
qu-’au  1 5  Juillet,  on  met  tout  le  Hareng 
qu’on  prend  pele  -  mele  dans  des  ton¬ 
ne  aux  qu’on  delivre  a  mefure  a  certains 
Batimens ,  bons  voiliers  ,  qu’on  appelle 
ChaJJeurs ,  &  qui  les  tranfportent  promp- 
tement  en  Hollahde  s  ou  le  premier  Ha¬ 
reng  qui  arrive  porte  meme  le  nom  de 
Hareng  de  CkajJeur.  Quant  au  Poifton. 
qu’on  prend  apres  le  1 5  Juillet ,  aufti-tot 
qu’il  eft  a  bord  des  Bufes ,  8c  qu’on  lui  a 
ote  les  ouies,  on  a  grand  foin  d’en  faire 
trois  clalfes  qu’on  nomme  Hareng  Vier - 
ge  ,  Hareng  plan  ,  8c Hareng  vuide.  On 
fale  chaque  efpece  a  part  ,  &  on  la  met 
chacune  dans  fes  t'onneaux  particulars. 
Le  Hareng  Vierge  ,  en  Hollanders  Voll- 
Haaring ,  eft  celui  qui  eft  rempli  delaite 
ou  d’oeiifs,c’eftd-dire,qui  eft  dans  fon  6tat 
de  perfection.  Le  Hareng  vuide  ,  eft  celui 
qui  a  fraye ,  ou  du  moins  qui  eft  fur  le 
point  de  le  faire.  Cette  derniere  forte  eft 
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moins  eftimee  ,  8c  ne  fe  conferve  pas  ft 
bien  que  le  Hareng  plein.  On  peut  en¬ 
core  confulcer  fur  la  Pechedu  Hareng  des 
Hollandois  les  Relations  Curieujes  de 
Happelins  ,  8c  le  Mag  ^in  des  Commer- 
$ans  de  Marperger.  Le  meilleur  Hareng 
que  nous  ccnnoiftions  a  Hambourg  ,  8c 
que  nous  envoyons  d’ici  dans  l’Empire  , 
nous  vient  de  Hollande.  Si  le  Hareng  de 
Hollande  eft  ft  excellent  ,  8c  fon  gout  in- 
finiment  plus  delicieux  que  celui  des  Ha- 
rengs  pris  8c  prepares  par  routes  les  Na¬ 
tions,  e’eft  que  les  Pecheurs  Hollandois 
lui  coupent  les  ouies  a  mefure  quhls  le 
prennent  ,  8c  que  l’ayant  prepare  avec 
grand  foin  ils  ne  manquent  jamais  de 
lerrer  tout  ce  qu’il  ont  pris  dans  une 
nuit  avant  la  chute  du  jour.  Les  ton- 
neaux  dans  lefquels  ils  empaquetent  leur 
Hareng  ,  font  de  bois  de  Chene  ,  8c  ils 
1’y  arrangent  avec  beauconp  d’ordre  dans 
des  Couches  de  gros  fel  d’Efpagne  ou  de 
Portugal.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
autres  Nations  prennent  tant  de  precau¬ 
tion  pour  preparer  leur  Hareng  :  aufli 
eft-il  infiniment  inferieur  a  celui  de  Hol¬ 
lande. 

Je  me  fuis  attache  a  poufter  mes  re- 
cherches  plus  loin  en  remontant  vers  le 
Nord  ,  8c  j’ai  decouvert  ces  memes 
troupes 
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troupes  des  Harengs  non-feulement  aux 
environs  de  l’lflande  ,  mais  encore  plus 
haur ,  Sc  meme  fous  le  Pole.  Mes  recher- 
ches  ont  ere  fondees  fur  plufteurs  Rela¬ 
tions  averees  Sc  tout  -  a  -  fait  conformes 
entr’elles ,  Sc  outre  cela  fur  l’axiome  fui- 
vant  qui  me  paroit  infaillible  ,  que  par- 
tout  ou  les  groifes  Sc  les  petites  efpeces 
de  Poilfons  fe  trouvent  en  abondance  Sc 
fort  grades  ,  il  faut  neceflairement  qu’on 
y  trouve  le  Harang  en  quantite  Sc  dans 
fa  plus  grande  delicatelfe.^  Et  pour  ne 
parler  que  des  grandes  efpeces  ae  Poif- 
fons ,  conime  le  Chien  marin ,  le  Mar- 
fouin ,  Sc  parmi  l’efpece  de  Baleines  cel- 
le  que  les  Peuples  du  Nord  appellent 
Sildhual  ou  Sildqual ,  c’eft-a-dire  ,  Ha- 
reng-Baleine  ,  qui  eft  connu  fous  le  noia 
de  Nord-Capcr ,  ils  fe  nourriflent  de  Ha¬ 
rengs  j  Sc  lorfqu  on  ouvre  leur  Eftomac » 
on  le  trouve  toujours  rernpli  deces  Poif- 
fons. 

Je  me  contenterai  d’ajoftter  ici  une 
circonftance  finguliere.  Le  Nord-Caperfe 
tient  principalement  aux  environs  du 
coin-extreme  du  Nord  de  la  Norv£ge 
qu’on  appelle  Cap  du  Nord  >Sc  c  eft  de  cec 
endroit  meme  qu’il  a  tire  fon  nom.  Il 
choifit  fans  doute  ce  pofte  preferable- 
jnent  a  tout  autre  endroit  de  la  mer  a 
Tome  II,  J 
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caufe  des  troupes  prodigieufes  des  Ha-* 
rengs  qui  cotoyent  ici  laNorwege  en  def- 
Cendant  du  Nord.  La  meme  raifon  l’a- 
mene  audi  aux  environs  de  l’lflande  »  Sc 
je  f$ai  de  bonne  part  que  quand  la  faim 
le  rourmente  il  a  1’adrefTe  de  rademblec 
les  Harengs  difperfes  dans  les  Golfes  de 
cette  lde ,  &  de  les  chader  devant  lui 
vers  la  cote.  Mais  ce  qui  m’aparu  le  plus 
rule  dans  la  manoeuvre  de  cet  Animal 
gourmand  ,  c’eft  qu’ayant  amalfe  dansun 
endroit  ferre  autant  de  Harengs  qu’il  lui 
a  etc  podible ,  il  f^ait  exciter  par  un  coup 
de  queue  donne  a  propos  un  tourbillon 
tres-rapide  &  capable  d’entrainer  meme 
de  petits  Canots  de  Pecheurs  ,  qui  etour- 
dit  &  comprime  tellement  les  malheu- 
reux  Harengs  ,  qu’ils  entrent  par  ton- 
neaux  dans  fa  gueule  qu’il  tient  ouverte 
en  ce  moment  >  en  afpirant  continuelle- 
ment  l’eau  &  Pair  }  ce  qui  les  conduit  en 
droiture  dans  fon  Eftomac  comme  dans 
un  gouffre.  Martin  rapporte  de  meme 
dans  fa  Defcription  dts  IJlcs  Occident  ales 
dEcoffc  ,  qu’il  y  a  quantite  de  Baleines 
de  toute  efpece  dans  les  Bayes  de  Ha¬ 
rengs  aux  environs  de  ces  Ides  ;  &  ace 
qu’il  me  paroit,  ces  Baleines  ne  peuvent 
etre  que  des  Nords-Capers  ,  des  Efpau- 
lars  des  Marfouins  ,  a  caufe  des  bas- 
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fends  5c  des  bans  de  Sable  qui  environ¬ 
ment  ces  endroits.  Les  Transactions  Phi - 
lofophiques  en  parlant  des  efpeces  de  Ba- 
leines  qui  fe  trouvent  fur  les  cotes  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  en  deftgnent  une 
qu’on  appelle  Fin-Back  whaU  a  caufe 
de  la  grande  nageoire  tendineufe  ou 
charnue  de  deux  p^eds  5c  demi  a  quatre 
pieds  de  haut  qu’elle  porte  fur  Ton  dos. 
C’eft  de  ce  meme  Poiffon  que  lesTran- 
fadtions  remarquent  qu’il  fe  fert  de  la 
meme  rufe  que  le  Nord-Caper  ,  5c  qu’il 
avale  par  ce  rnoyen  d’un  feul  coup  quel- 
ques  centaines  de  Harengs  ,  de  Maque- 
reaux  ,  5c  d’autres  petits  Poiflons.^  ^ 
Je  ne  faurois  m’empecher  d’ajouter  ici 
une  petite  reflexion  pour  ceux  qui  ns 
fauroient  concevoir  comment  ll  eft  pofli- 
ble  que  les  Harengs  5c  d’autres  pareils 
petits  Poiflons  fe  maintiennent  dans  la 
mer,  5c  ne  foient  pas  extermines  depuis 
long-temps  par  une  quantite  ft  enorme 
de  gourmands  aftames  qui  ne  leur  don- 
nent  pas  un  moment  de  relache.  Mais 
pour  peu  qu’on  reflechifte  ,  on  con^oit 
fans  peine  que  le  Page  Createur  5c  Con- 
fervateur  de  l’univers  a  ft  bien  ordonne 
la  proportion  de  ces  Animaux  ,  que  les 
petites  efpeces  de  Poiflons  fe  multiplient 
d’une  maniere  prodigieufe ,  pendant  que 
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ces  monftres  ne  font  qu’un  ou  tout  at t 
plus  deux  petits  par  an.  De  plus ,  les 
plus  grandes  efpeces  de  ceux-ci  qui  fur- 
paffent  le  double  de  la  grofteur  de  ces 
gourmands  de  met ,  font  reduites  a  une 
autre  forte  de  nourriture.  C’eft  ainfi  par 
exemple  qu’il  eft  defendu  a  la  plus  grolfe 
efpece  de  Baleines  de  Spitzberg  d’avaler 
des  Poiftons  ,  rant  a  caufe  de  quantite 
d  appendices  qu’on  appelle  Baarten  ou 
Barbes  ,  dont  fa  gueule  eft  embarraftee  , 
que  parce  que  Ion  gozier  eft  extreme- 
ment  etroit  j  &  elle  eft  reduite  a  une  for¬ 
te  de  petits  Crabes  &  a  un  certain  infec- 
te  aquatique  dont  elle  fait  fes  delices ,  & 
qui  la  nourriftentabondamment.  L’efpe- 
ce  appellee  Tang-Hual  nevit  du  Tangy 
en  Anglois  Tangle  ,  qui  eft  une  herbe 
marine  connue  fous  le  nom  Latin  de  Fu- 
cus  marinus.  Quantite  d’autres  gros  Poif- 
fons  vivent  de  chofes  indifterentes ,  &  ne 
chalfent  pas  les  petits.  Nous  obfervons 
eette  meme  occonomie  parmi  les  Ani- 
maux  terreftres  carnaciers  qui  fe  multi- 
plient  inliniment  moins  que  les  autres  j 
&  les  plus  enormes  d’entr’eux  ,  comme 
PElephant  &  le  Rhinoceros  ,  qui  fern- 
blent  par  leur  figure  avoir  ete  faits  pour 
depeupler  des  forets  entieres ,  font  re- 
duits  a  ne  manger  qu’un  peu  4’herbe  & 
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quelques  pecites  branches  d’Arbres.  Il 
faut  done  qu  il  y  ait  des  quantities  prodi- 
oieufes  de  Harengs  du  cote  de  Pole  du 
Nord  :  &  quant  aux  petits  Poiftons  gour¬ 
mands  de  Harengs  ,  je  compte  principa- 
lernent  parmi  ce  Genre  le  Cabcliau  & 
toutes  fes  efpeces  •,  &  je  fqai  que  nos  Pe- 
cheurs  de  Hilgeland  ont  appris  par  l’ex- 
perience  que  le  Hareng  eft  l’amorce  la 
plus  fure ,  &  a  laquelle  ces  Poiftons  mor¬ 
dent  le  plus  avidement.  La  mer  glaciale 
du  cote  d’Afte  ne  manque  pas  non  plus 
de  Harengs.  Ceci  eft  evident ,  non-ieu- 
lement  par  le  fejour  que  plufieurs  efpeces 
de  Baleines  font  fur  ces  cotes  ,  mais  en¬ 
core  par  la  relation  du  fieui  Isbrand  Am- 
baftadeur  de  Ruflie  qui  dit  dans  fort 
Voyage  de  la  Chine ,  qu’on  prend  quanti- 
te  de  bon  Hareng  &c  d’ autre  pared  Poif- 
fon  dans  le  fleuve  de  Salazia  au-deftiis 
de  Kamfchatka. 

En  faifant  attention  au  fejour  conti- 
nuel  que  les  Harengs  font  dans  les  en- 
droits  ft  proches  du  Pole ,  je  crois  ne  pas 
me  tromper  en  regardant  les  abyfmes  les 
plus  recules  du  Nord  comme  le  vrai  do¬ 
micile  de  ces  Poiftons  &  de  quantite 
d’autres  petites  efpeces  qui  font  com- 
munement  bande  avec  eux  dans  leurs 
youtes ,  comme  les  Maquereaux  &c  les 
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Plies  \  Sc  je  fuis  d’autant  plus  porte  h  le 
croire  ,  qu’il  eft  certain  que  les  glaces 
immenfes  qui  ne  fe  fondent  jamais  dans 
ces  mers  Sc  qui  augmentent  tous  les  ans 
en  epaifteur  Sc  en  etendue  leur  fervent 
dune  fure  retraite  pour  la  confervation 
de  leur  fray  ,  Sc  pour  1  accroiftement  des 
petits  ;  car  il  eft  evident  que  dans  ces 
abyfmes  caches  ils  n’ont  rien  a  craindre 
des  Marfouins  ,  ni  des  Cabeliaux  ,  que 
la  difficulte  de  refpirer  dans  ces  endroits 
empeche  d’y  penetrer  ;  Sc  moins  encore 
de  cette  efpece  de  Baleines  qui  font  ft 
funeftes  aux  petits  Poiftons ,  &  qui  ayant 
les  Poumons  conformes  prefque  comme 
les  Animaux  terreftres  ont  toujours  be- 
foin  d’un  air  pur  Sc  nouveau  pour  refpi¬ 
rer  i  en  forte  que  ces  petits  Poiftons 
jouiftent  dans  leurs  retraites  d’un  parfait 
repos  ,  tant  du  cote  des  gros  Poiftons  , 
que  du  cote  des  Pecheurs  qui  ne  fail- 
roient  en  approcher.  Dela  il  fuit  naturel- 
lement  que  le  nombre  de  ces  petits  Poif- 
fons  qui  comme  tout  le  monde  fait  fe 
multiplient  prodigieufement  n’etant  di- 
minue  dans  ces  gouffres  impenetrables 
ni  par  les  hommes  ,  ni  par  les  Poiftons 
de  proye ,  doit  tellement  accroitre  qu’a 
la  fin  ils  n’y  trouvent  plus  de  nourriture 
fuffifante ,  Sc  que  par  confequent  ils  fonj* 
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redints  a  detacher  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
nombreufes  colonies  pour  aller  courir 
la  mef&  chercher  a  vivre  ailleurs  ,  & 
dont  peut-etre  un  petit  refte  ,  ou  du 
moins  leur  progeniture  ,  apres  bien  des 
detours  sen  retourne  enfuite  vers  le 
Pole  pour  contnbuer  de  fa  part  a  la 
confervation  de  l’efpece.  Je  ne  doute 
pas  qu’en  faifant  plus  d  attention  qu  on 
n’a  fait  jufqu  a  prefent  aux  merveilles  de 
la  Nature  ,  on  ne  penetre  avec  le  temps 
dans  quantite  de  beaux  myfteres  de  l’ce- 
conomie  animale  jufqu’ ici  inconnusau 
Genre  humain  *,  &  je  me  croirois  fort 
heureux  fi  mes  reflexions  pouvotent 
^veiller  cette  louable  curiofite  dans  ceux 
qui  font  a  portee  de  faire  de  pareilles  re- 
cherches. 

Toutes  les  petites  efpeces  de  Poiiions 
ont  cet  inftind  de  fe  ferrer  en  colomnes 
epaifles  ,  lequel  quelque  naturel  qu’il 
nousparoiflen’eft  pas  indifferent  pour  la 
reuffite  de  nos  Peches.  La  peur  qu’ils  ont 
de  leurs  perfecuteurs  les  oblige  a  fe  fer¬ 
rer  autant  qu’ils  peuvent ,  chacun  vou- 
lant  fe  fauver  &c  fe  cacher  dans  le  gros 
de  la  Troupe  qui  reffemble  par-la  a  une 
montagne  mouvante  dans  l’eau.  ll  faut 
remarquer  a  cet  egard  que  les  Harengs 
pour  achever  leur  grande  route  fe  re* 
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mettent  en  mer  auffi  tot  qu’ils  ont  fraye, 
Le  meme  inftind  y  rappelle  aufli  leurs 
petits  des  qu’ils  ont  afifez  de  force  pour 
voyager  ,  Sc  tous  ceux  quiechappent  aux 
filets  des  Pecheurs  continuent  prompte- 
ment  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs 
le  grand  but  de  la  Nature. 

Pour  fuivre  de  place  en  place  la  mi¬ 
gration  ou  la  route  annuelle  des  Harengs, 
la  grande  colo\mne  fort  du  Nord  an 
commencement  del’annee.  Son  aile  droi- 
te  fe  detourne  vers  l’Occident ,  Sc  tom¬ 
bs  au  mois  de  Mats  fur  Plfle  d’lflande* 
C’eft  ici  principalement  ou  les  coloni¬ 
zes  de  Harengs  font  d’une  epailfeur  enor- 
rne.  La  quantite  prodigieufe  de  gros 
LpifTons  qui  les  attendent  expres  ici ,  Sc 
d’un  autre  cote  les  Oifeaux  de  rivage 
qui  fondent  fur  eux  en  abondance  ,  les 
tiennent  tellement  ferres  de  tous  cotes 
qu’on  les  apper$oit  de  loin  par  la  noir- 
ceur  de  la  mer  Sc  par  Pagitation  qu’ils 
excitent  dans  Peau  en  s’elevant  jufqu  a 
la  furface  ,  Sc  en  s’^lantpmt  meme  en 
l  air  pour  eviter  le  danger  preftant.  An 
refte  nous  ne  f^avons  pas  fi  cette  coloni¬ 
ze  avant  de  tomber  fur  Plflande  n’en- 
voye  pas  un  fort  detachement  aux  Bancs 
de  Terre-neuve  }  Sc  nous  ne  fcaurions 
non  plus  dire  ce  qug  devient  le  refte  de 
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belle  qui  defile  le  long  de  la  cote  Occi¬ 
dental  de  cette  Me.  Ce  qu’ily  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  que  tous  fes  Golfes  ,  detroits 
&  Bayes  ,  font  remplis  de  Harengs ,  & 
en meme-temps  de  quantite  d  autres  gros 
&  moindres  PoilTons  excellents  a  man¬ 
ger  ,  ou  tres-utiles  pour  le  Commerce  » 
qui  fixent  leur  domicile  fur  ces  cotes  pour 
attendre  les  Harengs,  &  partni  lefquels 
fe  diftingue  principalement  le  Nord-ta- 
per  qui  1'e  porte  dans  cette  mer  ,  n’ofanc 
pas  a  caufe  de  la  grofleur  de  fa  made  les 
pourfuivre  far  les  bancs  de  fable  &  les 
fondsduNord. 

L’aile  gauche  que  nous  connoilions  le 
mieux  ,  s’etend  vers  l’Orient  &  apres 
avoir  detache  une  colomne  qui  rafe  la 
cote  Orientale  &  l’Occidentale  de  l’lf- 
lande  ,  elle  defcend  la  mer  du  Nord  , 
etant  continuellement  chaftee  par  les  Mar- 
fohins  &  les  Cabeliaux.  Elle  fe  divife  a 
une  certaine  hauteur  ,  &  fon  Aile  Orien¬ 
tal  dirige  fa  courfe  vers  le  Cap  du  Nord, 
en  defendant  deta  le  long  de  route  ta 
cote  de  Norwege  ,  &  ainfi  de  flute  par 
divifions  dans  la  mer  Baltique.  La  fecon- 
de  grande  divifion  qui  fe  detourne  vers 
f  Occident  &  qni  eft  auj'ourd’hui  la  plus 
forte  ,  s’en  va  toujours  accompagnee  des 
Marfouins  ,  des  Requins  &  des  Cabe- 
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liaux  ,  droit  aux  Illes  de  Hittland  Sc  any* 
Orcades  ou  les  Pecheurs  de  Hollande  ne 
manquent  pas  de  les  attendre  au  temps 
marque  ,  Sc  dela  vers  rEcolTe  ou  elle  fe 
divife  de  nouveau  en  deux  colomnes, 
dont  I’uneapres  etre  defcendue  le  long  de 
la  cote  Orientale  de  l’Ecofle  fait  le  tour 
de  1’Angleterre  9  en  detachant  neanmoins 
en  chemin  des  T roupes  confidcrables  aux 
portes  des  Frifons,  des  Hollandois,  des 
Zeelandois  ,  des  Braban^ons  ,  des  Fla- 
mands ,  Sc  des  Francois.  L’autre  colom- 
ne  tombe  en  partage  aux  EcolTois  du  co¬ 
te  de  l’Occident  Sc  aux  Irlandois  , 
dont  Flfle  eft  alors  environnee  de  tous 
cotes  de  Harengs  ,  quoique  ces  deux  na¬ 
tions  n’en  faflent  d’autre  ufage  que  de  le 
manger  frais  ,  Sc  de  proliter  par  leur 
moyen  autant  qu’ils  peuvent  des  gros 
Poiflons  qui  leur  donnent  la  chafle.  Tou- 
tes  ces  divi lions  mentionnees  dans  la 
deuxieme  grande  colomne  s’etant  a  la 
fin  reunies  dans  la  Manche ,  le  refte  de 
Harengs  echappes  aux  filets  des  Pecheurs 
&  a  la  gourmandife  des  Poiflons  &  des 
Oifeaux  de  proye  forme  encore  une  co¬ 
lomne  prodigieufe ,  fe  jette  dans  l’Ocean 
Atlantique ,  Sc  comme  l’on  pretend  com- 
munement  ce  Poiflon  s’y  perd  ,  ou  pour 
mieux  dire  ne  fe  montre  plus  fur  les  cb- 
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tGS  5  en  fuyant  felon  route  apparence  les 
climats  chauds  ,  8c  en  regagnant  promp- 
tement  le  Nord  qui  eft  fon  domicile  che- 
ri  &  fon  lieu  natal. 

Voila  en  effet  des  traits  frappans  de  la 
fageffe  8c  de  la  bonte  infinies  du  Crea- 
teur  8c  Confervateur  de  1’ Uni  vers  ,  qui 
a  rendu  ce  petit  Poiffon  fi  meprifable  a 
nos  yeux  un  inftrument  admirable  de  tant 
de  bienfaits ,  non  feulement  pour  nour- 
rir  des  quantites  prodigieufes  de  gros 
&  de  petits  Poiffons  &  d’Oifeaux  ,  mais 
encore  pour  fervir  de  mets  a  tant  de  mil- 
lions  d’hommes  ,  8c  pour  procurer  a  tant 
d’autres  un  entretien  lucratif  par  la  Pe- 
che  ,  la  preparation  8c  le  trafic  de  ces 
Poiffons  ,  8c  d’une  infinite  d’autres. 

On  a  vu  de  tout  temps  dans  la  Grande 
Bretagne  des  Patriotes  zeles  ,  qui  ont  ta- 
che  tant  par  des  Difcours  que  par  des 
Ecrits  de  faire  fentir  a  la  Nation  le  tort 
qu’elle  avoit  de  fe  negliger  d  une  ma me¬ 
re  impardonnable  fur  un  don  aufii  ecla- 
tant  que  la  Peche  des  Harengs  qu  elle 
avoit  a  fa  porte  }  8c  de  fe  laifTer  enlcver 
honteufement  par  les  Holiandois.  La 
Cour  d’Angleterre  s’eft  meme  donne  tous 
les  mouvemens  neceffaires  dans  ces  der- 
niers  temps  >  fur-tout  lorfqu  il  s  agiffoit 
d’unir  les  deux  Couronnes  d’Ecoffe  8c 
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d  Angleterre ,  pour  faire  fleurir  le  com¬ 
merce  du  Hareng  fale  d’Ecolfe  dans  les 
Pays  etrangers.  La  Reine  Anne.  8c  Geor¬ 
ge  I.  firent  a  ce  fujec  des  conventions 
avec  la  ville  de  Hambourg  ,  qui  fu- 
rent  ratifiees  par  les  deux  Parlemens  ,  8c 
1  on  accorda  en  cette  ville  a  la  Nation 
Ecofloife  des  Emballeurs  8c  Prifeurs  ju- 
res ,  8c  generalement  rout  ce  qui  pouvoit 
faciliter  ce  commerce.  Mais  on  y  a  fort 
peu  reufti  jufqu’a  prefent ,  tanc  parce  que 
les  EcolTois  prennent  leur  Hareng  trop 
tor  8c  avanr  qu’il  foit  parvenu  a  fa  per¬ 
fection  ,  que  principalement  parce  qu’ils 
ne  pechent  qu’avec  de  petites  Chalou- 
pes  8c  en  cbtoyant  la  terre.  De  plus  ,  ils 
ne  tuent  ni  ne  falent  pas  leur  Poilfon  fur 
le  Champ  ,  mais  ils  en  am  alien  t  fuccefli- 
ment  dans  leurs  Chaloupes  ,  8c  atten¬ 
dee  qu’elles  foient  remplies  pour  aller  a 
terre  lui  couper  les  Ouies  8c  le  faler.  Cet¬ 
te  fa^on  lente  de  le  preparer  ,  ou  ils  per- 
dent  fou vent  24  heures  ,  ote  au  PoilTon 
fa  delicatelfe  naturelle.  Il  eft  ordinaire- 
ment  palfe  avant  d’etre  prepare,  8c  il  n’a 
plus  de  gout  ni  la  faculte  de  fe  confer- 
ver.  Il  femble  cependant  que  depuis  quel- 
ques  annees  on  commence  a  fe  corriget 
de  ces  abus. 

Les  Flamands  etoient  autrefois  grands 
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Pecheurs  de  Harengs  3  &c  ce  font  eux  qui 
out  invente  les  premiers  la  meilleure  fa- 
9011  de  les  faler  &  preparer.  Mais  les 
guerres  terribles  qu’ils  one  efluye.es  pour 
la  Religion,  &  les  conventions  qui y  one 
fuccede ,  ont  caufe  des  revolutions  eton- 
nantes  dans  leur  commerce  en  general , 
&  les  ont  ,  pour  ainft  dire  ,  bannis  de  la 
mer.  Les  Hollandois  qui  ont  pris  leur 
place  ,  leur  ont  pareillement  enleve  lx 
Peche  des  Harengs  *,  ce  qui  eft  ft  vrai  , 
que  le  Hareng  de  Hollande  eft  encore 
appelle  aujourd’htfi  Hareng  de  Flandrt 
on  Flamand  dans  tout  le  diftrift  de  la 
Bafte-Allemagne- 

Quelle  que  foit  la  Patrie  des  Harengs  , 
ils  en  fortent  ,  dit  'l Atlas  de  mer  &  de 
Commerce ,  imprime  a  Londres  en  Anglois 
cn  17x8  ,  ft  remplis  d’ceufs  fecondes  , 
qu’on  a  raifon  de  dire  que  chaque  Poif- 
fon  en  amene  dix  mille  avec  lui.  Ils  jet- 
tent  leurs  ceufs  dans  la  mer  fur  les  cotes 
d’AnHeterre  du  moins  ils  y  arrivenc 
pleins  ,  5c  ils  font  vuides  long  -  temps 
avant  qu’ils  quittent  ces  cotes.  On  peut 
dire  que  leur  nombre  eft  veritablement 
infini,  e’eft-a-dire,  qu’il  furpafte  tous  les 
nombres  connus  j  5c  quelque  denombre- 
ment  qu’on  en  voulut  faire  ,  on  ne  pour- 
roit  dire  autre  chofe  fmon  que  leur  quan- 
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tite  furpalle  celle  des  Etoiles  vilibles  8d 
Telefcopiques  da  Firmament.  Le  Banc 
de  Hareng  fe  montre  d’abord  a  l’endroit 
de  la  mer  ou  elle  paroit  la  plus  large ,  & 
fon  etendue  occupepour  le  moins  autant 
d’efpace  en  largeur  que  route  la  [lon¬ 
gueur  de  la  Grande- Bretagne  &  de  l’lr- 
lande. 

Le  Hareng  frequence  aufli  les  cotes  de 
1  Amerique  Septentrionale  :  mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  y  foit  Ci  abondanc 
qu’en  Europe  ,  &  en  tirant  du  cote  du 
Midi  on  n’en  voit  plus  au-dela  des  fleu- 
ves  de  la  Caroline.  £t  autant  que  j’ai  pu 
decouvrir  par  mes  recherches  ,  le  Ha¬ 
reng  ne  Fe  trouve  jamais  ,  du  moins  en 
quantity  ,  dans  les  Pays  meridionaux  , 
comrne  l’Efpagne ,  le  Portugal ,  les  cotes 
meridionals  de  France  ,  jm  fur  les  cotes 
de  l’Ocean  ,  ni  dans  la  mer  Mediteran- 
nee  »  ni  fur  les  cotes  d’Afrique  j  comrne 
s’il  etoir  defend u  a  ce  Poilfon  de  fe  li- 
vrer  a  ces  Peuples  ,  ainfi  qu’il  fait  aux 
autres  ,  pour  les  mettre  dans  la  necef- 
fite  de  tirer  leurs  provifions  d’Angle- 
terre. 

Quelqu’un  pourroit  s’imaginer  qu’a- 
pres  une  Peche  auffi  generate  &  aufli 
abondante  que  nous  l’avons  dit,  il  ne 
doit  gueres  refter  de  Harengs  dans  la 
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ltier ,  &  que  toute  cette  troupe  du  Nord 
quelque  enorme  quelle  puifte  avoir  ete, 
doit  a  la  fin  etre  exterminee  fur  toutes 
les  cotes  011  elle  pafle  fuccefiivement. 
Mais  le  contraire  eft  evident  par  les  quan- 
tites  prodigieufes  de  ces  Poiftons  qu  on 
voit  encore  a  leur  depart  ,  lorfqu’ils  fe 
jettent  dans  la  Mer  de  Saverneen  quit- 
tant  les  cotes  d’Angleterre  &  d  Irlande, 
&  Ton  diroit  plutot  que  les  pertes  qu’ils 
ont  fouffertes  en  chemin  font  a  peine 
perceptibles.  Ceux  qui  font  au  fait  de 
ces  calculs  ,  pretendent  meme  que  la 
proportion  du  nombre  des  Harengs  pris 
par  tous  les  Pecheurs  dans  leur  route 
eft  au  nombre  de  toute  la  Troupe  telle 
qu’elle  arrive  du  Nord,  comme  un  eft 
a  un  million  j  &  je  crois  de  mon  cote 
que  la  quantite  enorme  de  gros  Poiftons 
de  proye  ,  comme  les  Marfouins  ,  les 
Chiens  marins  ,  les  Cabeliaux  &  les 
Baleines  ,  en  prennent  un  nombre  beau- 
coup  plus  confiderable  que  tous  les  Pe- 
eheurs  enfemble. 

Je  ne  faurois  m  empecher  ,  dit  tou- 
jours  M.  Andcrfon  ,  d’ajouter  encore  ici 
un  mot  fur  la  fa^n  dont  les  Anglois 
preparent  leur  Hareng  fur  les  cotes  de 
Yarmouth.  Us  en  font  de  deux  efpeces  j 
Pune  nommee  Red-Herring ,  ou  Hareng 
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rouge  ou  fume ,  de  la  couleur  roufsatrd 
que  Ini  donne  la  fumee  •,  8c  l’autre  ap¬ 
pellee  white -  Herring ,  ou  Harengblanc  , 
de  fa  couleur  naturelle  8c  argentine, 
qu’ils  favent  conferver.  Aulfi-tot  qu’ils 
en  ont  pris  une  barque  pleine  ,  ils  l’a- 
menent  a  terre  j  8c  l’ayant  vuide  8c 
coupe  les  ouies ,  ils  le  mercent  dans  des 
tonneaux  avec  du  fel  d’Efpagne  ,  ayant 
foin  de  les  remuer  de  temps  en  temps. 
Apres  l’y  avoir  laifle  pendant  16  ,  ou  tout 
au  plus  24  heures  ,  ils  Parent- des  ton¬ 
neaux  ,  le  lavent  bien  avec  de  1’eau  frai- 
che  ,  8c  le  fufpendent  fur  des  batons 
pofes  fur  des  Lattes  ou  perches  fort 
longues  dans  des  Cabanes  faites  expres 
pour  cet  ufage.  Ils  y  font  enfuite  du  feu 
avec  da  bois  fendu  bien  menu  ,  qu’ils 
rallument  toutes  les  quatre  heures,  ayant 
grand  foin  de  fermer  exa&ement  les  Ca¬ 
banes  pour  y  contenir  la  fumee  8c  la  fai- 
re  boire  au  Poiflfon.  Ils  y  lailfent  pendant 
fix  femaines  celui  qui  doit  etre  envoye 
hors  du  Royaume  ,  8c  on  Tempaqu^te 
bien  ferre  dans  des  tonneaux  pour  1’en- 
voi ,  comme  l’on  pent  voir  dans  YHifloi - 
re  des  Poiffons  de  Willoughby. 

Le  Hareng  ,  Harenc  ,  Haran  ou  Ha- 
reng  s’appelle  en  Latin  Halec  du  Grec 
Hals ,  qui  fignifie  Sel  ,  parce  qu’on  a 
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toutume  de  faler  ce  Poiffon  &  de  le 
mettre  dans  de  la  Saumure  pout  le  gar¬ 
den  ;  en  Italien  Annga  ,  Armga  ,  on 
Harengo  ;  en  Allemand  Henng  on  Ha- 
ring ,  d’ou  derivent  le  mot  Francois  Ha¬ 
reng  6c  le  Latin  Harengus  ;  en  Flamand 
Haaring  ;  en  Anglois  Herring  ;  en  Da- 
nois  Sild  ;  en  Suedois  Sill.  Ce  qu’on 
nomine  Hareng  frais  ou  Hareng  blanc  , 
eft  celui  qui  eft  nouvellement  peche  ; 
Hareng  Pek  5  eft  du  Hareng  fale  qu  :  les 
Hollandois  delTalent  autant  qu’ils  peu- 
vent  pour  le  manger  tout  crud  •,  Hareng 
Sor  ou  Saur  ,  Sore  ou  Saure  ,  Soretvn 
Sauret ,  eft  du  Hareng  fale  qu’on  a  laifle 
feeher  6c  enfumer  a  la  cheminee.  Or  le- 
lon  Scaliger ,  Sor  ou  Soret  eft  un  mot  Go- 
thique  qui  veut  dire  roufsatre  ;  6c  c  eft 
ainfi  que  les  Anciens  out  nomme  les 
Poiftons  enfumes  Chalcides  ,  a  raifon  de 
leur  brillante  coul'eur  de  Cuivre.  Cette 
Etymologie  vaut  mieuxque  celle  de  Ron- 
delet ,  qui  dit  qu’on  les  appelle  Sores  on 
Nocturnes  ,  foit  a  caufe  de  leur  noir- 
ceur  ,  foit  parce  que  la  Peche  en  eft  plus 
heureufe  pendant  la  nuit. 

Le  Hareng  contient  beaucoup  d  huile 
&  de  fel  volatil.  Rien  de  plus  commun 
que  ce  Poiflbn.  Le  Hareng  frais  ou  blanc 
qu’on  mange  au  fortir  de  la  Peche  ?  don; 
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etre  choift  gras ,  bien  nourri ,  dune  chair 
blanche  j  8c  d  un  bon  gout.  Ilconvient  a 
toure  forte  d’age  8c  de  temperament.  Le 
Hareng  fale,  de  quelque  maniere  qu’on 
le  mange  ,  eft  aftez  mal  fain  ;  8c  il  ne 
peut  convenir  qu  a  des  Eftomacs  forts  8c 
robuftes  ,  parce  que  cette  preparation 
l’a  depouille  des  fucs  doux  8c  moelleux 
qa’il  renfermoit.  Celui  qu’on  a  fait  def- 
faler  eft  moins  maifaifant :  mais  coming 
Ton  ne  fauroit  en  le  depouillant  de  fon 
fel  le  retablir  dans  fon  premier  fuc ,  il 
eft .  tou jours  fort  inferieur  au  Haren? 
frais ,  8c  n’a  jamais  la  chair  ft  moelleu- 
fe  ni  ft  delicate.  Quant  au  Hareng  for, 
il  eft  pernicieux  ,  quoique  le  menu  Peu- 
ple  1  appelle  de  t  A ppetit ,  etant  dur  ,  fee 
&  tres-difticile  a  digerer.  Les  jeunes  gens 
fur-tout  ,  d’un  temperament  chaud  8c 
bileux  ,  n’en  doivent  point  faire  ufao-e. 
Car  il  produit  une  putrefaction  dans  1’Ef- 
tomac  de  nature  alKaline  ,  8c  toutes  les 
fuites  facheufes  qui  refultent  des  ali- 
mens  extremement  akalefcents ,  lorf- 
qu’on  en  mange  plus  que  1’Eftomac  n’en 
peut  digerer. 

On  fait  ufage  en  Medecine  du  Hareng 
entier ,  ou  de  quelques-unes  de  fes  par¬ 
ties.  La  cendre  de  Hareng  bue  jufqu’a  un 
demi-gros  ou  ungros  dans  un  verre  de 
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vin  blanc  ,  eft  bonne  pour  detacher  le 
gravier  des  Reins.  Les  veftcules  de  ce 
Poiftbn  appellees  Animce  ,  pattern  pour 
exciter  l’urine  ,  etant  prifes  interieure- 
ment.  On  applique  quelquefois  des  Ha- 
rengs  Tales  a  la  plante  des  pieds  des  per- 
fonnes  qui  ont  la  fievre  ,  pour  detour- 
ner  les  humeurs  de  la  tete  &c  appaifer 
1’ardeur  febrile.  M.  Andry  dans  fon  Trai - 
te  des  Alimens  de  Careme  ,  confeille  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  Goutte  d’ap- 
pliquer  fur  la  partie  malade  un  Hareng 
Tale  ouverr  en  long  par  le  milieu  ,  8c  il 
allure  qu’il  a  vu  reuflir  plufieurs  fois  ce 
Remede.  La  faumure  du  Hareng  entte 
dans  les  lavemens  -pour  la  fciatique  8c 
l’Hydropilie.  Cette  meme  faumure  ap- 
pliquee  exterieurement  deterge  les  ulce- 
res  fetides  ,  arrete  les  progres  de  la  gan¬ 
grene  ,  8c  diftipe  les  tumeurs  fcrophu- 
leufes ;  elle  eft  bonne  encore  pour  l’ET- 
quinancie  en  la  melant  avec  du  miel ,  8c 
en  faifant  du  tout  un  liniment  fur  la  par- 
tie  affedtee. 

Prenez  deux  Harengs  Tales  *,  des  feuil- 
les  de  Rue  8c  de  Chelidoine  ,  de 
chacune  une  poignce  \  de  la  racine 
de  Raifort  fauvage  ,  deux  onces. 

Pilezle  tout ,  8c  melez-le  avec  une  Tuf? 
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fifante  quantite  de  Levain  arrofe  d© 
vinaigre,  pour  former  un  Catapla£ 
me  a  appliquer  fous  la  plante  des 
pieds  dans  les  fievres  malignes  3  pu- 
trides  ,  Sc  lethargiques. 

Prenez  un  Harerig  fale. 

Pilez-le ,  Sc  1’appliquez  en  Cataplaf- 
me  fur  les  entorfes  Sc  les  foulures 
des  Tendons. 


C  y  p  R  i  k  u  s. 

PArmi  les  diverfes  efpeces  de  Poif- 
fons  qu  Artedi  comprend  fous  le 
Genre  de  Cyprinus  ,  nous  ne  parlerons 
que  de  la  Carpe  Sc  de  la  Tanche. 

la  Carpe  ;  Carpio ,  Offic.  Dal.  Pharm, 
406.  Carpio  vel  Carpo ,  Schrod.  3 16.  Cy¬ 
prinus  a  Rondel.  dePifc.  1 50.  Bellon.  de 
Aquat.  f)j.  Aldrov.  dePifc.  onft. 

d\  Pifc •  hi.  Charier,  de  Pifc.  45.  Merr. 
Pin.  15,0.  Cyprinus  nobilis  ,  Cyprianus  , 
Carpa  Schonev.  Ichth.  32.  Cyprinus 
Kondeletu ,  Gefneri  &  aliorum ,  Willughb. 
Ichth.  245.  Rai)  fynop.  Pifc.  1 1 5.  Cypri¬ 
nus  Cirrhis  quatuor  ofjiculo  tertio  pinna* 
rum  dorfi  unique  uncinatis ,  Arted.  Gen. 
4.  Syn.  3.  Spec.  25 .  Linn.  Faun.  Suec. 
317  •  Lepidotus  Dorioni }  Atlien  Cypri «* 


des  Poissons.  21$ 

'nus feu  Cyprianus  vel  Cy perms  Veter  am  ; 
Carpus  ,  Carp  anus  feu  Carpena  ;  Regina ; 
Bulbulus  ,  Bulbarus  vel  Burbarus  >  Non¬ 
null. 

Selon  Artedi ,  ce  Poifton  a  la  tete  ,  le 
corps,  les  narines,  la  bouche ,  les  dents, 
la  membrane  des  ouies ,  les  yeux  ,  &  les 
ouies ,  comme  dans  les  Poiftons  du  me- 
me  Genre  j  le  dos  tant  foit  peu  eleve  au- 
delTus  de  la  tete ,  Sc  un  peu  aigu  entre  la 
tete  Sc  la  premiere  nageoire  du  dos $  tout 
le  ventre  fort  large  8c  plat  \  le  corps  plus 
epais  Sc  plus  rond  que  ne  Pont  les  autres 
Poiftons  de  ce  genre ;  la  machoire  fupe- 
rieure  un  peu  plus  longue  que  l’inferieu- 
re  quand  la  bouche  eft  fermee ,  tontes  les 
deux  de  couleur  jaunatre  fur  les  bords  ; 
Pouverture  de  la  bouche  large  d’un  grand 
pouce  ;  quatre  barbillons  a  la  machoire 
luperieure ,  deux  de  chaque  cojfe  ,  dont 
Pinferieur  fttue  aux  coins  de  la  bouche 
fermee  eft  le  plus  grand ,  Sc  dans  les  dif- 
ferents  fujets  long  d’un  demi-pouce  ou 
d’un  pouce  ,  de  couleur  jaune  ,  mais  le 
fuperieur  fitue  aux  deux  cotes  de  la  ma¬ 
choire  fuperieure  eft  court  Sc  noiratre  ; 
la  prunelle  ronde ,  bleue  j  Piris  melee  de 
couleur  argentee  Sc  doree  ob/cure  i  les 
couvercles  des  ouies  canele  ,  de  couleur 
^’or  j  les  ecailles  tres-grandes ,  prefqu© 


*i4  Seconds  Classe  , 
pentagones  on  quarrees  ou  irregulieres* 
dont  celles  da  milieu  qui  de  chaque  co¬ 
te  conftituent  la  ligne  laterale  font  per- 
cees  au  centre  d’un  troa  longitudinal  9 
mais  les  autres  points  ,  ce  qui  n’avoit  pas 
encore  ete  obferve  ,  de  couleur  differen- 
te  fuivant  l’age  du  Poifton  ,  melee  d’ar- 
gente  ,  de  dore ,  de  verdatre  &c  de  noi- 
ratre  ,  difpofes  comme  des  tuiles  en  re- 
couvrement  *,  la  ligne  laterale  droite  ,  ou 
tant  foit  peu  flechie  vers  les  couvercles 
des  ouies,  un  peu  plus  proche  du  dos  que 
du  ventre  •,  la  nageoire  du  dos  noiratre  ; 
les  nageoires  de  la  poitrine  &  du  ventre 
de  couleur  rouge-pale  }  la  nageoire  de 
l’anus  &  la  queue  rouges ,  ou  d’un  noir- 
rougeatre  j  les  nageoires  de  la  poitrine 
compofees  de  1 6  arretes  ,  &c  celles  du 
ventre  de  9 ,  en  forte  que  la  dernierear- 
rete  de  c^lles-ci  eft  fourchue  au  bout  j  la 
nageoire  du  dos  longue ,  compofee  de 
24  arretes  ,  quelquefois  de  23  ,  dont  les 
trois  premieres  font  robuftes  8c  fimples, 
mais  routes  les  autres  font  fendues  en 
deux ,  en  trois  &  en  quatre  par  le  bout  j 
neanmoins  la  troifieme  arrete  qui  eftro- 
bufte  ,  rude ,  non  divifee ,  8c  garnie  pof- 
terieurement  de  deux  rangces  d’epines 
qui  regardent  en  bas  ,  n’eft  pas  fimple  , 
mais  compofee  de  deux  arretes  roides  i 
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Sz  quant  aux  deux  premieres ,  elles  font 
tr£s-petites  &c  courtes  ;  la  nageoire  de 
1’anus  compofee  de  9  arretes  ,  dont  les 
trois  premieres  font  fimples  ,  8c  les  au- 
tres  fort  branchues  au  bout  ,  mais  les 
deux  premieres  font  tr^s-petites ,  &  la 
troifieme  grofte,  forte  ,  rude  ,  &  garnie 
pofterieurement  de  deux  rangees  d’cpi- 
ues  obliques  ,  non  fimple  ,  mais  compo¬ 
fee  de  deux  arretes  adherantes  etroire- 
ment  l’une  a  l’autre  i  la  queue  aftez  four- 
chue  ,  compofee  de  1 9  arretes  longues  ,  a 
l’exception  des  dernieres  qui  font  plus 
courtes  ,  routes  difpofees  de  la  meme 
maniere  que  dans  les  autres  Poiftons  du 
meme  genre  *,  le  caeur  rond  -  anguleux  *, 
deux  ovaires  grands  ,  remplis  d’ceufs 
verds  -  blanchatres  ,  reunis  inferieure- 
ment ;  autant  de  veficules  feminales  ;  la 
Racte  affez  platte  &c  anguleufe ,  le  foye 
divife  en  3  lobes  ;  la  veficule  du  fiel 
grande  ,  bleue ,  f  tuee  vers  la  partie  fupe- 
rieure  du  foye  s’infinuant  par  un  grand 
canal  dans  I’orifice  de  I’Eftomac  3  I’intef- 
tin  deux  fois  plus  long  que  tout  le  Poif- 
fon  ,  reflechi  fix  fois  ,  favoir  trois  fois 
vers  les  parties  fuperieures  3  &  trois  fois 
vers  les  parties  inferieures  ,  la  vefiie  ae- 
tienne  partagee  en  1  parties  ,  dont  fan- 
terieure  eft  plus  ample  ,  ie  conduit  do 
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l’air  naiftant  de  fon  milieu  ou  de  1  orifi¬ 
ce  interne  •,  deux  Reins  vers  1  epine  du 
dos ,  qui  vont  fe  decharger  manifefte- 
ment  par  deux  ureteres  dans  la  veftie  uri- 
naire  fituee  vers  la  fin  de  l’inteftin  •,  37 
vertebres  en  tout  ,  &  13  a  14  cotes.  Sa 
longueur  eft  d’une  coudee  ,  Sc  quelque- 
fois  de  deux  coudees.  II  vit  long- temps 
hors  de  l’eau ,  Sc  tire  de  fon  Element  il 
n’a  pas  la  vie  ft  courte  que  les  autres  ef- 
peces  de  ce  genre ,  quoique  les  couver- 
cles  de  fes  ouies  foient  aftez  amples  > 
mais  aufii  font-ils  bien  fermes. 

M.  Du  Verney  ,  Membre  de  1’ Aca¬ 
demic  Royale  des  Sciences  ,  dans  fes  Ob¬ 
servations  fur  la  Circulation  du  fang  dans 
le  Foetus  ,  avoir  deja  decrit  la  ftru£ture 
du  cceur  de  la  Carpe  en  ces  termes  :  le 
cceur  de  ce  Poifton  eft  fitue  fous  les  ma- 
choires  qui  font  au-  deftous  des  ouies  , 
au  fond  du  gofier  ,  Sc  que  j’appellerai 
machoires  internes  pour  les  diftinguer  de 
celles  qui  font  au-deftus  Sc  qui  forment 
l’entree  de  la  gueule.  La  Cavite  ou  le 
cceur  fe  trouve  renferme  ,  eft.revetue 
d’une  membrane  fort  polie  qui  tient  lieu 
de  Pericarde  dans  plufieurs  autres  Poif- 
fons  j  mais  qui  ne  peut  pas  etre  ainfi 
nominee  dans  celui  -  ci  ,  puifque  le 
£ceur  eft  encore  enferme  dans  un  fac  for- 
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me  d’une  pellicule  tres  mince  qui  eft  pro- 
prement  Ion  Pericarde.  Le  bas  de  cette 
raerae  Cavite  eft  ferine  par  une  membra¬ 
ne  qui  fepare  le  Coeur  d’avec  tous  les  au- 
tres  vifceres  ,  8c  qui  eft  une  continua¬ 
tion  de  la  precedente.  On  voit  fous  le 
coeur  un  refervoir  forme  par  le  concours 
de  plufieurs  veines  ,  trois  defquelles  Por¬ 
tent  du  foye ,  8c  fervent  feulement  a  rap- 
porter  le  fang  de  la  veine- porte,  8c  d’u¬ 
ne  partie  des  ovaires  :  de  ces  trois  ,  il  y 
en  a  deux  qui  s’ouvrent  de  chaque  cote 
dans  le  bas  de  ce  refervoir  ,  8c  la  troifte- 
me  s’y  decharge  aufli  par  une  embouchu¬ 
re  tres- large.  Deux  autres  veines  remon¬ 
tent  a  chaque  cote  de  I’epine  en  accom- 
pagnant  l’Aorte  ,  8c  s’uniftent  a  chaque 
cote  du  refervoir  avec  les  veines  qui  Por¬ 
tent  de  deux  cotes  du  foye  :  ainfi  ces 
deux  vaifteaux  n’ont  de  chaque  cote  en 
cet  endroit  qu’une  meme  embouchure. 
Le  tronc  de  la  veine  qui  rapporte  le  fang 
des  ouies ,  eft  couche  au-deftiis  de  l’Aor- 
te  :  il  defcend  au  cote  droit  du  coeur  •,  il 
eft  colie  aux  parois  de  la  cavite  ou  le 
coeur  eft  renferme  ,  8c  faifant  un  con¬ 
tour  il  vient  s’ouvrir  au  cote  droit  du  re¬ 
fervoir.  Ce  refervoir  s’ouvre  en-deftus 
vers  le  milieu  de  la  partie  inferieure  de 
l’Oreillette  :  a  fon  embouchure  il  a  deux 
Tome  II.  IC 
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valvules  en  forme  de  paupieres.  Ce  cceur 
n  a  qu’une  Oreillette }  mais  d’une  gran¬ 
de  capacite  :  elle  eft  appliquee  au  cote 
gauche  ;  8c  dans  fa  partie  fuperieure  en 
s’enfon^ant  elle  forme  de  chaque  cote 
une  avance  ou  corne  dont  la  gauche  eft 
plus  grande  que  la  droite  :  fon  embou¬ 
chure  eft  dans  la  partie  fuperieure  du  co¬ 
te  gauche  du  cceur,  II  y  a  deux  valvules 
a  I’embouchure  de  1’Oreilletto  dans  le 
coeur,  l’.une  deifus,  &  l’autre  deftous  , 
attachees  par  tout  le  demi-cercle  qu’el- 
ies  forment ,  &  ouvertes  du  cote  de  la 
pointe  du  coeur  ;  ce  qui  fait  que  le  fang 
qui  reflue  par  la  contraction  du  cceur ;  les 
fo.uleve  6c  les  joint  Tune  a  l’autre  ,  com- 
me  dans  la  Grenouille-  Ce  cceur  eft  de 
figure  demi-circulaire  ,  &c  applati  a-peu- 
pr£s  comme  une  Charaigne  de  mer  ;  il 
eft  pofe  de  Chan  par  rapport  a  la  tete  j 
en  forte  que  les  deux  cotes  plats  regar¬ 
dant  les  ouies  ;  il  s’emboete  par  la  bafe 
avec  l’Aorte  par  une  efpece  de  Gingly- 
me  ,  ces  deux  parties  ayant  des  eminen¬ 
ces  8c  fles  cavites  qui  fe  recoivent  mutueL 
lement.  Les  parois  de  ce  cceur  font  fort 
epaifles  a  proportion  de  fon  volume  ,  & 
fes  fibres  d’une  tifliire  fort  compaCte  ; 
auili  a-t-il  befoin  d’une  forte  action  pour 
!a  circulationf 
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II  n’y  a  perfonne  qui  ne  fache  ce  que 
c’eft  que  des  ouies  :  mais  tout  le  monde 
ne  fait  pas  que  ce  font  ces  parties  qui  fer¬ 
vent  de  Poumons  aux  Poiflons.  Leuc 
charpente  eft  compofee  de  quatre  cotes 
de  chaque  cote  qui  fe  meuvent  tant  fur 
elles-memesens’ouvrant  &  fe  refterrant, 
qua  l’egard  de  leurs  deux  appuis  fupe- 
rieur  8c  inferieur  en  s’ecartant  de  Pun  8c 
de  Pautre ,  &:  en  s’en  rapprochant.  Le  co¬ 
te  convexe  de  chaque  cote  eft  charge  fur 
fes  deux  bords  de  deux  efpeces  de  feuil- 
lets  ,  chacun  defquels  eft  compofe  d’un 
rang  de  Lames  etroites  rangees  Sc  ferrees 
l’une  contre  Pautre  qui  forment  com  me 
autant  de  barbes  ou  franges  femblables  a 
celles  d’une  plume  a  ecrire  •,  &c  ce  font 
ces  franges  qu’on  peut  appeller  propre- 
ment  le  Poumon  des  PoiOTons.  Voila  une 
fituation  de  parties  fort  extraordinaire 
&  fort  finguliere.  La  poitrine  eft  dans 
la  bouche  aufli-bien  que  le  Poumon  ;  les 
cotes  portent  le  Poumon  ,  8c  PAnimal 
refpire  l’eau. 

Il  y  a  quarante-fix  mufcles  qui  font 
employes  aux  mouvemens  de  ces  cotes  j 
il  y  en  a  huit  qui  en  dilatent  Pintervalle  , 
8c  feize  qui  le  refterrent ,  fix  qui  elargif- 
fent  le  ceintre  de  chaque  cote  ,  douze 
qui  le  retreciftent,  8c  qui  en  meme  temps 
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abbaiftent  le  demon,  &c  quatre  qui  fe  fou- 
levent.  Les  ouies  ont  une  large  ouverture, 
fur  laquelle  eft  pole  un  couvercle  com- 
pofe  de  plufieurs  pieces  d’aftemblage  , 
qui  a  le  meme  ufage  que  le  panneau  d’uii 
fouftlec  j  &c  chaque  couvercle  eft  forme 
avec  un  tel  artifice  ,  qu’en  s’ecartant  Tun 
de  l’autre  ils  fe  voutent  en  dehors  pour 
augmenter  la  capacite  de  la  bouche  ,  tan- 
dis  qu’une  de  leurs  pieces  qui  joue  fur 
une  efpece  de  genou  tient  fermees  les 
ouvertures  des  ouies  ,  &  ne  les  ouvre 
que  pour  donner  paftage  a  1’eau  que  I’A- 
nimal  -a  refpiree  ;  ce  qui  fe  fait  dans  le 
temps  que  le  Couvercle  s’abbat  &c  fe  ref- 
lerre.  Ilya  deux  mufcles  qui  fervent  a 
l’abattre  &  a  le  refterrer. 

L’Aorte  qui  dans  les*autres  Animaux 
porte  le  fang  du  centre  a  la  circonferen- 
ce  de  tout  le  corps  ,  ne  parcourt  de  che- 
min  dans  ceux-ci  que  depuis  le  cceur  juf. 
qu’a  l’extremite  des  ouies  oii  eile  fin  it. 
Pour  peu  done  que  Ion  foit  inftruit  de 
la  circulation  &c  des  vaifteaux  qui  y  fer¬ 
vent  ,  on  fera  en  peine  de  f^avoir  par 
quels  autres  vaifteaux  on  a  trouve  un  ex¬ 
pedient  pour  animer  &:  nourrir  tout  le 
corps  depuis  le  bout  d’embas  des  ouies 
jufqu’a  l’extremite  de  la  queue.  Le  fang 
pafte  dans  ce  genre  d’ Animaux ,  des  Ar- 
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teres  de  leur  Poumon  dans  leurs  veines, 
non  feulement  par  Pabouchement  im- 
mediat  de  leurs  extremites  ,  mais  encore 
par  route  fa  route.  &  d’un  bout  a  Pautre* 
Les  Arteres  y  font  de  vraies  Arteres  &t 
par  leiir  corps  8c  par  leur  fondtion  de 
porter  le  fang.  Les  veines  y  font  de  vraies 
veines  8c  par  leur  fon&ion  de  recevoir 
le  fang  des  Arteres  ,  8c  par  la  delicatefTe 
extreme  de  leur  confiftance.  11  n’y  a  juf- 
ques  la  rien  qui  ne  foit  dans  l’oeconomie 
ordinaire  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier , 
eft  premierement  l’abouchement  imrne- 
diat  des  Arteres  avec  les  veines  qui  fe 
trouve  a  la  verite  dans  les  Poumons  d  au- 
tres  Animaux,  fur-tout  dans  ceux  des 
Grenouilles  8c  des  Tortues  *,  mais  qut 
n’eftpasfi  manifefte  que  dansjes  ouies 
des  Poiftons.  i c.  La  regularite  de  la  dif- 
tribution  qui  rend  cet  abouchement  plus 
vifible  dans  ce  genre  d’ Animaux  •,  cat 
toutes  les  branches  d’  Arteres  montant  le 
long  des  lames  dreflees  fur  les  cotes ,  font 
aufti  droites  8c  aufti  egalement-  diftantes 
Pune  de  Pautre  que  les  lames :  les  rameaux 
tranfverfaux  capillaires  qui  partent  de 
ces  branches  a  angles  droits  ,  font  egale¬ 
ment  diftants  Pun  de  Pautre  •,  de  forte 
que  la  direction  8c  les  intervalles  de  ces 
vaifteaux  tant  montants  que  tranfver- 
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faux  etant  aulh  reguliers  que  s’ifs 
avoient  ete  dreffes  a  la  regie  Sc  efpaces  au 
compas  ,  on  les  fuit  a  1’ceil  Sc  au  Mi- 
crofcope.  On  voit  done  que  les  Arteres 
tranfverfales  finiffent  immediatement  au 
corps  de  la  veine  defeendante ,  &c  cha- 
cune  de  ces  veines  defeendantes  ayant 
re^u  le  fang  des  Arteres  capillaires  tranf¬ 
verfales  de  part  Sc  d’autre  de  la  lame 
s’abouche  a  plomb  avec  le  tronc  de  la 
veine  couchee  dans  la  goutiere. 

,  Ces  troncs  de  veines  pleins  de  fang  ar- 
teriel  fortant  de  chaque  cote  par  leur  ex- 
tremite  qui  regarde  la  bafe  du  crane  ' 
prennent  la  conhif  ance  Scfepailfeur  d’Ar- 
teres ,  Sc  viennent  fe  reunir  deux  a  deux 
de  chaque  cote.  Celle  de  la  premiere  co¬ 
te  fournit  avant  fa  reunion  des  branches 
qui  diftribuent  le  fang  aux  organes  des 
fens  ,  au  cerveau  Sc  aux  parties  voihnes  , 
&  fait  par  ce  moyen  les  fondbions  qui 
appartiennent  a  l’Aorte  afeendante  dans 
les  Animaupt  a  quatre  pieds  :  enfuite  elle 
fe  rejoint  a  celle  de  lafeconde  cote  ,  Sc 
ces  deux  enfemble  ne  font  qu’un  tronc  , 
lequel  coulant  le  long  de  la  bafe  du  cra¬ 
ne  re$oit  encore  de  chaque  cote  une  au¬ 
tre  branche  formee  par  la  reunion  des 
veines  de  la  troifieme  Sc  quatrieme  pai- 
res  de  cotes ,  Sc  toutes  enfemble  ne  font 
phis  qu’un  troncr 
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Apres  cela  ,  ce  tronc  dont  routes  les 
racines  etoient  veines  dans  le  Poumon 
devenant  Artere  par  fa  tunique  &  par  ion 
office  continue  Ton  cours  le  long  des  ver- 
tebres  ,  &  diftribuant  le  fanfg  arteriel  a 
routes  les  autres  parties  fait  la  fondion 
d’Aorte  defcendante  *,  &:  le  fang  arteriel 
eft  diftribue  par  ce  moyen  egalement  i 
routes  les  parties  pour  les  nourrir  Sc  les 

animer  *,  &  il  rencontre  par- tout  des  ra¬ 
cines  de  veines  qui  reprennent  le  refi- 
du ,  &  le  reportent  par  plufieurs  troncs 
formes  de  Turnon  de  routes  ces  racines 
au  refervoir  commun  qui  le  doit  rendre 
au  cosur  :  c’eft  ainii  que  s  acheve  la  cir¬ 
culation  dans  ces  Animaux. 

Voila  comment  les  veines  du  Poumon 
de  ce  genre  de  Poifton  deviennent  Arte- 
res  pour  animer  Sc  nourrir  la  tete  Sc  le 
refte  du  corps.  Mais  ce  qui  augmente  la 
ftngularite  ,  eft  que  ces  memes  veines  des 
Poumons  fortant  de  la  goutiere  des  co¬ 
tes  par  leur  extremite  qui  regarde  la  gor¬ 
ge,  confervervt  la  tunique  Sc  la  fondion 
de  veines  ,  en  rapportant  dans  le  refer¬ 
voir  de  tout  le  fang  veinal  une  portion 
du  fang  arteriel  qu’elies  ont  re$ue  des 
Arteres  du  Poumon. 

Comme  le  mouvement  des  Machoi- 
res  contribue  auffi  a  la  refpiration  des 
Kiv 
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Poiffons ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propcs 
de  faire  remarquer  que  la  fuperieure  eft 
inobile,  qu’elle  eft  compofee  deplufieurs 
pieces  qui  font  naturellement  engagees 
les  unes  dans  les  autres  ,  de  telle  manie- 
xe  qu’elles  peuvent  en  fe  deployant  dila- 
rer  &  allonger  la  machoire  fuperieure, 
Toutes  les  pikes  qui  fervent  a  la  refpi- 
ration  de  la  Carpe ,  montent  a  un  nom- 
bre  fi  furprenant  ,  qu’on  ne  fera  pas  fa- 
che  d’en  voir  ici  le  denombrement. 

Les  pieces  offeufes  font  au  nombre  de 
quatre  mille  trois  cens  quatre-vingt  fix, 
II  y  a  foixante-neuf  mufcles  ,  les  Arte¬ 
ls  des  oui'es,  outre  leurs  huit  branches 
principales  ,  jettent  quatre  mille  trois 
cens  vingt  rameaux  ;  &  chaque  rameau 
jette  de  chaque  cote  fur  le  plat  de  cha¬ 
que  lame  une  infinite  d’Arteres  capillai- 
res  tranfverfales  dont  le  compte  ne  fera 
pas  difficile,  &  paffera  de  beaucoup  tous 
ces  nombres  enfemble.  Il  y  a  autant  de 
nerfs  que  d’Arteres,  les  ramifications  des 
premiers  fuivant  exa&ement  celles  des 
autres.  Les  veines  ainfi  que  les  Arteres  , 
outre  leurs  huit  branches  principales  , 
jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  ra¬ 
meaux  qui  font  de  fimples  tuyaux ,  & 
qui  a  la  difference  des  rameaux  des  Arte¬ 
res  ne  jettent  point  de  vaiffeaux  capillaire^ 
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tranfverfaux.  Il  s’agit  a  p refen t  d  exa¬ 
miner  les  ufages  de  ces  parties. 

Le  fang  qui  eft  rapporte  de  toutes  Jes 
parties  du  corps  des  PoifTons  ,  entre  du 
refervoir  ou  fe  dcgorgent  toutes  les  vei- 
nes  dans  l’Oreiliette  ,  &  dela  dans  le 
cosur  ,  qui  par  fa  contra&ion  le  pouffe 
dans  l’Aorte  &  dans  toutes  les  ramifica¬ 
tions  qu  elle  jette  fur  les  lames  des  ouies } 
&  cotnme  a  fa  naiffance  elle  eft  garnie  de 
plufieujrs  colomnes  charnues  fort  cpaif- 
fes  qui  fe  reflerrent  immediatement 
apres  ,  elle  feconde  &  fortifie  par  fa  com- 
preflion  l’adtion  du  cosur  ,  qui  eft  de 
poufter  avec  beaucoup  de  force  le  fang 
dans  les  rameaux  capillaires  tranfyer- 
faux  fitues  de  part  &  d  autre  ,  fur  tou¬ 
tes  les  lames  des  ouies. 

On  a  fait  obferver  que  cette  Artere  & 
fes  branches  ne  parcouroient  de  chemin 
que  depuis  le  cceur  jufqua  1  extremite 
des  ouies  ou  elles  finiflent.  Ainfi  ce  coup 
de  pifton  redouble  doit  fuffire  pour  pouf- 
fer  le  fang  avec  impetuofite  dans  ce  nom- 
bre  infini  d’arterioles  fi  droites  &  fi  re- 
gulieres  ,  ou  le  fang  ne  trouve  d’autre 
obftacle  que  le  fimple  corjtaft  ,  &  non  le 
choc  &c  les  reflexions  comn  e  dans  les 
autres  Animaux  ou  les  Arteres  fe  rami- 
ent  en  mille  manieres  ,  fur-tout  dans 
leurs  dernieres  fubdiviflons.  &v 


22-6  SECONDE  C LASSE  , 

Voila  pour  ce  qui  concerne  le  paflage 
du  fang  dans  le  Poumon.  Void  comment 
s’en  fait  la  preparation. 

Je  fuppofe  que  les  particules  d’air  qui 
font  dans  l’eau  comme  Peau  eft  dans  une 
eponge  peuvent  s’en  degager  en  plufieurs 
lnameres  :  premierement  par  la  chaleur , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  l’eau  qui  bout  fur 
le  feu  •,  i  °.  par  l’affoibliflement  du  ref- 
fort  de  Pair  qui  prefle  l’eau  ou  ces  parti¬ 
cules  d’air  font  engagees  ,  comme  on  le 
voit  dans  la  machine  du  vuide.  3  °.  par 
le  froiflement  &c  l’extreme  divifton  de 
I’eau ,  fur-tout  quand  elle  a  quelque  de- 
gre  de  chaleur. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait 
beaucoup  d’air  dans  tout  le  corps  des 
PoilTons ,  &  que  cet  air  ne  leur  foit  fort 
neceflaire.  La  machine  du  vuide  fait 
voir  Pun  &  l’autre.  On  a  aufli  experimen¬ 
ts  qu’un  Poiftbn  mis  dans  de  l’eau  pur- 
gee  d’air  n’y  peut  vivre  long-tetnps.  Ou¬ 
tre  les  experiences  qu’on  peut  faire  dans 
la  machine  du  vuide  ,  en  voici  d’autres 
qui  prouvent  aufli  que  Pair  qui  eft  mele 
dans  l’eau  a  la  principale  part  a  la  refpi- 
rarion  des  PoilTons.  Si  vous  enfermez 
des  PoilTons  dans  un  vaifleau  de  verre 
plein  d’eau  ,  ils  y  vivent  quelque  temps  , 
pourvu  que  l’eau  foit  renouvellee  :  mais 
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Ci  \ous  couvrez  le  vaiffeau  ,  &  le  bou- 
chez  en  forte  que  lair  n’y  puifle  point 
entrer  ,  les  Poiflbns  feront  etouftes.  Ce- 
la  prouve  bien  que  l’eau  ne  fert  a  leur 
refpiration  qu’autant  quelle  a  la  liberte 
de  s’impregner  d’air.  Mettez  plufieurs 
Poiffons  dans  un  vaiffeau  qui  ne  foit  pas 
entierement  rempli  d’eau-,  fi  vous  le  fer- 
mez ,  ces  Poiflotis  qui  auparavant  na- 
geoient  en  pleine  liberte  s  egayoient  , 
s’amteront  &  fe  prefferont  a  qui  prendra 
le  deffus  pour  refpirer  la  portion  de  1  eau 
qui  eft  la  plus  voifine  de  l’air.  On  remar- 
que  aufli  que  lorfque  la  furface  des 
Etangs  eft  gelee,  les  Poiffons  qui  font  de¬ 
dans  meurent  plus  ou  moins  vice  fuivant 
que  l’Etang  a  plus  ou  moins  d  etendue  & 
de  profondeur  •,  &  l’on  obferve  qua 
quand  on  caffe  la  glace  en  quelque  en- 
droit  ,  les  Poiffons  s’y  prefentent  avec 
empreffement  pour  refpirer  cette  eau 
impregneee  d’un  nouvel  air.  Ces  expe¬ 
riences  prouvent  manifeftement  la  ne- 
ceftite  de  fair  pour  la  refpiration  des 
Poiffons.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  temps  de  cette  refpiration. 

La  bouche  souvre  ,  les  levres  s  avan- 
cent  j  parla  la  concavite  de  la  bouche  eft 
allongee  ,  la  gorge  s’enfle  ,^les  couver- 
cles  des  ou'ies  qui  one  le  meme  mouve- 
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ment  que  ies  panneaux  d’un  fouftlet  * 
s  ecartant  1  tin  de  l’autre  ,  fe  voutent  en 
dehors  par  leur  milieu  feulement  tandis 
qu’une  de  leurs  pieces  qui  joue  fur  une 
efpece  de  genou ,  tienr  fermees  les  ou- 
vertures  des  ouies ,  en  fe  foulevant  tou- 
refois  un  peu ,  fans  permetrre  cependant 
a  1  eau  a  entrer ;  parce  que  la  petite  peau 
qui  horde  chaque  couvercle ,  ferme  exac- 
rement  l’ouverture  des  ouies.  Tout  cela 
augmente  Sc  elargit  en  tout  fens  la  capa¬ 
city  de  la  bouche  ,  Sc  determine  1  eau  a 
entrer  dans  fa  cavite ,  de  meme  que  1  air 
entre  par  la  bouche  &  les  narines  dans  la 
Trachee  artere  Sc  les  Poumons  5  par  la 
dilatation  de  la  poitrine.  Dans  ce  meme 
temps  les  cotes  des  ouies  s’ouvrent  en 
secartant  les  tines  des  autres ;  leur  ceintre 
eft  elargi ,  le  fternon  eft  ecarte  en  s  eloi- 
gnant  du  palais  :  ainfi  tout  con fpire  a  faire 
entrer  l’eau  en  plus  grande  quanrite  dans 
3a  bouche.  Ceft  ainfi  que  fe  fait  Imfpira- 
tion  des  Poiftons.  Enfuite  la  bouche  fe 
ferme ,  les  Jevres  auparavant  allongees  fe 
racourcifient ,  fur-tout  la  fuperieure  qui 
fe  plie  en  evanrail  5  la  levre  inferieure  fe 
colle  a  la  fuperieure  par  le  moyen  dune 
petite  peau  en  forme  de  Croiftant  qui 
s’abbat  comme  un  rideau  de  haut  en  bas* 

&  qui  empeche  1’eau  de  fortir.  Lc  con- 
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vercle  s’applatit  fur  la  baie  de  1  ouvertu- 
re  des  ouies.  Dans  le  meme  temps  les  co¬ 
tes  fe  ferrent  les  unes  contre  les  autres  » 
le  ceintre  fe  retrecit ,  8c  le  fternon  s’ab- 
bat  fur  le  palais.  Tout  cela  contribue  a 
comprimer  l’eau  qui  eft  entree  par  la 
bouche  :  elle  fe  prefente  alors  pour  for- 
tir  par  tous  les  intervalles  des  cotes  8c 
par  ceux  de  leurs  lames ,  3c  elle  y  paf- 
fe  comme  par  autant  de  filieres  j  8c  par 
ce  mouvement  la  bordure  membraneu- 
fe  des  couvercles  eft  relevee ,  3c  l’eau 
prelfee  s’echape  par  cette  ouverture. 
C’eft  ainfi  que  fe  fait  l’expiration  dans 
les  Poiftons.  On  voit  done  par-la  que 
l’eau  entre  par  la  bouche  ,  3c  qu’elle 
fort  par  les  ouies  par  une  efpece  de  cir¬ 
culation  entrant  toujours  par  la  bouche 
3c  fortant  toujonrs  par  les  oures  :  tout 
au  contraire  de^ce  qui  arrive  dans  les 
Animaux  a  quatre  pieds ,  dans  lefquels 
pair  entre  3c  fort  alternativement  par  la 
meme  ouverture  de  la  Trachee  -  Artere*, 

Voila  tout  ce  qui  concerne  les  mou- 
vemens  de  la  refpiration  des  Poiftbns* 
Suivons  a  prefent  la  route  du  fang  dans 
les  ou'ies ,  3c  voyons  quelle  preparation 
il  y  re<joit. 

Le  Sang  qui  fort  du  cceur  de  la  Carpe 
fe  repandde  telle  maniere  fur  routes  les 
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lames  done  les  ouies  font  composes  > 
qu’une  tres-  petite  quantite  de  fang  fe 
piefente  d  1  eau  fous  une  tres-grande  fu- 
perficie  j  afin  que  par  ce  moyen  chacune 
de  fes  parties  puiffie  plus  facilement  & 
en  moins  de  temps  etre  penetree  par  les 
petites  parties  d’air  qui  fe  degagent  de 
leau  par  l’extreme  divifion  quelle  fouf- 
fre  entre  ces  lames.  Celt  pour  cela  qu’il 
a  fallu  non-feulement  que  chaque  feuil- 
let  en  eut  un  fi  grand  nombre  ,  mais  aulli 
que  routes  leurs  furfaces  fulfent  cou- 
vertes  de  rameaux  capillaires  tranfver- 
faux  de  l’Aorte. 

On  obferve  en  quelque  maniere  la 
meme  mecanique  dans  les  Poumons  des 
autres  Animaux  j  car  ils  font  formes  d’un 
nombre  prodigieux  de  petites  veficules 
membraneufes  qui  tiennent  lieu  de  la¬ 
mes  ,  &  ils  font  tapiffes  d’une  infinite  de 
petits  vaiffieaux  *,  ce  qui  fait  que  le  fang 
fe  repand  de  telle  maniere  dans  la  fubf- 
tance  des  Poumons  ,  qu’il  fe  prefente 
auffi  a  fair  fous  une  tres-grande  fuper- 
licie.  Mats  le  nombre  de  ces  vaiffieaux 
dans  les  veficules  du  Ponmon  n’appro- 
che  point  du  nombre  de  ceux  des  lames  : 
auffi  eft-il  plus  difficile  de  tirer  fair  de 
l  eau ,  que  de  refpirer  Pair  pur  tel  qu’il 
entre  dans  les  Poumons  veficulaires.  Si 
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Ton  fait  attention  au  froiftement  6c  a  la 
divifion  extraordinaire  que  fouffrent  les 
parties  d’eau  dans  le  temps  de  l’expira- 
tion  ,  on  fera  porte  a  croire  que  celt 
alors  que  l’air  entre  dans  les  vaifteaux 
capillaires  des  ouies.  Il  eft  done  proba¬ 
ble  que  la  meme  chofe  fe  pafte  dans  les 
Poumons  des  autres  Animaux  }  car  com- 
me  il  faut  a  l’air  quelque  force  pour 
s’infinuer  dans  les  vaifteaux  ,  il  ne  pa- 
roit  pas  qu’il  y  puifte  entrer  dans  le  temps 
de  l’infpiration  ,  e’eft-a-dire  ,  lorfqu  il 
entre  naturellement  dans  les  Poumons. 
Au-contraire  ,  lorfqu  il  eft  repoufle  par 
l’expiration  >  il  cherche  a  s’echaper  de 
toutes  parts  ,  6c  formant  tous  les  obfta- 
cles  qu’il  rencontre  il  pafte  au  travers 
des  membranes  fines  5c  deliees  qui  con> 
pofent  les  vaifteaux,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  de  cet  air  reftort  par  la 
Trachee  -  Artere.  La  difficulte  avec  la- 
quelle  ces  petites  parties  d’air  paftent 
par  les  pores  de  ces  vaifteaux  ,  compri- 
me  leur  reftort  •,  d’ou  il  s’enfuit  que  lorf- 
qu’elles  y  font  entrees  ,  ce  reftort  doit 
fe  debander  avec  impetuofite  contre  les 
particules  du  fang  qui  font  alors  bat¬ 
tues  ,  agitees  6c  broyees  avec  violence  •, 
ce  qui  fait  qu’elles  s’entrechoquent  en 
tout  fens  j  6c  e’eft  par-la  quelles  ac* 
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quierent  un  nouveau  mouvement  de  li» 
quidite  &  de  chaleur.  Si  cela  eft  vrai 
dans  les  Animaux  qui  refpirent  fair  , 
cela  doit  etre  encore  plus  vrai  dans  les 
Animaux  qui  refpirent  l’eau,  parcequ’ici 
lair  eft  tout  autrement  comprime  que 
ne  l’eft  fair  libre  que  les  premiers  ref¬ 
pirent  ;  de  forte  que  le  grand  ecart  de 
ces  particules  d’air  ft  comprime  doit 
fuppleer  en  quelque  maniere  a  la  moin- 
dre  quantite  d’air  qui  entre  dans  le3 
vaiffeaux  des  ouies. 

Quand  on  conftdere  que  le  fang  des 
veines  des  ouies  eft  d’un  rouge  plus 
vermeil  que  celui  de  l’Aorte  ,  on  juge 
aifement  qu’ils’yeft  charge  dequelques 
particules  d’air.  On  remarque  dans  les 
autres  Animaux  la  meme  difference  en* 
tre  le  fang  de  l’artere  du  Poumon  qui 
eft  toujours  d’un  rouge  obfcur  ,  &  ce¬ 
lui  de  la  veine  du  Poumon  qui  eft  tou¬ 
jours  d’un  rouge  fort  eclatant.  Le  Sang 
ainfi  impregne  des  particules  d’air  ,  8c 
par-la  devenu  vraiment  arteriel  ,  entre 
dans  les  veines  des  ouies  ;  8c  ces  veines 
fortant  de  la  goutiere  des  cotes  par  l’ex- 
tremite  qui  regarde  la  bafe  du  crane  , 
prennent  la  confiftance  d’art£res  ,  8c  dif- 
tribuent  ce  fang  a  routes  les  parties.  Il 
eft  enfuite  repris  par  les  veines  qoai  le 
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portent  au  caeur.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  i’Artere  qui  Tort  du  cceur  a  un  bat- 
tement  ,  au  lieu  que  les  vailfeaux  qui 
font  la  fon&ion  d’Aorte  n’en  ont  point  9 
au  moins  qui  fait  fenfible.  Premiere- 
ment  parce  qu'ils  n’ont  point  de  com¬ 
munication  immediate  avec  le  cceur  •,  20. 
parce  que  ce  fang  y  palfe  d’un  petit  tu- 
yau  dans  un  grand.  Mais  il  faut  auffi  con- 
fiderer  que  les  poulfees  du  fang  ne  font 
nullement  neceflaires  a  la  nutrition  des 
parties ,  pour  laquelle  il  fuffit  que  le  fang 
coule  (Tun  cours  pailible  j  de  meme  qu  il 
n’eft  pas  necelfaire  qu’il  coule  autrement 
pour  fa  diftribution  &  fa  circulation  * 
fur- tout  dans  les  Animaux  ou  elle  eft 
beaucoup  plus  lente  ,  &  qui  par-la  tranf- 
pirent  peu  >  &  peuvent  vivre  long-temps 
fans  aucune  nourriture. 

Il  eft  aife  de  juger  par  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  ,  que  la  fituation  &  la  con¬ 
formation  des  Poumons  &  leur  commer¬ 
ce  avec  le  cceur  font  bien  diffcrents  dans 
les  differentes  efpeces  d’ Animaux  *,  ce 
qui  n’avoit  pas  ete  inconnu  a  M.  Malpi¬ 
ghi.  Ainfi  dans  les  Poilfons  tout  le  fang 
qui  fort  du  cceur  palfe  par  le  Poumon  , 
ou  s’etant  auffi  impregne  des  parties  ac¬ 
tives  de  fair  il  va  enfuite  fe  diftribuer  a 
tout  le  corps  >  dc  jufques-la  cette  circa- 
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lacion  eft  conforme  a  celle  de  l’liomme; 
Cependant  les  Poiftons  n’ont  qu’un  feul 
ventricule  ,  mais  cette  circulation  ft  fin- 
guliere  vient  de  ce  que  l’Aorte  fait  la 
fon&ion  de  i’Artere  du  Poumon ,  &;  que 
les  veines  du  Poumon  devenues  Arteres 
font  la  fon&ion  de  l’Aorte. 

Nous  avons  tache  d’abreger  autant 
qu’il  nous  a  cte  poftible  ,  les  obfervations 
du  celebre  Anatomifte  M.  Du  Verney 
1  aine  fur  la  circulation  du  fang  dans  le 
Foetus  ,  &  particulierement  fon  Memoirs, 
fur  la  circulation  du  fang  des  Poiffons  qui 
ent  des  ou'ies  &  fur  leur  refpiradon ,  ou  il 
a  choift  la  Carpe  pour  modele.  Nous 
pourrions  bien  en  demeurer  la  :  mais 
quelque  long  que  ceci  doive  paroitre  a 
la  plupart  des  Le&eurs ,  nous  ne  faurions 
nous  refufer  au  plaifir  de  donner  aufti 
1  extrait  d  un  autre  Memoire  non  moins 
important  de  M.  Petit  le  Medecin  ,  le- 
quel  eft  imprime  fous  le  titre  tiHifloire 
de  la  Carpe  parmi  ceux  de  Y Acade¬ 
mic  Roy  ale  des  Sciences  ,  Annee  1733  , 
page  197. 

Tous  les  Poiftons,  dit  M.  Petit  , 
font  revetus  de  peau  ou  d’ecaille  ,  cant 
dans  la  Mer  &  les  Rivieres  ,  que  dans  les 
Etangs  <$c  les  Lacs.  La  Carpe  eft  peut-etre 
celui  de  tous  les  Poiftons  qui  a  de  plus 
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grandes  ecailles  a  proportion  de  fa  gran¬ 
deur  en  general  ,  on  trouve  plufieurs 
fortes  de  couleurs  dans  les  ecailles  des 
Poiftons.  Dans  la  meme  Carpe  il  y  en  a 
de  brunes ,  de  jaunes  Sc  de  blanches.  La 
couleur  brune  domine  dans  les  plus  gran¬ 
des  ecailles ;  dans  les  moyennes ,  c’eft  la 
jaune  &  la  doree  j  &  dans  les  petites, 
c’eft  la  blanche  &  l’argentee.  On  verra 
ci-deflbus  qu’on  trouve  ces  trois  couleurs 
dans  chacune  des  grandes  ecailles.  Je  vais 
les  examiner  dans  les  Carpes  les  plus 
communes  qui  font  de  1 6  a  1 8  pouces 
de  longueur ,  tout  compris ,  e’eft-a-dire  3 
de  9  a  i  o  pouces  entre  ceil  &  bat  ou  en- 
tre  la  tete  &  la  queue. 

En  general ,  plus  les  Carpes  font  gran¬ 
des  5  plus  les  ecailles  font  brunes.  Ronde- 
Ut  allure  que  les  plus  jeunes  Carpes  ont 
les  ecailles  plus  rembrunies  que  les  vieil- 
les ,  qui  tirent  fur  le  jaune.  Les  plus  gran¬ 
des  ecailles  occupent  le  milieu  des  cotes 
de  la  Carpe  par  rapport  a  fa  longueur  ; 
plus  elles  font  pres  de  la  tete ,  plus  elles 
font  grandes.  Les  ecailles  de  moyenne 
grandeur  font  du  cote  de  la  queue  \  les 
plus  petites  font  fous  le  ventre ,  &  d’au- 
tant  plus  petites  qu’elles  font  plus  pres  de 
la  tete.  Les  plus  grandes  ecailles  ont  7 
lignes  &  demie  jhfqu  a  8  lignes  de  Ion- 
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gueur  ,  &  6  lignes  jufqu'a  6  x  demiedc 
largeur.  Ii  s’en  trouve  aftez  fouvent  qui 
font  aufli  larges  que  longues  ;  elles  font 
cpailfes  d’un  5  .  ou  6\  de  ligne :  en  gene¬ 
ral  ,  plus  elles  font  petites  ,  plus  elles  font 
allangees.  11  y  en  a  qui  n’ont  que  $  lignes 
de  longueur  ,  &  2  lignes  de  largeur. 
Lorfqu’elles  font  encore  fur  la  Carpe  ,  il 
n’en  paroit  tout  au  plus  que  le  tiers  ,  qui 
eft  colore  ;  cette  partie  externe  eft  fou¬ 
vent  d’un  jaune  un  peu  rembruni.  Cette 
couleur  paroit  etre  dans  la  propre  fubf- 
tance  de  l’ecaille  ;  on  ne  peut  l’oter  en- 
tierement  en  raclant  l’ecaille  qu’on  n’en 
enleve  une  portion  ,  hors  un  endroit  qui 
paroit  le  plus  brun  fur  l’ecaille.  11  y  a  fur 
cette  partie  interne  des  lignes  en  forme 
de  rayons  qui  partent  de  la  circonferen- 
ce  &  qui  tendent  au  meme  point  com- 
me  a  un  centre.  Le  deftous  de  l’ecaille 
oppofe  a  c-ette  partie  externe  eft  argente 
au  moyen  d’une  membrane  extremement 
line  qui  porte  cette  couleur  ,  qu’on  en¬ 
leve  facilement  avec  la  membrane  ,  & 
qui  laiffe  l’ecaille  blanche  en  cet  endroit. 
Toutes  les  ecailles  tiennent  enfemble  par 
le  moyen  des  membranes  qui  les  envelop- 
pent  ;  ce  qui  ri’empeche  pas  qu’il  n’y  ait 
un  peu  de  jeu  dans  les  ecailles ,  les  unes 
a  1’egard  des  autres  •,  car  fans  cela  la  Car- 
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pe  ne  pourroit  fe  courber  vers  les  cones , 
comme  eile  fait  dans  tous  fes  mouve^ 
mens.  Ces  membranes  tiennent  tres-for- 
tement  a  la  membrane  tendineufe  qui 
enveloppe  tout  le  cgrps  de  la  Carpe  ,  Sc 
en  font  une  continuite. 

Si  l’ou  examine  bien  la  partie  externe 
de  la  Carpe  *,  on  remarque  une  ligne  bru- 
ne  de  chaque  cote  qui  s’etend  depuis  la 
tete  jufqu’a  la  queue.  Cette  ligne  paroic 
brune  ,  parce  que  la  membrane  qui  atta¬ 
che  la  partie  inferieure  de  l’ecaille  eft 
tres  brune  dans  fon  milieu.  Je  l’ai  vue 
quelquefois  rouge.  On 'trouve  dans  la 
fubftance  des  ecailles  011  I’on  voit  cette 
ligne  ,  un  canal  long  de  1  lignes  ou  1 
lignes  Sc  demie  ,  qui  a  environ  un  quart 
de  ligne  de  diametre.  On  peut  y  intro- 
duire  une  petite  epingje  de  cette  grof- 
feur  ;  mais  elle  y  entre  plus  facilement 
par  la  partie  interne  Sc  inferieure ,  que 
par  la  partie  externe  &  fuperieure  de  l’e- 
caille.  Ce  Canal  va  de  haut  en  bas  de  cet¬ 
te  ecaille  ,  ou  de  bas  en  haut,  Sc  obli- 
quement  de  dehors  en  dedans  *,  5 c  fe  con¬ 
tinue  d’une  ecaille  dans  l’ autre  fuccetli- 
vement  depuis  la  tete  jufqu’a  la  queue. 
11  y  a  entre  chaque  ecaille  un  petit  Canal 
membraneux  qui  en  fait  la  continuite. 

Apres  avoir  obferve  ce  qu’il  y  a  de  fin- 
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gulier  dans  les  parties  externes  de  la  Car¬ 
pe  ,  il  faat  venir  aux  parties  internes. 

Je  divife  la  Carpe  en  quatre  parties  ; 
I  o.  la  tete  z°.  la  poitrine  *,  $°.  le  bas 
ventre  •,  4".  la  queue. *La  tete  fe  prend  de- 
puis  le  mufeau  jufqua  l’extremite  des 
couvercles  des  ouies,  vis-a-vis  defquel- 
les  fe  trouve  la  poitrine ;  car  il  n’y  a  point 
de  col  entre  la  tete  Sc  le  tronc  de  la  Car- 
pe.  La  poitrine  eft  feparee  du  bas-ventre 
par  le  Diaphragme  \  elle  renferme  feule- 
ment  le  coeur  Sc  une  partie  confiderable 
des  Reins.  Le  bas-ventre  contient  lesen- 
rrailles  j  la  queue  commence  a  l’anus , 
Sc  eft  route  mufculeufe. 

L  ’Abdomen  ou  le  bas-ventre  eft  >  com- 
me  l’on  fait  ,  une  cavite  du  corps  qui  fe 
prend depuis  le  Diaphragme  jufqua  1’A- 
nus.  Tous  les  Anatomiftes  favent  de 
quelle  maniere  elle  eft  formee  dans  l’hom- 
me  Sc  les  Animaux  a  quatre  pieds  :  mais 
je  ne  connois  perfonne  qui  Tait  exa¬ 
minee  dans  la  Carpe.  Ce  Poifton  a  la 
cavite  du  bas  -  ventre  formee  par  les 
vertebres  du  dos  Sc  par  des  mufcles  qui 
font  tous  differents  de  ceux  de  l’hom- 
me  &  des  Animaux  a  quatre  pieds  j  mais 
elle  a  outre  cela  des  arretes  en  forme  de 
cotes.  Il  y  en  a  16  de  chaque  cote-,  elles 
fbrtent  de  chaque  vertebre  depuis  le 
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Diaphragme  jufqu’a  l’Anus  ou  fe  termi- 
ne  ie  bas-ventre-,  comme  en  pointe  de 
cone.  Le  dedans  de  1’ Abdomen  eft  reve- 
tu  du  Peritoine  dans  la  Carpe ,  comme 
dans  les  autres  Animaivx. 

L’Anus  que  les  Mariniers  appellent 
Umbilic ,  ou  le  fondement ,  a  aufli  fes 
fingularites.  Void  ce  qui  paroit  a  l’ex- 
terieur  dans  la  Carpe  :  ll  ne  confifte  pas 
feulement  dans  une  ouverture  par  ou 
elle  decharge  les  excremens  des  boyaux  \ 
il  comprend  encore  deux  autres  ouver- 
tures  ,  dont  l’une  donne  paftage  aux 
ceufs  dans  les  femelles ,  &  a  la  Temen- 
ce  dans  les  males  \  Sc  1’ autre  laifte  paf- 
fer  1’ urine  de  laveftie',  de  forte  que  voi~ 
li  trois  conduits  qui  aboutiftent  en  cet 
endroit.  Le  premier  eft  l’extremite  du 
Rectum  ,  qui  eft  proprement  l’Anus  •,  il 
eft  le  plus  large  des  trois  •,  il  a  environ 
deux  lignes  Sc  demie  ■:  mais  il  peut  s’e- 
largir  jufqu’a  .5  ou  6  lignes.  Le  fecond 
eft  l’extremite  des  deux  Capfules  qui 
enveloppent  les  osufs ,  Sc  qui  fe  reunif- 
fent  en  un  feul  Canal  dont  l’extremite 
n’a  qu’une  ligne  de  large  ,  ou  une  ligne 
Sc  demie  ,  felon  la  grandeur  des  Car- 
pes  5  elle  peut  beaucoup  s  etendre.  On 
peut  donner  le  nom  de  Fmlve  a  cette 
ouverture ,  mais  dans  les  males  elle  eft 
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plus  etroite  \  c’eft  l’extremite  des  deux 
membranes  qui  enveloppent  la  Laite  : 
elle  aboucit  en  cet  endroit  par  un  Canal 
qui  a  une  ligne  de  diametre.  Le  troifie- 
me  eft  l’embouchure  de  la  veftie  •,  il  a  une 
demi  ligne  ou  trois  quarts  de  ligne  de 
largeur  ,  &  routes  ces  ouvertures  ne  font 
pas  rondes ;  elles  font  applaties  les  unes 
furies  autres  il  n’y  a  que  la  troifieme 
qui  eft  en  quelque  maniere  ronde  :  elles 
font  feparees  les  unes  des  autres  par  des 
membranes  qui  n’ont  pas  un  quart  de 
ligne  d’epaifleur.  Tout  cela  forme  cette 
partie  exterieure  appellee  Podex  par  Ron - 
delet :  elle  eft  en  quelque  maniere  trian- 
gulaire  dans  les  Carpes  laitees  \  mais  elle 
l  eft  moins  dans  les  Carpes  ceuvees ,  & 
a  environ  4  lignes  de  diametre  jufqu’a  ) 
iignes.  J’ai  pique  cette  partie  dans  les 
Carpes  vives  avec  la  pointe  d’une  aiguil¬ 
le  *,  on. n’y  apper^oit  aucun  mouvement , 
&  neanmoins  elle  s’eft  infenftblement 
retrecie  de  la  moitie. 

L’Eftomac  ou  le  ventricule  prend  fon 
origine  du  fond  de  la  gorge  •,  il  pafte  a 
travers  le  centre  du  Diaphragme  j  il  a  la 
figure  d’un  boyau  qui  a  fix  pouces  &C 
quelques  lign.|§  de  longueur,  &  s’etend 
fuivant  la  Ion*  eur  de  1’  Abdomen  :  il  a  4 
lignes  de  diametre  jufqu’a  5  lignes  du 
cote 
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cbte  du  Diaphragme  :  ana  is  ll  diminue 
peu-a-peu  ,  &  n'a  plus  que  3  a  4  lignes 
a  Ton  extremite  du  cote  de  l’anus ,  oii  il 
fe  replie  pour  former  le  premier  boyau. 
Cet  Eftomac  eft  enveloppe  de  rous  co¬ 
tes  par  les  boyaux  &  le  foye  ,  &  fort  de 
ce  paquet  a  un  pouce  ou  un  pouce  & 
demi  de  l’endroir  ou  il  fe  replie  pour 
produire  le  premier  boyau-,  c’eft  le  repli 
le  plus  pres  de  l’anus  :  il  n’y  avoit  ni  Py- 
lore  ni  valvule  a  ce  repli ,  comme  j’en  ai 
vu  dans  le  Brochet  &  d’autres  Poiftons. 
Je  n’ai  trouve  aucune  difference  entre 
cet  Eftomac  Sc  le  premier  boyau  qui 
commence  a  ce  premier  repli  a  deux 
pouces  de  l’anus  ;  on  diroit  a  voir  ce  re¬ 
pli  que  c’eft  l’Eftomac  qui  le  forme.  Il  y 
a  quantite  de  rides  longitudinalesdans 
fa  parrie  interne  ;  Sc  c’eft  ce  qui  m’a  en¬ 
gage  de  donner  le  nom  d’Eftomac  a  cet- 
te  partie  avec  d’autant  plus  de  raifon  , 
que  ie  ne  trouve  point  d’autre  partie  qui 
fade  cette  fonftion.  Il  re$oit  le  Canal 
Choledoque  a  deux  lignes  du  Diaphrag- 
me ce  Canal  forme  un  mammelon  a  la 


partie  interne  de  l’Eftomac  ou  l’on  re- 
connoit  fon  orifice.  Le  premier  boyau 
remonte  vers  le  Diaphragme  il  a  3  pou¬ 
ces  Sc  demi  de  longueur,  &  3  lignes  de 
diametre.  Le  fecond  boyau  eft  forme 
Toms  IL  L 
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par  le  repli  du  premier  •,  il  a  environ  3 
pouces  de  longueur  Sc  1  lignes  Sc  demie 
de  diametre  ,  il  defcend  de  haut  en  bas, 
Le  troifieme  boyau  remonte  de  bas  en 
haut ,  Sc  a  2  lignes  de  diametre }  il  a  4 
a  5  pouces  de  longueur  ,  en  y  compre- 
nant  la  courbure  qu’il  forme  de  droite 
a  gauche  vers  le  Diaphragme  ,  par  la- 
quelle  il  produit  une  efpece  d’anneau 
avec  une  portion  du  4 e.  boyau  qui  ren- 
ferme  une  portion  du  foye.  Le  4 e.  bo¬ 
yau  a  2  lignes  de  Diametre  ,  Sc  4  pou¬ 
ces  ou  4  Sc  demi  de  longueur  ,  en  y  com- 
prenant  la  moitie  de  l’anneau  qu’il  fait 
avec  le  boyau  precedent  j  il  defcend  vers 
l’anus.  Le  5C .  boyau  a  environ  4  pouces 
de  longueur  Sc  1  lignes  de  diametre  ->  il 
remonte  vers  le  Diaphragme ,  a  un  pou- 
ce  Sc  demi  duquel  il  fe  replie  pour  for¬ 
mer  le  boyau  fuivant.  Le  6 e.  eft  le  plus 
long  de  tous  ;  il  a  6  pouces  ,  quelque- 
fois  plus ,  de  longueur  ,  Sc  une  ligne  Sc 
demie  de  diametre  ou  2  lignes  ,  quel- 
quefois  334  lignes  ;  il  fe  termine  a  l’a- 
nus  j  il  eft  enveloppe  en  partie  par  les  au- 
tres  boyaux  Sc  le  foye  :  dans  les  Carpes 
Jaitees  ce  boyau  eftlog^  par  la  plus  gran¬ 
de  partie  dans  une  goutiere  pratiquee 
dans  la  laite.  Ces  inteftins  n’ont  point  de 
Mefentere  ils  font  lies  enfemble  par  les 
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parties  du  loye  qui  fe  trouvent  logees  & 
attachees  entre  les  efpaces  qu’ils  lailfent 
cntre  ieurs  circonvolutions. 

Le  Foye  eft  divife  en  plufieurs  parties , 
&  conime  par  appendices  qui  ont  peu 
d  epaifleur.  Je  viens  de  dire  que  ces  par¬ 
ties  du  foye  s’attachent  aux  boyaux ,  rem- 
pliflent  les  efpaces  qu’ils  laiflent  entr’e'ux: 
il  y  en  a  qui  paflent  par-delTus  le  boyau 
pour  after  remplir  d’autres  efpaces.  Tou- 
tes  ces  liaifons  du  foye  &c  des  boyaux 
forment  un  paquet  qui  eft  aufli  adherant 
aux  paquets  des  oeufs ,  ou  de  la  la  laite  5 
mais  tres-legerement.  Le  foye  eft  aufli 
loiig  que  le  paquet  des  boyaux  ,  &  eft 
aufli  large  aupres  du  Diaphragme  ou  il 
commence.  Ilya  meme  un  tres-petit  lo¬ 
be  du  foye  qui  quelquefois  fe  loge  dans 
un  enfoncement  du  Diaphragme  au-def- 
fus  du  Canal  de  la  grofle  veficule  aerien- 
ne.  Apres  cela  le  foye  diminuepeu  a  peu 
de  largeur  ,  &  fe  termine  en  quelque 
mamere  en  pointe ,  en  formant  un  cone 
tres-irregulier  ;  8c  de  Fextremite  de  ce 
cone  le  Rectum  fe  continue  jufqu’a  Fa¬ 
rms  de  la  longueur  de  15  a  18  lignes.  Le 
foye  eft  dun  rouge  de  chair  mufculeufe; 
il  eft  different  dans  quelques  Carpes  lai- 
tees  ;  il  eft  plus  pale ,  &  aufli  epais  dans 
toute  fon  etendue.  Je  l’ai  trouve  dans 
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d’autres  Carpes  laitees  moins  pale  Sc 
mo  ins  epais  ,  Sc  fes  adherances  avec  les 
inteftins  font  les  memes  que  dans  la  Car- 
pe  ceuvee.  11  eft  loge  avec  les  boyaux  en- 
tre  les  deux  laites.  11  eft  encore  bon  de 
remarquer  qu’il  recouvre  pres  de  la  moi- 
tie  de  la  groife  veficule  aerienne  ,  avec 
laquelle  il  a  une  legere  adherance  il  eft 
fort  etendu  en  cet’endroit.  Ileft  recouvert 
a  fes  cotes  par  le  paquet  des  oeufs  5  il  y  eft 
adherant  par  des  membranes  tres-fines  , 
aufii-bien  qu’au  Peritoine. 

La  veficule  du  fiel  fe  trouve  enchaftee 
dans  le  milieu  de  la  partie  principale  du 
foye  ,  tout  de  long  de  la  partie  fupeyeu- 
re  de  l’Eftomac.  11  y  a  une  couche  de 
foye  epaifte  d’une  ligne  entre  la  veficule 
Sc  l’Eftomac  ;  elle  eft  attachee  en  cet  en- 
droit  par  quantite  de  vaifteaux  fanguins 
Sc  biliares  qui  vont  fe  terminer  dans  le 
Canal  cyftique.  J’en  ai  vu  un  principal 
qui  s’y  attache  a  deux  lignes  de  la  vefi¬ 
cule  ,  Sc  c’eft  ce  qu’on  peut  appeller  le 
Canal  Hepatique.  11  a  environ  demi  ligne 
de  diametre  ;  il  y  en  a  quelquefois  deux. 
J’ai  vu  aufti  trois  autres  Canaux  biliares 
fe  reunir  en  un  point  au  meme  Canal ,  au 
cote  oppofe  de  l’infertion  du  precedent, 
Le  Canal  Choledoque  Sc  le  Canal  cyfti¬ 
que  ne  font  qu’un  Canal  continu  Sc  de 
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meme  diametre  •,  ce  Canal  a  z  lignes  6c 
demie  jufqua  3  lignes  de  longueur  , 
quelquefois  plus ,  6c  une  ligne  6c  demie 
de  diametre.  11  s’insere  a  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’Eftomac,  a  1  lignes  de  fa  for- 
tie  du  Diaphragme  i  cette  insertion  eft 
oblique  :  mais  ce  Canal  tie  fait  aucun  tra- 
jet  entre  les  membranes  j  il  paroit  feule- 
ment  qu’il  y  fait  un  petit  detour.  Je  n  ai 
pu  introduire  une  fonde  tres-fme  par  le 
mammelon  qu’elle  forme  dans  la  partie 
interne  de  l’Eftomac  :  la  bile  en  fortoit 
pourtant  a  la  moindre  preflion  que  je 
faifois  a  la  veftcule  \  6c  ft  l’on  vuide  la 
veftcule  ,  6c  qu’on  fouffle  dans  I’ouver- 
ture  du  mammelon  qui  eft  tres-petite , 
l’air  y  entre  6c  la  gonfle.  La  veftcule  du 
fieldans  une  Carpe  de  iS  pouces  5  tout 
compris ,  etoit  longue  de  1 5  lignes  ,  6c 
avoit  6  a  7  lignes  de  diametre  *,  6c  dans 
une  autre  Carpe  de  14  pouces  elle  etoit 
longue  d’un  pouce  ,  ayant  6  lignes  de 
diametre.  La  bile  qu’elles  contenoient , 
etoit  verte  6c  liquide.  J’ai  vu  dans  une 
autre  Carpe  la  bile  un  peu  plus  folide 
que  du  Beurre  i  elle  etoit  grenee  6c 
verdatre. 

La  Rate  eft  attachee  au  commence¬ 
ment  de  l’Eftomac  ,  a  5  on  6  lignes  du 
Diaphragme }  elle  fe  trouve  fttuee  entre 
L  iij 
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le  paquet  des  boyaux  &  la  grolfe  veft- 
cule  aerienne  vers  le  cote  gauche  ;  elle 
eft  longue  de  3  ou  4  pouces.  S a  partie 
principal  eft  entre  la  partie  fuperieure 
de  1  Eftomac  8c  le  foye.  Elle  a  plus  de 
demi-pouce  de  largeur  ,  8c  1  lignes  d’e- 
paifleur.  Cette  partie  varieties- fort  dans 
ies  dimen  lions  j  elle  eft  d’un  rouge  fon- 
ce  comme  du  fang  caille. 

Les  oeufs  de  la  Carpe  forment  deux 
paquets  ,  un  de  chaque  cote  de  l’abdo- 
men  ;  ils  s’etendent  depuis  le  Diaphrag- 
me  jufqu’a  1’anus  j  ils  couvrent  de  cha¬ 
que  cote  le  paquet  forme  par  les  intef- 
nns  &  le  foye ,  8c  s’etendent  entre  ce 
paquet  8c  la  vellie  aerienne  qu’ils  cou¬ 
vrent  de  part  8c  d’autre  depuis  la  moi- 
tie  de  la  grolfe  velicule  aerienne  jufqu’l 
1’anus.  Ils  font  revetus  d’une  membra¬ 
ne  tres-fine  &  tranfparente  ,  qui  forme 
une  Capfule  qui  enveloppe  entierement 
les  oeufs  ,  auxquels  elle  eft  tres-peu  ad- 
herante.  Si  l’on  fouftle  dans  cette  Cap¬ 
fule  ,  elle  fe  fepare  facilement  des  oeufs  3 
8c  fe  gonfle  beaucoup.  Les  deux  Capfu- 
les  fe  reunilfent  en  un  feul  Canal  qus 
fe  termine  a  la  partie  pofterieure  de  l’a- 
nus.  Cette  Capfule  eftadherante  au  Pe- 
ritoine  &  au  paquet  du  foye  8c  des 
boyaux  ,  mais  tres-legerement.  Les  oeufs 
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qa’elle  contient  Tone  adherants  les  uns 
aux  autres  3  ils  font  ronds  ,  ou  a  pea 
pres  ronds  ,  6c  ont  demi-ligne  jufqu  a 
deux  tiers  de  ligne  de  diametre  3  ce  qui 
eft  rare.  J’ai  voulu  voir  combien  il  y 
avoir  d’aeufs  dans  une  Carpe  :  j  ai  pour 
cela  mis  dans  une  balance  tres-fine  la 
quant  te  d’aeufs  qu’il  falloit  pour  la  pe- 
fanteur  d’un  grain  ,  6c  j’ai  trouve  qu  il 
en  falloit  71  ou  71.  Les  deux  paquets 
pefoient  8  onces  2.  gros  qui  font  37  5 1 
grains,  qui  multiplies  par  7  2.  font  341144 
oeufs  ou  environ ,  que  cette  Carpe  oon- 
tenoit.  C’eft  dans  une  Carpe  de  1 8  pou- 
ces  de  longueur  ,  compris  la  tete  6c  la 
queue.  Dans  une  Carpe  moins  grofte  , 
les  deux  paquets  d’ceuts  ne  pefoient  que 
7  onces  i  gros  41  grains  ,  &  ne  conte- 
noient  que  303  5  52  3  c’eft  dans  une  Car¬ 
pe  de  16  pouces  :  6c  dans  une  Carpe 
de  14  pouces  je  n’ai  trouve  que  6  on¬ 
ces  4  gros  41  grains  ,  6c  que  les  paquets 
ne  contenoient  que  16112.4  ceufs.  Les 
ceufs  de  ces  Carpes  m’on  para  de  la  me- 
me  grofteur. 

11  paroic  par  ces  obfervations  que 
plus  les  Carpes  font  grades ,  plus  elles 
contiennent  d’oeufs.  Ce  doit  etre  une 
chofe  rare  de  rencontrer  jufte  dans  de 
pareilles  operations  ,  6c  ce  feroit  peu 
L  iv 
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de  chole  de  ne  fe  tromper  que  de  ouel- 
ques  centaines.  Leeuwenhoek  ne  donne 
aux  Carpes  que  21  1625,  ceufs,  &  qua. 
tre  fois  plus  aux  Monies  •  &  ailleurs  il 
it  que  la  Morue  en  client  9344000 , 
f  ^  iSs  «“&  d’un  PoifTon  d’un  an 
lone  au 111  gros  que  ceux  d’un  Poilfon 
de  23  ans.  Tous  ces  osufs  font  d’un  jau- 
?e  tres  leger,  plus  011  moins.  Je  les  ai 
.  b?Lllllir  5  ds  font  devenus  blancs  5 
mais  etant  refroidis  ,  ils  fe  font  trou- 
ves  jaunes  ,  quelques  uns  oranges. 

Pa  Laite  que  Jon  nomine  tiuffi  LaL 
tanu  ,  eft  une  partie  dans  les  Carpes 
males  compose  de  deux  Corps  blancs 
rres-irreguliers  :  ce  font  les  Tefticules 
dans  lefquels  fe  fibre  la  femence :  ils 
font  prefque  auffi  longs  que  la  cavite 
du  bas-ventre  j  Ie  cbte  droit  eft  quel- 
querois  un  peu  plus  long  que  le  gauche , 
parce  qu  il  commence  un  peu  plus  prds 
du  Diaphragme  ;  il  recouvre  par  les  co¬ 
tes  le  paquet  des  boyaux  ,  la  veffie  ae- 
rienne  &  la  veffie  urinaire.  Je  les  ai  vu 
quelquefois  commencer  tous  deux  au 
Diaphragme  ,  &  cela  fe  continue  jufqu’4 
lanus  on  ils  fimfiTent  par  un  Canal  en- 
tre  le  Rectum  &  Ja  veffie  ,  Je  tout  en- 
veloppe  d  une  membrane  tres-fine.  Lor f- 
que  la  laite  eft  coupee  en  travers  3  dc 
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pfeflee  un  peu  avec  les  doigts ,  il  s’e- 
chappe  une  matiere  blanche  &C  epaifte 
coiiime  de  la  bouillie  renfermee  dans 
ces  veficules.  Chaque  corps  blanc  out 
tefticule  eh  compofe  de  deux  parties :  la 
premiered  laplus  confiderable  qui  prend 
fon  otigine  pres  le  Diaphragms  ,  eft  le 
corps  du  Tefticule  ;  il  eft  uni  &  lifte  a 
fa  fuperficie.  La  feconde  partie  confifte 
dans  les  veficules  feminales  qui  font 
pres  de  l’anus.  Toure  la  premiere  par- 
tie  que  j’ai  appellee  le  Corps  du  Teflicu - 
le  ,  eft  compofee  de  lobes  tres-differents 
entr’eux  en  grofteur  &  en  figure  ,  qui 
font  une  continuite  de  la  partie  princi¬ 
pal  du  Tefticule  :  tous  ces  lobes  tien- 
nent  entr’eux  au  moyen  de  la  membra¬ 
ne  dont  le  tout  eft  enveloppe.  Dans  cha¬ 
que  Tefticule  ,  il  y  a  un  interftice  dans 
toute  fa  longueur  ,  011  fe  trouve  une 
efpece  de  Canal  qui  contient  une  ma- 
rres  blanche  coijnme  de  la  bouillie  ,  qui 
eft  la  femence.  Ce  Canal  aboutit  k  la 
feconde  partie  de  la  kite  ,  &  pour  cet- 
te  raifon  on  peut  1’  appeller  Canal  defe¬ 
rent.  J’appelle  cette  feconde  partie  veji- 
cule  feminate  ,  parce  qu’elle  paroit  for- 
mee  par  de  petites  veficules  diftinguees 
les  unes  des  autres. 

On  trouve  dans  la  Ca-rpe  &  dans  piss 

Lv 
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lieurs  autres  Poiftons  une  veffie  rerr?- 
pjj®  d’air  >  je  l’appelle  pour  cela  VeJJk 
dzrienne..  C’eft  pour  la  meme  raifon  que 
quelques  Auteurs  font  nominee  Veficu - 
la  pncurnatica  ,  d’autres  Utriculus  nata - 
torius  ,  parce  qu’il  paroit  que  les  Poif- 
fons  s  elevent  plus  ou  moins  facilement 
vers  la  fuperficie  de  Pcau  felon  quelle 
fe  trouve  plus  ou  moins  remplie  d’air. 
Elle  eft  fituee  entre  les  Reins  &  les 
ceufs  ,  ou  la  laite  5  elle  s’etend  depuis  le 
Diaphragme  jufqu  a  la  veflie  urinaire  5 
«lle  eft  attachee  legerement  par  des  fi¬ 
bres  &  des  vaifteaux  a  routes  les  par¬ 
ties  qui  la  touchent  5  mais  elle  tient  tres* 
fort  a  la  bafe  d’un  petit  os  que  j’appelle 
mitral ,  a  caufe  de  fa  figure  qui  repre- 
fente  la  partie  anterieure  d’une  mitre* 
Cette  vellie  eft  compofee  de  deux  vefi- 
cules  :  La  premiere  eft  la  plus  grofte. 
Sc  la  plus  pres  du  Diaphragme  >  elle  a  $ 
ponces ,ou  environ  de  longueur.  Sc  18 
a  20  lignes  de  diametre  a  l’endroit  ou 
elle  a  le  plus  de  grofteur  5  elle  fornae  Une 
efpece  d’ovale.  La  feconde  veficule  qui 
eft  plus  petite  que  la  precedente ,  eft  2  a 
3  lignes  plus  longue  que  la  premiere  , 
mais  elle  n  a  que  1 2  lignes  ou  environ 
de  diametre  dans  l’endroit  ou  elle  a  le 
plus  de  grofleur.  Chacune  de  fes  ye£~ 
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cules  a  deux  membranes  „  une  externe 
&  une  interne  ,  qui  font  Tune  &c  l’autre 
doubles  &  qui  one  des  fibres  de  differen- 
te  dire&ion.  Les  deux  veficules  commu- 
niquent  l’une  avec  l’autre  par  un  petit 
Canal ,  fans  valvule. 

Les  Reins  des  Poiftons  ecailleux  font 
dune  fubftance  &  dune  ftrufture  fi  par- 
nculiere  >  que  R.oTidclct  y  a  cte  trompe* 

II  ne  donne  ni  Reins  ni  veflie  aux  Poif- 
fons  ecailleux  &  cartilagineux  •,  ll  n’y  a  , 
dit-il  ,  que  ceux  qui  refpirent  qiu  en 
ont.  11  y  a  des  Auteurs  qui  ont  decou- 
vert  ces  parties  dans  quelques  Poiftons  \ 
mais  je  n’en  connois  aucun  qui  ait  de- 
crit  les  Reins  de  la  Carpe;  Ceux  qui  ont 
parle  n’en  ont  dit  que  tres-peu  de  cho- 
fe ,  &  en  ont  donne  de  tr£s-mauvaifes 
Figures.  En  voici  la  Defcnption. 

Les  Reins  font  d’un  rouge  -brun  5 
mollaftes  ,  femblables  en  quelque  raa- 
niere  l  du  fang  caille  *,  its  occupent  la 
plus  grande  partie  de  la  poitrine  >  6c  de- 
la  s’etendent  dans  toute  la  longueur  du 
bas-ventre  jufqu  a  la  veftie.  La  partie 
des  Reins  qui  eft  dans  la  poitrine  ,  eft 
tres  -  confiderable  par  fa  grofteur  \  elle 
couvre  prefque  entierement  le  Diaph- 
ragme  ,  &  envirgnne  la  plus  grande  par- 
tie  du  coeur }  les  deux  parties  qui  la  coib° 
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po  ent  j  fe  reuniftent  en  cet  endroit  8c 
iur  1  os  mitral  oil  elles  fe  retreciffienr 
tout  d  un  coup  ,  paftent  dans  un  trou 
fie  5  Iignes  de  longueur  ou  environ,  & 
d  une  ligne  &  demie  de  largeur  ,  forme 
par  1  union  de  l’os  mitral  avec  la  troifie- 
me  vertebre  de  1  epine  ,  &  entrent  dans 
ie  bas- ventre  ,  ou  peu-i-peu  ils  s’&argiC 
lent  &  ferment  dans  le  milieu  de  cette 
cavite  deux  corps  tr£s  -  irr^guliers  ,  un 
de  chaque  cote  ,  qui  font  comme  les 
parties  principals  des  Reins  ;  ils  font 
loges  entre  les  deux  veficules  aeriennes 
dont  ilsrempliffent  l’efpace  qu’elles  laif- 
lent  entr’elles  :  ce  qui  leur  donne  une 
figure  trrangulaire  :  apres  quoi  ces  Reins 
ie  retreciflent  peu-a  pen ,  &  coulent  en¬ 
tre  les  deux  ureteres  qu’ils  accompagnent 
jufqu’a  la  veffie.  Lurine  palfe  immedia- 
tement  de  la  fubftance  des  Rems  dans 
les  uertcres  par  le  moyen  des  vaiffieaux 
excretoires  qui  s’y  rendent. 

La  Veffie  urinaire  eft  une  Capfule  ob- 
Iongue  arrondie  ,  &  qui  etant  gonflee 
reftemble  a  une  petite  Cucurbite  ren- 
verfee  dont  1’embouchure  eft  etroite  ? 
elle  a  io  a  i  i  lignes  de  longueur  ,  3  lj_ 
gnes  ou  3  bgnes  de  diametre  :  elle  ne  pa- 
roit  compofee  que  d’une  feule  membra- 
»e  qui  eft  fort  fine.  Cetre  veffie  n’a  point 
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d’urethre  }  fon  embouchure  eft  tout  pres 
de  celle  du  Rectum  a  la  partie  pofte- 
rieure  de  l’anus  dans  les  Carpes  ceuvees  ; 
mais  dans  les  Carpes  laitees  on  ne  la  de- 
couvre  point  au  dehors  :  on  la  trouve 
dans  le  Canal  commun  des  veficules  fe- 
minales. 

Voila  a-peu-pres  tout  ce  que  nous  ap- 
prend  de  particulier  M.  Petit  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Carpe  ,  qui  jointe  aux 
Obfervations  de  M.  Du  Verney  donne 
une  idee  aftez  complettte  de  ces  Poif- 
fons. 

Villoughby  ditapres  Rondelet  que  dans 
certains  Lacs  8c  dans  certaines  Rivieres 
la  Carpe  parvient  a  une  grandeur  conft- 
derable  &  jufqu’a  3  coudees.  Elle  n’a> 
point  de  langue  ;  mais  a  la  place  de  lan- 
gue  la  Nature  lui  a  donne  un  Palais  char- 
nu  pour  1’organe  du  gout ,  qui  etant  de- 
rache  reftemble  tellement  a  une  langue  , 
que  non  -  feulement  le  vulgaire  ,  mais 
meme  les  gens  favants  Pappellent  Langue 
8c  foutiennent  opiniatrement  que  c’eft 
une  vraie  langue.  On  lui  trouve  roujours 
le  ventre  plein  d’oeufs  ,  parce  qu’elle  met 
bas  5  a  <S  fois  fan  nee ,  felon  Arijlote  ; 
mais  ces  ceufscroiftent  lentement.Quand 
la  femelle  a  jette  fes  oeufs  ,  le  male  ft 
Pan  en  croir  les  Pecheurs  les  garde  des 
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qu’il  les  trouve  ramalfes  en  un  tas  ;  le 
refte  perit.  Car  la  Carpe  va  chercher  des 
endroits  gueables  pour  y  jetter  fes  oeufs  , 
comme  font  bien  d’autres  Poilfons  ,  3c 
fouvent  une  femelle  eft  pourfuivie  par 
T3  ou  14  males.  La  femelle  jette  fes 
ceufs  en  nageant ,  3c  les  males  qui  la  fui- 
vent  repandent  leur  femence  fur  les  oeufs; 
mais  il  s’en  perd  une  quantite.  Quant  a 
ce  que  Rondelet  ajoute  que  les  Carpes 
nailfent  quelquefois  d’elles-memes  fans 
fray  ,  c’eft  une  erreur  grofliere  qui  ne 
nierite  pas  d’etre  refutee.  Bdon  dit  qu’on 
a  coutume  de  preparer  avec  des  oeufs  de 
Carpes  du  Caviar  rouge  qui  eft  deftine 
pour  les  Juifs ,  parce  que  ce  Peuple  ne 
mange  ni  Efturgeon  ,  ni  autre  Poifton 
fans  ecailles.  Leonard  Mafcall  dans  foil 
livre  de  la  Peche  ,  fe  vante  d’avoir  le 
premier  apporte  des  Carpes  en  Angle- 
terre ,  il  y  a  environ  cent  ans  ,  quoiqu’el- 
les  y  foient  a&uellement  tres-communes 
dans  les  Rivieres  3c  dans  les  viviers.  Les 
Carpes  mettent  bas  aux  mois  de  May  3c 
d’Aouft  :  alors  elles  ne  font  pas  ft  bon¬ 
nes  a  manger  ,  parce  qu’elles  font  mai- 
gres  &  infipides  ,  comme  il  arrive  a  pref 
que  tous  les  autres  Poilfons.  Les  plus 
grandes  pefent  environ  20  Iivres.  C’eft 
enAvril  qu’elles  font  les  plus  eftimees. 
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La  Carpe  eft  un  Poilfon  d’eau  douce 
connu  de  tout  le  monde ;  il  fe  rencontre 
dans  les  Rivieres  ,  dans  les  Lacs  ,  dans 
ies  Etangs  &c  dans  les  marais  >  il  n’ha- 
bite  point  dans  la  mer  comrae  le  rappor- 
te  PLine  ;  il  multiplie  beaucoup  :  enfin 
il  fe  trouve  prefque  par- tout  en  grande 
quantite.  life  nourrit  de  bled ,  d’herbes  5 
de  boue  &delimon.Il  vit  fort  long-temps: 
onen  tire  la  preuvede  cesgrandes  &grof- 
fes  Carpes  qui  font  allez  fouvent  dans  les 
foifes  des  villes  ,  &  qu’on  y  garde  par 
rarete.  Gefner  dit  avoir  appris  d’un  hom- 
me  tres-digne  de  foi  qu’un  jour  en  Al- 
Iemagne  dans  le  Palatinat  il  avoit  vu 
dans  les  foifes  d’une  forterelfe  une  Car¬ 
pe  agee  de  cent  ans.  Le  Dodleur  Sa¬ 
muel  Ledelius  rapporte  dans  les  Ephe- 
merides  d'Allemagne  qu’on  nourrit  dans 
certains  viviers  de  la  Luface  des  Car¬ 
pes  de  deux  &  meme  de  trois  cens  ans  5 
s’il  en  faut  croire  les  relations  ,  longues 
de  i  aulnes ,  &  larges  de  plus  dune  de- 
mi-aulne. 

Les  Carpes ,  dit  Derham ,  vivent  long- 
terns  dans  Pair  &  hors  de  l’eau  ,  com- 
me  il  ell  manifefte  par  la  maniere  dont 
on  les  engrailfe  en  Hollande  ,  laquelle  a 
ete  aufli  pratiquee  en  Angleterre.  On  les 
fufpend  a  la  Cave  3  ou  dans  quelcpie 
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autre  lieu  frais  ,  dans  un  petit  filet ,  fur 
de  la  mouffe  humide  *,  en  forte  que  la  te- 
te  de  la  Carpe  forte  hors  du  filet.  De 
cette  maniere  on  les  garde  long-temps 
en  vie ,  en  les  nourriftant  de  pain  blanc 
trempe  dans  du  lait.  Je  tiens  ceci  dune 
perfonne  tres  -  llluftre  &  tres  -  curieufe 
pour  ces  fortes  de  chofes.  Si  j’avois  la 
permiffion  de  la  nommer  ,  perfonne  ne 
douteroit  de  la  verite  de  fon  temoigna- 
ge.  Comrae  c’eft  un  exemple  fort  fin- 
gulier  de  la  refpiration  des  Poifions  , 
j’ai  cru  faire  plaifir  au  Le&eur  en  le  rap- 
portant  ici. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  y  a  des 
Carpes  males  &  des  Carpes  femelles  j 
que  la  Carpe  laitee  eft  le  male  ,  &  l’ceu- 
vee  la  femelle  :  rnais  tout  le  monde  ne 
fait  pas  qu’il  y  en  a  d’Hermaphrodites. 
11  s’en  trouve  de  differentes  grandeurs 
&  couleurs.  On  en  peche  dans  certai- 
nes  Rivieres  qui  font  en  tout  fembla- 
bles  aux  antres  pour  l’exterieur  ,  mais 
dont  la  chair  eft  ferme ,  grafte  ,  excel- 
lente ,  rougeatre  prefque  ccmme  celle  du 
Saumon  *,  ce  qui  leur  a  merite  le  noru 
de  Carpes  faumonees.  Les  Carpes  d’E- 
tang  valent  ordinairement  moins  que 
celles  de  Riviere  :  mais  il  y  a  des  E tangs 
fort  renommes  ,  temoin  1’Etang  de  Ca- 
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miers  pr£s  de  Boulogne  fur  mer  ,  qui 
eft  fameux  par  la  multitude  ,  la  grof- 
feur  &  la  delicatefte  des  Carpes  qu’on 
y  peche ,  &  dont  les  plus  bellesfe  ven- 
dent  24  a  30liv. 

ll  femble  que  l’Etang  foit  deftine  pour 
la  Carpe.  C’eft  aufti  le  Poifton  dont  on 
doitle  peupler  a  proportion  de  fon  eten- 
due  d’eau  &  de  la  qualite  de  fon  ter- 
roir  3  ll  eft  d’un  grand  rapport,  &c  fans 
contredit  le  principal  Alvin  des  etangs. 
Il  croit  a  une  grandeur  confiderable 
quand  il  y  trouve  une  abondante  nourri-  ‘ 
ture  ,  Sc  fa  chair  devient  plus  ferme  Sc 
de  meilleur  gout  a  mefure  qu’il  avance 
en  age  :  en  trois  ans  il  devient  grand 
d’un  pied  entre  ceil  &c  fourche  ,  c’eft-a- 
dire ,  entre  tete  Sc  queue.  La  Carpe  eft 
dans  fa  grande  bonte  precifement  dans 
le  temps  du  Careme.  La  Braime  ou 
Bremme  reflemble  beaucoup  a  la  Carpe  : 
mais  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  con- 
fondre  enfemble ,  com  me  font  quelques- 
uns.  Ce  qui  a  donne  lieu  a  la  meprife  , 
c’eft  qu’on  appelle  par  corruption  Brem- 
mes  certaines  Carpes  fteriles  ou  brehai- 
gnes  qui  n’ont  ni  ceuf  ni  laitances,  mais 
qui  font  fort  grades  &c  d’un  gout  exquis  : 
or  ces  Carpes  brehaignes  font  bien  plus 
communes  que  les  Carpes  hermaphro- 
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dices.  II  eft  curieux  ,  die  Boeder  ,  de  fa- 
voir  que  quand  les  bleds  ,  &  fur-tout  le 
feigle,  commencent  a  monter,  les  Car- 
pes  ne  peuvent  plus  fe  tranfporter  de 
Lorraine  a  Straibourg  ou  en  Alface  ,  par- 
ceque  ft  elles  paftent  le  long  de  ces  bleds  , 
elles  en  meurent.  C’eft  un  hit  qui  eft  aife 
a  verifier.  Mais  nous  favons  a  n’en  point 
douter  que  dans  l’Orleanois  on  n’a  jamais 
lien  obletve  de  femblable. 

Les  Grecs  &c  les  Latins  ont  nomme  la 
Carpe  Cyprinus ,  comme  qui  diroit  la 
favorite  de  Cypris  ou  de  Femes ,  a  raifon 
de  fon  extreme  fecondite  *,  autrement 
Lepidotus ,  par  rapport  a  fes  grandes  ecail- 
les.  Elle  s’appelle  a  Venife  Rana  ou  Red 
na  ,  comme  qui  diroit  la  Reine  des  poif- 
fons  j  &  ailleurs  en  italie  Carpano  ,  Car - 
pione  ou  Carpena  ,  quoique  le  Carpionc 
de  Rondelet  defigne  un  Poifton  tout  didfe- 
rent  de  la  Carpe  ;  a  Rome  Burbara ,  en 
Grece  6c  en  Turquie  Safan  ,  en  Etolie 
Kiprinos ,  felon  Belon  \  en  Efpagnol  Car- 
pa  \  en  Allemand  Karpffe ,  Carper  aw  Car - 
per&n  \  en  Flamand  Carpel  ou  Kerper  •  en 
Hollandois  Corper\en  Pofonois  Karp  ; 
en  Anglois  &c  en  Suedois  Carp  :  d’ou  l’on 
voit  que  la  Carpe  porte  a  peu  pres  le 
meme  notn  dans  routes  les  Langues.  Or 
fuivant  la  remarque  dun  homrae  d’ef- 
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prit ,  Menage  que  Balzac  difoit  etre  inf- 
pire  pour  les  Ethnologies  n’a  pas  eu  be- 
foin  d’une  revelation  pour  deriver  notre 
rerme  Francois  Carpe  ,  du  nom  Latin 
Car  pa  qui  ferrouve  dans  Cajjiodort.  Nous 
en  conviendrons  volontiers  avec  lui  : 
maisparce  qu’une  Evymologie  eft  fimple 
Sc  naturelle  ,  en  doit  elle  etre  cenfee 
moins  bonne  }  on.appelle  une  petite  Car¬ 
pe  Carpeau  ,  CarpilLon  ou  Carpette. 

La  Carpe  contient  beaucoup  d’huile 
Sc  de  Sel  volatil.On  doit  ia  choifir  grofle  s 
grafte  ,  bien  nourrie  Sc  qui  foit  de  Ri¬ 
viere  plutdtque  d’Etang.  Les  meilleures 
Carpes  font  celles  de  la  Saone  ,  de  la 
Loire ,  Sc  de  la  Seine  :  on  eftime  fur- 
tout  celles  de  la  Loire ,  parcequ’elles  font 
dans  un  eau  plus  pure  Sc  plus  rapide.  La 
Carpe  eft  facile  a  digerer  }  elle  nourrit 
mediocrement,  Sc  produit  un  aflez  bon 
aliment.  Quelques  Auteurs  pretendent 
que  fa  chair  contient  beaucoup  de  fucs 
vifqueux  Sc  grofliers  :  cependant  on  Eem- 
ploye  tres-communement ,  Sc  l’on  n’en 
voit  gueres  de  mauvais  effets.  Nous  croy- 
ons  qu’elle  convient  a  route  forte  de  tem¬ 
perament  ,  excepte  aux  gens  fujets  a  la 
goute  *,  on  a  des  obfervations  que  fon 
ufage  en  reveille  les  acces.  On  trouve 
dans  les  laitances  de  ce  Poifton  un  man- 
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ger  delicat,  qui  pent  meme  tenir  lieu  de 
viande  a  plufieurs  infirmes,&  Lon  a  vu 
des  Etiques  gueris  par  l’ufage  de  ces  Lai- 
tances.  Les  ceufs  de  Carpe  font  encore 
fort  bons  •,  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  foient  aufli  agreables  au  gout  & 
auffi  convenables  a  la  fante  que  les  Lai- 
tances.  La  tete  de  la  Carpe  eft  la  partie 
de  toutes  la  meilleure  &c  la  plus  recher- 
chee  ,  principalement  a  caufe  du  Palais 
appelle  vulgairement  Langue  de  Carpe  , 
qui  eft  d’un  gout  tres-delicat.  La  Carpe 
pour  etre  bonne  ,  ne  doit  etre  ni  trop 
jeune  ,  ni  trop  vieille  •,  &  ces  vieilles 
Carpes  qu’on  eftime  rant  pour  leur  enor- 
me  groffeur  ,  font  dures  ,  coriaces  5c 
fortmalfaines. 

On  trouve  dans  la  tete  de  la  Carpe 
un  os  pierreux  aftez  large ,  plat ,  triangu¬ 
late  ,  blanc;  il  eft  place  au  haut  de  fon 
palais.  Il  y  a  encore  deux  petites  pierres 
o vales  audeftus  des  yeux.  Ces  os  font 
propres  pour  exciter  lurine,pour  poufter 
les  fables  &  les  graviers ,  pour  l’epilepfie  , 
pour  arreter  les  cours  de  ventre ,  5c  pour 
abforberles  humeurs  acres  &  acides.  La 
dofe  eneft  depuis  un  demi-fcrupule  juf- 
qu’a  un  demi-gros  ,  etant  reduits  en  pou- 
dre  fubtile.  Le  fiel  de  la  Carpe,  fuivant 
Ludovic ,  eft  fpecifique  en  liniment  con- 
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tre  l’eryfipele  ;  il  faut  l’^pailfir  s’il  eft:  trop 
liquide,  &  s’il  eft  crop  epais  &c  acre, on  le 
delaye  avec  un  peu  d'eau  de  fray  de  Gre- 
nouilles,ou  de  fteurs  de  fureau.  Ce  meme 
iiel  eft  eitime  dans  les  maladies  des  yeux, 
oil  il  eft  befoin  de  deterger,  &c  d’empecher 
que  les  tayes,  les  taches  &  les  ongles  ne  fe 
forment ,  parceque  ce  fiel  eft  tempere  & 
peu  acre  •,  car  lorfque  ces  ongles,  tayes  oil 
taches  font  entierement  formes ,  il  faut 
avoir  recouts  au  fiel  de  quelque  Animal 
terreftre ,  qui  eft  plus  acre  ,  plus  vola- 
til  &  plus  penetrant  que  celui  des 
Poiflons. 

La  Tanche  ou  Tenche  ;  Tinea  ,  Offic. 
Schrod.  334,  Dal.  Pharm.  40 6.  Rondel. 
de  Fife.  157.  Bellon.  de  Aquat.  324. 
Gefn.  de  Aquat.  984.  Aldrov.  de  Fife . 
645 .  Jonft.  de  Pfc.  1 1  4.  Charlet.  de  Fife, 
43  -  Merr-  Pin.  190.  Salv.  de  Aquat.  90, 
Schonev.  Ichtfi.  76.  SchWenkf.  de  Pfc. 
Siles.  448.  Tinea  omnium  fere  autorum , 
Willughb.  Ichth.  251.  Raij  Sinop-  Pifc. 
117.  Cyprinus  mueofus  tot  us  nigrefeens  , 
txtremitate  caudce  cequali  ,  Arted.  Gen. 
27.  Cyprinus  pinna  ani  ojficulis  undecimt 
Cauda  integra ,  Linn.  Faun.  Suec.  321. 
P hycis  vel  MerulafLuviatilis  feu  lacujlris  ; 
Tinea  ,  Tincha  ,  Tenca  ,five  Tencha  vul * 
gar  is  }  Quorumd, 
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Ce  Poiflon  ,  felon  Artediy  a  la  tete  Sc 
le  mufeau  alfez  petits  a  proportion  du 
corps  *,  le  corps  large  ,  gros  Sc  court  *, 
Pouverture  de  la  bouche  petite  ou  medio¬ 
cre  ,  en  forte  qu’on  pourroit  fans  ^ene  y 
introduire  le  doigt  du  milieujlesmachoi- 
res  fans  dents  ,  mais  dans  le  gofier  il  y  a 
cinq  dents  de  chaque  cote  j  les  couver- 
cles  des  ouies  compofes  de  part  &c  d’au- 
tre  de  quatre  lames  Sc  de  rrois  arretes 
courbees  ;  la  ligne  laterale  du  corps  , 
courbe  &  plus  proche  du  ventre ,  comme 
dans  les  Poiffons  du  meme  genre quel- 
ques  petirs  conduits  ou  trous  a  la  tete  au- 
delfus  des  yeux ,  un  de  chaque  cote  ,  qui 
forment  une  efpece  de  ligne ,  &  au-def- 
fous  des  yeux  deux  autres  lignes  ou  ran- 
gees  de  trous >  dont  l’une  eft  fituee  pres 
des  couvercles  des  ouies  ,  Sc  Pautre  plus 
bas  a  la  machoire  inferieure',  les  yeux  pe¬ 
tits  ,  fitues  aux  cotes  de  la  tete  \  flris  des 
yeux  rouge  j  les  ouvertures  des  couver¬ 
cles  des  ouies  moins  larges  que  dans  les 
autres  efpeces  de  ce  genre  *,  quatre  ouies 
de  chaque  cote,  donr  chacune  eft  garnie 
dune  double  rangee  de  nceuds  faits  en 
forme  de  peigne,  lefquels  font  egaux  de 
chaque  cote  aux  trois  ouies  interieures ; 
mais  dans  la  derniere  les  nceuds  int^rieurs 
font  prefque  egaux  entr’eux 3  Sc  les  exte- 
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rieurs  plus  longs  que  les  mterieurs  a  la 
partie  fuperieure  ,  quoique  beaucoup 
plus  courts  a  la  partie  infeneurej  du  refte, 
ilsfont  tous  mollets  ,  le  dos  un  peu  elevc 
audeftus  de  la  tete  ,  mais  epais  ,  &  nul- 
Jement  tranchar  t  *,  le  ventre  aftez  large 
&  plat  par-tout  •,  les  ecailles  oblongues , 
petites  en  comparaifon  de  celles  des  Poif- 
fons  du  meme  genre  ,  etroitement  adhe- 
rantes,  de  couleur  noire  fur  le  dos,&: 
noiratre  fur  les  cotes  ,  melee  d’un  peu  de 
dore  ou  de  verd-  jaunatre  j  mais  de  cou¬ 
leur  blanchatre  au  ventre ,  de  fa^on  nean- 
moins  que  tout  le  corps  eft  teint  d’une 
certaine  noirceur  :  or  ces  ecailles  font 
par  dehors  enduites  d’une  mucofite  vif- 
queufe  ,  ce  qui  rend  ce  Poilfon  gliftant 
comme  l’Anguille-,  toutes  les  nageoires 
&  la  queue  noires  ,  noiratres  ou  d’une 
couleur  grifatre  obfcure  }  les  nageoires 
de  la  poitrine  noiratres ,  arrondies ,  com- 
pofees  de  dix  fept  rayons  dontleftxieme 
ou  environ  eft  le  plus  long  ,  le  premier 
(imple  &  robufte  ;  mais  tous  les  autres 
font  branchus  au  bout,  Sc  les  dernieres 
aftez  petits  ;  les  nageoires  du  ventre 
pareillement  noiratres  ,  Sc  arrondies  a 
leur  extremite,compofees  d’onze  rayons 
dont  le  premier  eft  aftez  petit,  le  fecond 
robufte  &  fort  epais ,  mais  tous  les  autres 


*64  DE  s  Poissons . 

font  fort  branchus  au  bout  \  une  feule 
nageoire  au  dos ,  noire ,  compofee  de 
douze  rayons  dont  le  premier  ell  fort 
court,  le  fecond  un  peu  plus  long  qui  at-* 
teint  le  milieu  des  autres  ,  le  troifieme 
egal  aux  autres  pour  la  grandeur  &  fimple 
ainfi  que  les  deux  premiers  ,  au  lieu  que 
tous  les  autres  font  branchus  au  bout  i  la 
nageoire  de  l’anus  noire ,  compofee  d’on- 
ze  rayons  dont  les  deux  premiers  font 
aflez  petits ,  principalement  le  premier 
qui  eft  tres-menu  ,  le  troifieme  alfez 
long ,  fimple  comme  les  premiers ,  tandis 
que  tous  les  autres  font  branchus  par  le 
bout  j  le  quatrieme  &  le  cinquieme  font 
les  plus  longs  j  la  queue  noiratre  ,  nulle- 
ment  fourchue  ,  mais  plutot  quarree  , 
compofee  de  dix-neuf  rayons  difticiles  a 
compter  ,  excepte  les  derniers  j  le  foye 
long ,  etendu  le  long  de  l’eftomac  &  de 
l’inteftin  ,  &c  divife  en  quelques  lobes ; 
l’eftomac  gros  &  long  ,  dans  lequel  ainft 
que  dans  les  inteftins  je  n’ai  rien  trouve  , 
dit  TAuteur  ,  qu’un  fuc  ou  chile  vif- 
queux  i  l’inteftin  reflechi  une  fois  au 
pylore  ou  diaphragme  ,  puis  allant  droit 
a  l’anus  j  la  ratte  oblongue  ,  d’un  rouge 
obfcur  ou  noiratre  ,  anguleufe  ,  fituee  a 
gauche  *,  la  veflie  acrienne  grande ,  ferree 
comme  avec  un  fil  dans  le  milieu ,  dont  le 
Canal 
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Canal  qui  va  s’inferer  aa  commence¬ 
ment  de  la  partie  inferieure  eft  bien  fen- 
fible  j  le  Periroine  blanchatre  tirant  Pur 
l’argente.  Sa  longueur  totale  eft  de  y. 
pouces  ^  lignes.  Quant  a  Pexterieur ,  il 
reftemble  a  la  Truite  faumonnee.  Son 
lieu  natal  font  les  Lacs ,  les  Etangs  6c  les 
Marais.  Hippolyte  Salvicn  avoit  deja  ob¬ 
serve  aux  angles  de  la  bouche  de  chaque 
cote  un  Appendice  ou  Mouftache  ronde 
&  tres-courte. 

La  Tanche ,  dit  Willoughby  ,  femble 
avoir  ete  inconnue  aux  Anciens  avanc 
Auforu.  On  rrouve  fouvent  6c  prefque 
par  -  tout  des  Tanches  de  5  a  fix  livres  ; 
quelquefois  memeelles  croiftent  jufqua 
20  livres  ,  au  rapport  d tSalvien.  La  Tan¬ 
che  a  la  peau  epaifte  ,  6c  recherchee  des 
gourmands  •,  le  palais  charnu  comme  la 
Carpe,  6c  dans  le  fond  du  palais  un  of- 
felet  triangulaire  ;  une  veficule  du  fiel , 
6c  une  veflie  urinaire  comme  la  plupart 
des  autres  Poiftons.  Dans  cette  efpece ,  le 
fexe  eft  facile  a  diftinguer  j  car  le  male 
a  les  nageoires  du  ventre  beaucoup  plus 
grandes  ,  dont  le  premier  rayon  eft 
grand ,  epais ,  reflechi  en  embas ,  6c  can- 
nelc  en  travers.  Les  os  ou  ces  nageoires 
prennent,  naiftance  font  pareillement 
grands,  epais,  6c  prefque  etendus  juf- 
Tome  IL  M 
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qu’aux  ouies  ,  autrement  que  dans  la 
femelle.  La  Tanche  aime  ies  eaux  crou- 
piflantes ,  marecageufes ,  &  les  Rivieres 
qui  coulent  lentement,  felon  Ronddet. 
Sdlvi&n  die  qu’onen  prend  frequemment 
&  en  tour  temps  dans  les  Lacs  &  les 
Erangs  :  mais  quoiqu’on  en  peche  quel- 
quefois  dans  le  Tibre  &  dans  d’autres 
Rivieres  ,  le  meme  Auteur  croit  qu’elles 
y  font  venues  de  quelque  Lac  voifin  j  &c 
en  cela  nous  fommes  de  fon  avis.  On  dit 
que  le  Brochet  eft  ami  de  la  tanche  ,  par- 
cequ’il  frotte  fes  playes  contre  la  muco- 
fite  de  cede  -ci.  Aufti  quelques-  uns  ap- 
pellent-ils  la  Tanche  le  Medecin  de  tous 
les  PoiJJons.  Nous  avons  eprouve  que  les 
petits  vers  de  terre  font  tres-  propres 
pour  amorcer  les  Tanches  ,  quoique  les 
plus  grofles  foient  aufti  avides  des  Ef- 
carbots  omftueux  du  mois  de  Mai.  Selon 
Schwenckfeldt  ,  la  Tanche  met  bas  fes 
oeufs  au  Printemps  &  en  Ete ,  lorfque 
le  Froment  eft  en  fleur  •,  elle  parvient 
promptement  a  fa  jufte  grandeur  ;  ce 
qui  arrive  d’autant  plus  aifement ,  quelle 
fe  nourrit  de  limon  &  d  ordures  ,  &C 
quelle  habite dans  des  lieux  qui  en  font 
remplis. 

M.  Lemery  obferve  avec  raifon  que 
ce  Poifton  eft  ft  vif ,  qu’encore  qu’on 
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1’ait  coupe  par  morceaux  &c  qu’on  l’aic 
frit  a-demi,  ll  s'elance  hors  de  la  Poele. 
Selon  la  nouvelle  Maifon  Ruftique  de 
Tiger  ^  c’eft  le  Poifton  qui  relifte  le  mieux 
au  charroi  •,  ainli  Pon  pent  en  faiic 
quelque  profit.  Tour  le  monde  convient 
que  la  Tanche  people  beaucoup  ,  8c 
qu’elle  ruine  le  fond  d’un  Etang  5  car  1’on 
allure  qu’il  faut  plus  de  terrain  pour 
nourrir  centTanches,  que  pour  engraif- 
fer  cinq  cens  Carpes.  C’eft  pourquoi  ce 
Poiffon  n’eft  gueres  a  rechercher ,  8c  l’on 
ne  doit  prefque  pas  en  jetter  dans  un 
Etang  :  il  s’ y  en  trouve  fouvent  aftez  , 
principalement  lorfque  les  Etangs  one 
ete  plufieurs  annees  fans  relter  a  fee.  Le 
Brochet  mange  la  Tanche  8c  le  Gardon  ; 
mais  moins  celui-ci  que  la  premiere  ,  qui 
eft  pourtant,  a  ce  qu’on  dit,  1’amie  du 
Brochet. 

On  lit  dans  V  Hijloire  de  l Academic 
Roy  ale  des  Sciences ,  Annee  1710  ,  que 
M.  Geoffroy  le  jeune  a  fait  voir  a  l’Aca- 
demie  un  Tenia  trouve  dans  une  Tanche 
fort  faine  8c  fort  grafte  ,  femblable  a 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’homme  ,  a 
cela  pres  qu’il  netoit  pas  decoupe  par 
anneaux  ;  il  avoit  feulement  des  rayes 
ou  plis  perpcndiculaires  a  fa  longueur , 
felon  laquelle  une  autre  grande  raye  al- 
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loit  depuis  la  tece  jufqua  la  queue,  en 
le  divifant  en  deux  monies  egales.  ll 
etoic  ender ,  &c  avoic  2  pieds  &:  demi. 
On  ne  f$ait  pas  ,  ajoure  1’Hiftoden  ,  qu’il 
fe  foie  encore  trouve  de  Tenia  dans  des 
PoilTons. 

La  Tanche  ou  Tenche  a  ere  ainfi  nom- 
mee  du  mot  Larin  Tinea  ou  Tincha  ,  qui 
eft  comme  qui  diroit  Tincla  ;  &  en  ef- 
fec  elle  a  une  couleur  qui  eft  aftez  dif¬ 
ference  de  celle  de  la  plupart  des  autres 
PoilTons  ,  etant  comme  teinte  d’un  verd- 
jaunacre  ou  noiratre.  Elle  s’appelle  en 
Italien  &  en  Efpagnol  Tenca  ou  Tinea  ; 
en  Allemand  Schley  ou  Schley  en  ;  en 
Flamand  &  en  Saxon  Schomaker  ;  en 
Danois  Sydere  ;  en  Suedois  Linnare ,  Su- 
tare  Sc  Skomakare  ;  en  Anglcis  Tench. 
Les  Grecs  &  les  Romains  n  en  one  rien 
die ,  parcequ’ils  n’onu  parle  que  des  bons 
Poiftons,  &c  qu’ils  regardoient  la  Tan- 
che  comme  un  Poifton  vil  &  ignoble, 
Voila  pourquoi  Aufone  l’appelle  la  Con- 
folation  ou  la  nourriture  du  menu  peuple. 

La  Tanche  contient  beaucoup  d’huile , 
de  fel  volacil  &  de  phlegme.  Elle  doit 
etre  choifie  tendre  ,  grafte  &  bien  nour- 
rie  •,  elle  eft  aufti  dune  faveur  plus  ou 
moins  agreable  ,  fuivant  qu’elle  habite 
4ans  une  eau  plus  ou  moins  claire  &; 
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limpide.  Ce  Poiflon  eft  aftez  eftime  pour 
fon  bon  gout  •,  il  nourrit  mediocrement , 
mais  il  n’eft  pas  fain •,  car  il  eft  rempli 
de  Cues  vifqueux  &C  groftiers  qui  font 
capables  de  Former  des  obftru&ions  ,  & 
de  fournir  des  femences  a  la  fievre  :  c’eft 
ce  qui  fait  que  bien  des  Medecins  en 
defendenr  l’ufage  ,  8c  qu’on  ne  le  peut 
corriger  que  par  le  fecours  des  aftaifon- 
nemens.  Il  eft  pen  propre  aux  tempera- 
mens  pituiteux  ,  8c  il  n  y  a  que  les  jeunes 
gens,  8c  ceux  qui  font  bilieux  &  qui 
ont  l’eftomac  robufte  qui  puiftent  sen 
accommoder :  encore  doivent-ils  en  ufer 
moderement. 

On  trouve  dans  la  tete  de  ce  Poifton 
deux  petites  pierres  employees  en  Mede- 
cine  comme  abforbantes ,  deterfives  ,  8c 
diuretiques.  On  s’en  fert  a  la  dofe  de 
11  grains  jufqu’a  deux  fcrupules ,  pour 
amortir  les  acides  des  premieres  voyes , 
pour  arreter  les  Cours  -  de  -  ventre ,  pour 
fortifier  l’eftomac ,  pour  poufter  par  les 
urines ,  &  pour  chafter  les  glaires  8c  les 
graviers  des  Reins  8c  de  la  veffie. 

Quant  a  l’ufage  exterieur,  on  coupe 
la  Tanche  par  morceaux ,  ou  bien  on  la 
fend  (implement  dans  fa  longueur  pour 
l’appliquer  au  poignet  &  a  la  planre  des 
pieds,  pour  calmer  l’ardeur  de  la  fievre 
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2c  faire  rcvullion  de  l’humeur  maligne 
qui  occupe  le  cerveau.  On  l’applique  pa- 
reillemeritdans  les  maux  dc  tete,&  furies 
articulationsdanslesdouleursdela  Goute. 
La  vertu  desTanches  eft  celebre  pour  la 
curede  la  JaunifTe.  On  les  applique  vivan- 
tes  lucceilivement  fur  la  region  ombili- 
cale  Sc  fur  cede  du  foye,  ou  on  les  laifte 
jufqu’a  cequ’elles  meurent  *,  8c  Ion  trou- 
ve  enfuite  le  Poiflon  jaune  2c  ende  du 
cote  qu’il  a  ere  applique.  La  guerifon  ne 
fuit  pas  toujours  ,  quoiqu’en  difent  quel- 
ques  Medecins  :  mais  comme  le  remede 
reuftic  quelquefois  ,  on  peuc  I’eprouver 
fans  rilque  ,  2c  l’etatdu  Malade  n’en  de- 
vienc  pas  pire.  Nous  lifons  dans  Schroder 
que  les  cendres  de  la  Tanche  ,  2c  fpecia- 
lemerit  de  la  peau  ,  reuftiffent  contre  les 
fleurs  blanches  des  femmes  ,  ecant  pri- 
fes  interieurement.  Son  fiel  eft  propre 
pour  les  maladies  des  Oreilles  ,  f!  Lon 
en  met  dedans  avec  un  peu  de  Cotton. 
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Lucius. 

BR  o  c  h  e  t  ;  Lucius Offic.  Schrod. 

i  2.9.  Dal.  Pharm.  406.  Rondel,  de 
Pifc.  188.  Bellon.  dt  Aquat.  Z97.  Gefn. 
dfe  Aquat.  500.  Salv.  dt  Aquat.  95. 
Charier,  dt  Pifc.  41.  Merr.  Pin.  190. 
Aldrov.  dt  Pifc.  630.  Jonft.  de  Pifc.  109. 
Schonev.  Ichth.  44.  Marfigl.  Danub.  63. 
Schwenckf.  de  Pifc.  files.  434.  Lemer. 
517.  Lucius  Rondeledi  ,  Bellonii  & 
aliorum  ,  Willughb.  Ichth.  i)6.  Raij 
Synop.  Pifc.  nz.  Efox  roftro  plagiopla- 
teo  ,  Arced.  Gen.  14.  Syn.  16.  fpec.  S3* 
Linn.  Faan.  Suec.  304.  Efox  Plinii  ; 
Lupus  fluviatilis  ;  feu  Tyr  annus  aqua* 
rum ,  Nonnail. 

Le  Brochec ,  dir  Artedi ,  a  la  tece  lon¬ 
gue  &  d’une  figure  finguliere  •,  car  la 
parcie  a-nterieure  depuis  les  yeux  jufqu’au 
bout  du  bee  eft  applatie  en  travers ;  Sc 
la  parcie  pofterieure  qui  eft  un  pen  plus 
longue,  eft  applatie  fur  les  cotes  depuis 
les  yeux  jufqu’au  d’os  j  le  cjrps  oblong  , 
Sc  en  quelque  force  quarre  •,  car  le  dos 
depuis  la  tete  jufqu’a  la  nageoire  qui  eft 
a  l’extremite  du  dos  vers  la  queue ,  eft 
plat  Sc  droit  ,  les  cotes  font  prefque 
M  iv 
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plats ,  8c  le  ventre  felt  aufii  depuis  les 
Ouies  jufqu’a  1’Anus  ■,  la  machoire  infe- 
rieure  avancee  au  -  dela  de  la  fuperieure  ; 
l’ouverture  de  la  bouche  grande ,  &  fen- 
due  prefque  jufqu’aux  yeux  •,  les  narines 
grandes ,  ouvertes ,  percees  d’une  double 
ouverrure  de  chaque  cote •,  avec  une  dif- 
tance  notable  entre  ces  deux  trous ,  fitues 
immediatement  devant  les  yeux  ;  les 
yeux  plats,  fitues  aux  cotes  de  la  tete  , 
dont  l’lris  eft  jaunatre  ,  ou  melee  de 
blanc,  de  noiratre  ,  de  jaune  obfcur  , 
louvcnt  merae  de  verdatre,  &c  la  pru- 
nelle  ovale  8c  bleuatre  j  environ  dotize 
trous  a  la  tete,  dont  il  y  eu  a  fix  der- 
riere  les  y d&x ,  deux  entre  les  yeux ,  deux 
entre  les  narines  ,  8c  deux  devant  les 
narines  au  bee  meme ;  en  outre,  on  ap- 
per^oir  de  chaque  cote  environ  treize 
trous  ou  davantage  fur  le  bord  de  la 
machoire  inferieure  8c  pres  du  col  •,  la 
membrane  des  Ouies  compofee  de  qua- 
torze  arretes  de  chaque  core  ,  une  feule 
rangee  de  dents  a  la  machoire  inferieure , 
dont  les  antcrieures  font  plus  petites, 
8c  les  pofterieures  grandes  8c  robuftes  , 
mais  toutes  mobiles  8c  fixes  alternative- 
ment ;  il  n’y  a  point  de  dents  au  bord  de 
la  machoire  fuperieure  fur  les  cotes  , 
mais  autour  du  bee  il  y  a  de  chaque  cote 
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line  rangee  de  dents  tres  -  fines  ;  trois 
rangees  de  dents  au  palais,  fituees  fui- 
vant  fa  longueur  Sc  pafalleles  entr’elles  , 
dont  celle  qui  en  occupe  le  milieu  eft 
compofee  de  petites  dents  fines ,  au  lieu 
que  les  deux  rangees  laterales  font  com¬ 
poses  de  grandes  dents  tournees  en  de¬ 
dans  Sc  routes  mobiles ,  la  langue^  un 
peu  fourchue  a  Ton  extremite ,  Sc  herif- 
fee  de  petites  dents  ,  comme  aufii  les 
parties  qui  font  derriere  la  langue  *,  vers 
le  fond  du  gofier  ,  des  oftelets  heriftes  de 
petites  dents  ,  dont  deux  qui  font  ob¬ 
longs  fe  trouvent  fitues  inferieuremenc 
pres  de  la  plus  petite  des  Ouies,  tandis 
que  fuperieurement  il  y  a  quatre  petits 
oftelets  denteles  j  la  ligne  laterale  du 
corps  droite  j  les  ecailles  rondes  Sc  ob- 
longues  •,  le  dos  de  couleur  noiratre  ;  les 
nageoires  du  dos  ,  de  1  anus  Sc  de  la 
queue,  obfcurement  'aunatres.  Sc  mar- 
quetees  de  taches  noiratres1,  les  nageoires 
du  ventre  Sc  celles  de  la  poitrine  d’une 
meme  couleur  ,  favoir  d  un  blanc  -  jau- 
natre  ou  brunatre  j  ur.e  feule  nagcoire 
fur  le  dos  ,  fituee  a  l’extremite  du  dos 
vers  la  queue  ,  vis  -  a  -  vis  la  nageoire  de 
l’anus ,  compofee  de  vingt  -  une  arreres  , 
dont  les  trois  premieres  Sc  la  derniere 
font  les  plus  petites ,  au  lieu  que  celles 
My* 
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du  milieu  lone  les  plus  grandes  5c  les 
plus  longues  j  les  fix  premieres  fimples  , 
5c  toutes  les  autres  tourchues  au  bout 
comme  aulli  la  derniere  *,  mais  routes  font 
doubles  &  leur  nailfance  ,  5c  compofees 
de  deux  ofielets  etroitement  adherants 
l’un  a  l’autre  •,  les  nageoires  de  la  poicnne 
oblongues  ,  formees  de  quinze  oflelets 
dont  les  derniers  font  fort  petits,  ceux 
du  milieu  plus  longs  que  les  autres ,  le 
premier  5c  le  dernier  fimples  ,  les  au¬ 
tres  branchus  au  bout  ,  tous  doubles  a 
leur  nailfance  ;  les  nageoires  du  ventre 
compofees  d’onze  rayons,  dont  les  der¬ 
niers  font  les  plus  petirs  ,  Sc  ceux  du 
milieu  les  plus  longs,  le  premier  qui  eft 
affez  robufte  5c  le  dernier  fimple  par 
le  bout ,  tous  les  autres  branchus  a  leur 
ext  emire ,  ou  divifes  pour  Fordinaire  en 
trois  ;  les  nageoires  de  Fan  us  compofees 
dedix-  huit  arreres,  dont  les  trois  pre¬ 
mieres  5c  les  trois  dernieres  font  les  plus 
petites  •,  la  cinquieme  ,  la  fixieme  ,  la 
feptieme  ,  la  huirieme  5c  la  neuvieme 
tres  longues  ;  les  cinq  premieres  5c  la 
derniere  fimples  ,  &  les  autres  fendues 
en  deux  5c  en  trois  au  bout ,  mais  toutes 
doubles  a  !eur  nailTance;  la  queue  four- 
chue  .  compofee  de  dix  ntuf  longues 
arretes^  dont  la  derniere  de  chaque  cote 
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eft  fimple  ,  dc  les  autres  inrermediaires 
font  branchus,  mais  l’avant-  derniere  de 
chaque  cote  &c  celle  da  milieu  font  four- 
chues  feulement  a  leur  extremite  •,  en 
outre  ,  il  y  a  aux  cotes  de  la  queue  quel- 
ques  arretes  courres  dc  petites,  difiiciles 
a  compter ,  &c  qui  ne  meritent  gueres 
d’etre  comptees  •,  quatre  Ouies  de  cha¬ 
que  cote  garnies  a  leur  parrie  concave  de 
tres  -  frequens  aiguillons  faits  en  forme 
de  dents  •,  le  coeur  oblong  ,  quarre  ,  avec 
une  bafe  plane  pour  cinquieme  cote  , 
ayant  fuperieurement  une  Aorte  done 
le  ventre  eft  oblong  dc  blanc  *,  mais  pour 
l’oreillette  ,  elle  s’infere  dans  le  cceur 
vers  fa  bafe  j  le  foye  fitue  au  cote  gau¬ 
che  ,  fimple  ,  oblong  dc  plat  ,  etendu 
jufqu’au  milieu  du  bas  -  ventre  ,  lilfe  oa 
fans  aucune  inegalite  de  chaque  cote  *, 
la  velicule  du  fiel  fituee  en  -  delfous  vers 
fa  partie  fuperieure  i  l’eftomac  etroit  dc 
long ,  defeendant  jufqu’au  milieu  du  bas- 
ventre  ou  le  Pylore  commence  fans  au¬ 
cune  appendice,  a  quoi  eft  attache  I’in- 
teftin  qui  d’abord  monte  jufqu’au  Dia- 
phragme,  puis  defeend  droit  a  l’Anus , 
deux  Ovaires  dans  les  femelles  ,  un  a 
chaque  cote  de  la  veftie  aerienne ,  eten- 
dus  par- tout  V Abdomen ;  dc  dans  les  ma¬ 
les  deux  velicules  feminales ,  placees  de 
M  vj 
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Ja  mcme  fagon  •,  la  Ratre  triangulaire  5c 
prefque  equilaterale ,  d’une  couleur  rou¬ 
ge  -  obfcure ,  lituee  pres  du  Pylore ;  la 
veftie  aerienne  Jfimple  ,  oblongue  &  ro- 
bufte  ,  etendue  par  tour  le  bas  -  ventre  , 
3c  adherante  au  dos,  de  telle  forte  nean- 
moins  qu’on  peut  aifement  Pen  feparer ; 
3c  quant  au  conduit  de  Pair,  il  entre  fu- 
perieurement  dans  POrificede  Peftomacj 
les  Reins  fanguinolents  ,  etendus  tout  le 
long  de  l’Epine  du  dos  :  mais  a  la  par- 
tie  inferieure  de  PAbdomen  on  apper- 
^oit  la  veftie  urinaire  qui  eft  oblongue  ; 
Je  Peritoine  tres-blanc  &c  luifant  ;  fo;- 
xante-une  vertebres  ,  &  trente-neuf 
cotes  de  chaque  cote;  la  chair  blanche , 
un  pen  dure ,  favoureufe  &c  Paine.  La 
nourriture  de  ce  Poifton ,  font ,  outre 
les  perites  Alofes,  prefque  routes  fortes 
de  Poiffbns  ,  corarae  aufti  de  petits  Bro¬ 
thers  ,  des  Serpens  ,  des  Rats  dean  & 
des  Oifeaux  aquatiqaes  ;  car  il  eft  ex- 
tremement  vorace.  J’ai  trouve  une  fois 
une  Scorplm  ou  RafcaJJe  dans  leftomac 
d’un  Brochet. 

Selon  Willoughby  ,  le  Brochet  croic 
jufqu’a  une  grandeur  conliderable;  car 
on  en  a  pris  dans  certains  Lacs  qui  pe- 
foienc  trenre  -  deux  livres.  Il  a  le  bee  al¬ 
longe  >  fembiable  a  celui  d’une  Oye,  8c 


des  Poissons.  *7? 
tout  le  corps  parfeme  de  rashes  jaunatres. 
Les  jeunes  font  plus  verdatres.  Quand  on 
prefente  le  Poilfon  a  la  lumiere  ,  une 
couleur  doree  Sc  eclatante  bnlle  fur  fon 
dos  8c  fur  les  cotes.  Son  ventre  eft  plein 
de  points  blancs  luifants  ,  Sc  fa  queue 
marquetee  de  taches  brunes  avec  des 
linges  rouges  ,  principalement  vers  les 
angles.  Ses  yeux  font  plus  enfonces  dans 
leurs  orbites  qu’aux  autres  Poiftons  , 
enforte  quon  ne  fauroit  le  retenir  ni 
plus  surement  ni  plus  commodement 
qu’en  lui  mettant  le  doigt  index  Sc  le 
pouce  dans  les  yeux.  ll  a  les  inteftins  en- 
veloppes  de  beaucoup  de  graifte  ,  Sc  1  ef- 
tomac  ride  en  dedans.  On  a  compte  dans 
un  Brochet  femelle  de  moyenne  gran¬ 
deur  plus  de  cent  quarante  -  huit  mille 
cEufs  i  ce  qui  fair  voir  la  merveilleufe  fe- 
condite  des  Poiftons.  11  jette  fes  ceufs  aux 
mois  de  Mars  8c  d’Avril :  alors  il  eft  de- 
fendu  a  Strafboerg  d’en  prendre ,  au  rap¬ 
port  de  Leonard  Baltner.  Le  Brochet  ha- 
bite  les  Ecangs  ,  les  Marais  8c  les  Rivie¬ 
res.  11  eft  tres-  commun  en  Angleterre  : 
mais  Amatus  Lufitanus  dit  qu  il  n  y  en 
a  point  dans  toute  l’Efpagne.  Ce  Poifton 
n’eft  nullement  marin,  Sc  il  nefe  trouve 
meme  que  rarement  aux  embouchures 
des  Rivieres ,  a  moins  qu’il  n’y  fo.it  por- 
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te  par  fa  fougue  ou  par  l’impetuofite  dc 
l’eau  ;  Sc  alors  il  devient  maigre  &c  fee. 
Les  Pecheurs  rapporcenr  que  la  pluparc 
fi-tot  qu’ils  fonr  pris  ,  vomiftent  les  ma- 
tieres  contenues  dans  leur  eftomac ,  Sc 
fur-tout  le  Brochet.  Par  I’avidite  qu’il  a 
d  avaler  les  PoilTons  qu’il  a  pris  ,  il  ren- 
verfe  quelquefois  fon  eftomac  •,  quel- 
qnefois  meme  il  avale  un  PoilTon  qui 
n’eft  gueres  plus  court  que  lui,  toujours 
la  tete  la  premiere  ;  Sc  tandis  qu’une  par- 
tie  en  pend  hors  de  fa  gueule  ,  il  digere 
peu-a  -  peu  l’autre  partie  en  attirant  le 
refte  jufqu  a  ce  que  le  Poilfon  foit  digere 
en  entier.  Un  homme  tres  -  digne  de  foi 
m’a  raconte  ,  dit  RondeUt ,  qu’un  jour 
en  voyage  ayant  mene  fa  Mule  a  l’Ab- 
breuvoir  dans  le  Rhone ,  un  Brochet  lui 
faifit  a  belles  dents  la  levre  inferieure  i 
qu’auffi  tor  la  Mule  epouvantee  Sc  tour- 
mentee  par  la  douleur  de  la  morfure  , 
s’enfuit  en  fecouant  la  tete  jufqu’a  ce 
quelle  eut  jette  par  terre  le  Brochet  qu’il 
prirtout  vivant,  Sc  qu’il  emporta  chezlui. 
Il  eft  certain  que  le  Brochet  eft  carnaftier. 
Sc  qu’il  devore  les petirsChats  Sc  lesChiens 
nouvellement  nes  qu’on  jette  dansles  Vi- 
viers.  On  a  trouvetantot  deux  Oifons  Sc 
tantor  une  Poule  d’eau  dansle  ventre  d’un 
Brochet,  Quant  a  cc  que  quelques  -  ims- 
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aflurent  qu’il  fe  nourrit  aufli  de  Cra- 
pauds ,  nous  le  croyons  abfolument  faux ; 
car  pour  en.  faire  l’expenence  on  a  jette 
dans  un  Yivier  rempli  de  Brochets  une 
Grenouille  liee  par  le  pied  avec  un  fi¬ 
celle  :  fur  le  champ  les  Brochets  ont  ava- 
le  la  Grenouille  fans  vouloir  la  quitter, 
jufqu  a  ce  que  par  le  moyen  de  la  ficelle 
on  la  retirat  de  force  de  leur  eftomac  : 
mais  apres  y  avoir  jetre  de  la  meme  fa¬ 
tten  un  Crapaud  ,  ils  l’avalerent  bien 
d’abord  ,  mais  ils  le  revomirent  audi¬ 
tor.  Le  Brochet  n’epargne  pas  meme  les 
PoifTons  de  fon  elpece  quand  il  manque 
d’autre  nourrirure.  On  pretend  que  les 
Perches,  fur-rout  les  grolfes,  vivent  en 
furete  parmi  les  Brochets ,  non  qu’ils  les 
favorifent ,  mais  parcequ’ils  ne  peuvent 
leur  nuire  a  caufe  des  aiguillons  dont 
elles  font  armees.  J’ai  pourtant  vu  ,  die 
Albert  le  Grand  ,  que  quand  le  Brochet 
prend  une  Perche ,  il  la  perce  d’abord  en 
travers  avec  les  dents  la  porrant  long- 
temps  dans  fa  gueule  jufqu’a  cequ’enfin 
clle  foit  morre  apres  quoi  il  l’avale.  Les 
Brochets  fe  multiplient  aifemenr  ;  car 
fuivant  I’opinion  des  Pecheurs ,  il  fuffit 
qu’un  Heron  qui  a  avale  des  oeufs  vienne 
enfuite  a  fienrer  de  deffus  un  arbre  dans 
.  un  Vivier  pour  qu’il  en  naifie  des  Bro* 
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chcrs.  Lorfque  la  femelle  veut  jetter  fes 
ceufs,  elle  s’eloigne  le  plus  quelle  peut 
du  lieu  ou  elle  avoir  coutume  de  demeu- 
rer,  de  peur  que  fes  ceufs  ne  foient  ex- 
pofes  a  etre  devores  par  d’autres  Bro- 
chets  j  ce  qui  paroit  aliez  vraifemblable , 
vu  que  les  males  des  autres  PoilTons 
pourfuivent  les  femelles  qui  font  pretes 
a  mettre  bas  pour  en  avaler  les  aeufs  re- 
cemmenc  jettes.  Mais  il  n'eft  pas  proba¬ 
ble  que  les  petits  Brochers  fi  -  tot  qu’ils 
font  eclos  foient  re$us  &  comme  couves 
dans  les  Ouies  de  certains  PoilTons,  auf- 
quels  les  Brochets  ne  touchent  point  par 
un  motif  de  reconnoilTance ,  comme  le 
rapporte  Encclius.  Il  n’eft  pas  plus  rai- 
fonnable  depenfer,  comme  font  quel- 
ques-uns ,  que  les  Anguilles  proviennent 
de  la  femence  des  Brochets  ,  parce  qu'on 
trouve  fouvent  de  petites  Anguilles  dans 
les  endroits  ou  ils  ont  repandu  leurs 
ceufs.  Du  temps  SAufone  ,  le  Brochet 
n’etoit  nullement  eftime  :  aujourd’hui  il 
eft  renomme  entre  les  bons  PoilTons  de 
Riviere  ,  fur-tout  s’il  eft  gros  &  gras  •,  car 
un  pareil  Brochet  fe  vendra  jufqu’a  20 
fols  de  notre  monnoye  ,  tandis  qu’un  pe¬ 
tit  Brochet  vaudra  a  peine  5  ou  4  de- 
niers.  Cefner  rapporte  avoir  entendu  dire 
a  un  temoin  oculaire  qu’en  Angleterrp. 
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on  a  coutume  d’ouvrir  le  ventre  du  Bro- 
chec  a  la  profondeur  de  deux  doigts  oil 
plus  pour  montrer  fa  graifte  ,  8c  que 
s’il  ne  trouve  point  d  acheteur  on  le  re- 
met ,  apres  avoir  recoufu  fa  playe ,  dans 
un  Vivier  ou  il  y  a  des  Tanches  dont  la 
mucofite  gluante  confolide  la  blefture  a 
l’aide  du  frotement.  Ce  rapport  eft  con- 
firme  par  d’autres  bons  Auteurs  ,  tels 
que  Rondelct  ,  Paul  Jove,  8c  Cardan . 
Ce  qu’il  y  a  de  conftant ,  c’eft  qu’on  eft 
dans  l’ufage  parmi  nous  d  enfermer  des 
Brochets  dans  des  Caiftes  de  bois  trou- 
vees  de  routes  parts  8c  ferraees  exadle- 
ment ,  8c  de  les  y  engraifter  en  leur  jet- 
rant  de  la  nourriture.  Nous  avons  fou- 
vent  vu  a  Cambridge  de  ces  fortes  de 
Caiftes  pleines  de  Brochets  flotter  fur  la 
Riviere  ,  liees  par  des  chaines  a  fes 

bords.  . 

Le  Brochet  eft  rufe  car  il  fe  tient 
comme  a  l’affut  8c  immobile  contre  le 
courant  de  l’eau  j  8c  lorfqu’il  appercoic 
un  Poiflon  ou  une  Grenouille ,  ii  s  elan- 
ce  avec  rapidite  fur  fa  proye.  C  eft  de  -  la 
que  les  Pourvoyeurs  &  les  Cuifiniers  de 
la  Cour  le  nomment  un  Lanceron ,  a  ce 
que  dit  Belon.  Il  pourfuit  les  Poiftons 
avec  rant  d’adivite  ,  qu’il  s  eleve  quel- 
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quefois  au-deflus  de  l’eau  ,  8c  qu’il  fautc 
dans  de  petits  batteaux  qui  fe  trouvent  a 
fa  rencontre.  11  eft  cruel  8c  gourmand  a 
l’exces ,  8c  il  merite  bien  d’etre  appelle 
le  Loup  ou  le  Tyran  des  eaux.  11  devore 
avidement  tout  ce  qui  fe  prefente  ;  quel- 
quefois  on  a  trouve  dans  fon  eftomac  des 
Chataignes  deau  extremement  dures  S>C 
armees  de  leurs  piquans.  Ce  Poifton  vie 
tres-long- terns.  On  cite  en  preuve  celui 
que  l’Empereur  Frederic  II.  fit  jetter  dans 
un  Etang  avec  un  anneau  d’Airain  qu’on 
lui  avoir  attache  ,  8c  ou  il  y  avoir  Elnf- 
cription  fuivante.  Je  fuis  le  Poifton  qui 
a  ere  jett£  le  premier  dans  cet  Etang  par 
les  mains  de  l’Empereur  Frederic  II.  le 
cinquieme  jour  d’Odobre.  On  afture 
done  que  ce  Brochet  vecuc  dans  cec 
Etang  deux  cens  foixante  -  deux  ans ,  8c 
qu  on  ly  retrouva  au  bout  de  ce  temps- 
la  avec  le  meme  anneau.  Si  Ton  ne  met- 
toit  dans  un  Etang  que  des  Brocherons 
gros  com  me  des  Harengs  ,  ou  meme 
moindres  ,  au  bout  de  deux  ans  a  peine 
en  rrouveroit  on  fix  de  chaque  centaine  j 
car  ils  fe  mangeroienr  les  uns  les  autres. 
Il  n’y  a  que  dans  le  rems du  fray ,  ceft-a- 
di.  e,  en  Mars  8c  e--»  Juillet,  quetant  en 
amour  ils  ne  fe  font  point  la  guerre  : 
xnais  ils  la  font  toujours  aux  autres  Poif- 


des  Poissons.  28 5 
fons.  Au  relte ,  quoique  le  Brochet  vivc 
aux  depens  du  Proprietaire  del’Etang, 

&c  lui  coute  plus  qu’il  ns  vaur ,  on  ne 
lailTe  pas  den  meters  dans  lesEtangs,mais 
il  faut  que  ce  foit  avec  prudence  j  car 
s’il  y  a  du  Brochet  dans  la  Carpiere  au 
moment  que  les  Carpes  jettent  leurs 
ceufs  ,  il  faut  compter  que  ce  glouton 
avalera  tout  le  fray.  Voila  pourquoi  dans 
bien  des  pays,  quandon  met  de  l’Alvin 
dans  un  Etang  pour  l’empoilfonner  ,  on 
n’y  jette  jamais  de  Brochetons ,  parce- 
qu’il  s’y  en  trouve  toujours  alfez. 

Scaliger  dit  que  les  dents  du  Brochet 
font  tres  -  fortes  ,  parcequ’elles  font  con¬ 
tinues  avec  la  machoire.  Il  allure  avoir 
vii  un  Brocheton  dans  le  ventre  d’un 
Brochet*,  ce  quin’arien  d’etonnant.  Selon 
lui  ,  il  n’eft  pas  necelfaire  que  le  Bro¬ 
chet  aille  fe  frotter  a  la  Tanche  pour  fe 
guerir  de  fes  blelfures  *,  car  elles  fe  gue- 
rilfent  d’elles  -  memes  ,  ce  Poiffon  por- 
tant  fur  fon  corps  une  mucolite  vif- 
queufe  qui  rient  aux  doigrs  de  ceux  qui 
le  manienr.  Le  Brochet  a  le  ventre  evate 
&  fort  large.  J’ai  vu,  dit  Jonjlon  ,  un 
grand  Brochet  qui  comenoit  dans  fon 
ventre  un  autre  gros  Brocher  ,  lequel 
avoir  dans  le  fien  un  Rat  d’eau.  l  es 
Brochets  different  entr’eux  non  -  feule- 
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ment  pour  la  grandeur  ,  mais  encore 
pour  la  couleur j  fuivant  Page  Sc  lcs  lieux. 
On  en  voit  quelquefois  qui  ont  jufqu’a 
deux  ou  trois  coudeesde  longueur.  Com- 
me  il  y  adesTanches  routes  noires,  il 
y  a  aufti  des  Brochets  rout  blancs ,  felon 
Schjrenckfdd  :  Sc  de  merne  qu’il  fe  trou- 
ve  des  Hermaphrodites  parmi  les  Merlans 
&  les  Carpes  ,  il  s’en  trouve  pareille- 
ment  parmi  les  Brochets.  On  en  a  quel- 
quefois  vu  qui  etoient  borgnes.  Bien 
des  gens  s’imaginent  qu’on  peut  trouver 
dans  les  difFerents  os  de  la  tete  du  Bro- 
chet  tous  les  inftrumens  de  la  Paftion  de 
Notre  Seigneur ,  f$avoir  la  Croix  ,  la 
Lance  ,  les  Cloux  ,  Sc  le  rede. 

Le  Dodbeur  Jtan-Jacques  JEepfer  dans 
un  Scholie  joint  a  un  Memoire  fur  la 
Direction  d’ un  Epileptique  ,  qui  eft  im- 
prime  dans  les  Ephemerides  d' ALUmigne , 
Dccurie  III ,  Annee  £e.  pag.  196.  &  fuiv. 
die  avoir  difteque  de  gros  Brochets  pris 
a  la  fource  du  Danube  ou  il  y  a  des  eaux 
marecageufes  dans  plufieurs  lieux  des 
environs  ,  Sc  y  avoir  trouve  plufieurs 
Tenia  fortement  attaches  pour  Pordi- 
naire  comme  des  Sangfues  aux  inteftins 
lleon  Sc  Jejunlum.  Ils  avoient  profonde- 
ment  plonge  dans  la  tunique  nerveufe  de 
ces  inteftins  leurs  trompes  ou  leurs  te- 
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tes  qui  n’eroient  gueres  plus  groftes  que 
ties  tetes  de  grolTes  epingles.  lls  avoient 
le  col  long  de  deux  a  trois  pouces  ,  gre- 
le  ,  a  peine  plus  gros  qu’un  fil  double 
Us  etoient  egalement  larges  8c  gros  de- 
puis  le  commencement  du  col  jufqu’au 
bout  ;  8c  ils  fembloient  avoir  tire  leur 
aliment,  non  des  ordures  011  des  excre- 
mens ,  mais  du  fuc  nourricier  des  Ani- 
maux-memes. 

11  ne  paroit  pas  que  les  Anciens  Grecs 
ayent  fait  aucune  mention  du  Brochet. 
Rondelet  8c  Gefncr  penfent  avec  fonde- 
ment  quAufone  eft  le  premier  qui  fe 
foit  fervi  du  mot  Latin  Lucius.  Or  Lu¬ 
cius  ne  vient  pas  du  mot  Grec  Lucos  qui 
fignifie  Loup ,  mais  plutot  d  Luccndo  , 
ou  parceque  les  yeux  de  ce  Poifton  font 
vifs  &c  qu’ils  approchent  de  la  couleur 
de  l’or  ,  ou  parcequ  etant  defteche  il  luic 
la  nuit  comme  un  Phofphore.  Le  Brochet 
fe  nomme  en  Italien  Luccio  ou  Lu^o  ; 
en  Allemand  Hecht ;o. n  Flamand  SnoocK\ 
en  Anglois  PiKe  quand  il  eft  grand  ,  8c 
PicKerell  quand  il  eft  petit ;  en  Danois 
Gedde  ,  8c  en  Suedois  Giadda  j  en  Grec 
vulgaire  Luc^o  ;  en  Turquie  Turna  ou 
Turnes ;a  Bourdeaux  Luc^\  en  Anjou 
8c  dans  le  Maine  Becquet  ou  Bechet 
a  caufe  de  fon  long  bee  >  prefque  pat 
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toute  la  France  Brochet ,  parcequ’il  a  Ie 
corps  long  8c  rond  comme  une  broche , 
felon  Bdon.  Mais  Menage  pretend  que 
le  mot  de  Brocket  vient  plutoc  de  Bro- 
chcttus  diminutif  de  Brochus  ,  qui  eft  le 
nom  qu’on  a  donne  a  quiconque  a  la 
bouche  avancee  ,  la  levre  grofte  8c  les 
dents  faillantes.  Quelques-uns  appellenc 
le  petit  Brochet  oil  Brochcton  Lanceron 
ou  Lan$on  }  le  moyen  ou  celui  qui  eft 
gros  comme  le  poing,  Brocket  ou  Pot - 
gnard  \  8c  le  gros  qui  a  plus  de  dix-huit 
pouces  entre  ceil  8c  bat ,  Brocket- Carreau. 

Le  Brochet  contient  beaucoup  d'huile , 
de  Sel  volatil  ,  8c  mediocrement  de 
phlegme.  il  doit  etre  choili  gros ,  gras  , 
bien  nourri ,  8c  d’une  chair  blanche  8c 
ferme  ,  8i  qui  ait  ete  pris  dans  des  Ri¬ 
vieres  preferablement  a  celui  qui  habite 
dans  les  Etangs  8c  dans  des  eaux  Limo- 
neufes.  Le  Brochet ,  8c  principalement 
celui  de  Riviere ,  eft  d’un  gout  li  deli- 
cieux ,  qu’on  le  fert  fur  les  meilleures 
tables  comme  un  mets  exquis.  Quelques 
Auteurs  pretendent  qu’il  fe  digere  diffi- 
cilement  ,  qu’il  pefe  fur  l’eftomac ,  8c 
qu’il  fournit  toujours  un  mauvais  fuc  : 
mais  apparemment  que  e’eft  de  celui  des 
Etangs  qu’ils  ont  voulu  parler  ,  qui  fe 
nourrit  de  boue  8c  de  Union ;  car  nous 
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ne  remarquons  point  que  celui  de  Ri¬ 
viere  produife  aucun  mauvais  effet,  8c 
nous  croyons  qu’il  peuc  convenir  en 
tout  temps  ,  mais  particulierement  en 
Hyver  ,  a  toute  fotte  d  age  8c  de  tempe¬ 
rament  :  nous  en  exceptons  cependant 
les  infirmes  ,  parceque  la  chair  du  Cro¬ 
chet  etant  ferme  ,  demande  un  adez  bon 
eftomac  pour  la  digerer.  Paul  Jove,  met 
le  Brochet  au  nombre  des  alimens  d’un 
gout  comrnun,&  Aufone  n’en  fait  pas  plus 
de  cas.  C’eft  apparemment  que  ce  Poif- 
fon  n’eft  pas  d’une  faveur  aufli  exquife  en 
Italie  qu’en  France  j  car  ,  comme  tout 
le  monde  fait ,  le  gout  dc  la  chair  de 
chaque  animal  differe  beaucoup  fuivant 
les  pays.  Le  foye  de  ce  Poidon  ed:  tres- 
bon  a  manger  :  mais  les  oeufs  n’en  va¬ 
lent  rien  ,  parcequ’ils  excitent  des  nau- 
fees ,  8c  qu’ils  purgent  quelquefois  adez 
violemment.  Le  petit  peuple  qui  leur 
connoit  cette  propriete  ,  s’en  fert  quel¬ 
quefois  pour  fe  purger. 

On  employe  en  medecine  la  graide  , 
le  del ,  la  machoire  du  Brochet ,  8c  les 
petits  os  qui  fe  trouvent  dans  la  tete  de 
ce  Poidon.  La  machoire  inferieure  du 
Brochet  eft  abforbante  ,  alkaline  ,  8c  de- 
terfive  j  ce  qui  fait  qu’on  l’ordonne  com¬ 
me  un  fpecifique  dans  la  Pleurede  8c 
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dans  I’Efquinancie.  EumuUer  pretend  que 
par  fa  qualite  alcaline  &  diaphoretique 
elle  abforbe  l’acide  coagulant  qui  caufe 
des  effervefcences  dans  ces  maladies  : 
mais  ce  remede  nous  parou  bien  foible 
pour  de  ft  grands  maux ,  &  nous  n’en 
faifons  pas  en  France  un  aufli  grand  cas 
qu’en  Allemagne  ,  ou  elle  encre  dans 
toures  les  Pondres  compofees  pour  la 
Pleurefie.  La  facon  de  sen  fervir  eft  de 
la  porphyrifer  ,  &  de  la  donner  depuis 
douze  grains  jufqu  a  un  demi  -  gros  dans 
quelques  onces  d’eau  de  Pavor  rouge  , 
qu  de  fleurs  de  Sureau  :  elle  fert  encore 
pour  le  calcul ,  pour  les  fleurs  -  blanches  , 
&c  pour  faciliter  l’accouchemenr.  La  cen- 
dre  de  la  meme  machoire  calcinee,  erant 
appliquee  a  l’exterieur,  mondifie  les  ul- 
ceres  inveterees  ,  &  defleche  les  Hemor- 
roi'des.  La  graifle  de  Brochet  eft  refolu- 
rive  &c  adouciflanre ;  on  en  oint  la  plante 
des  pieds  &  la  poitrine  des  Enfans  pour 
detourner  les  Cararrhes  ,  pour  appaifer 
la  toux  ,  &  pour  leur  procurer  du  fom- 
meil.Le  fiel  de  ce  Poiflon  eft  recommande 
pour  les  maladies  froides  accompagnees 
de  Pinadivite  de  la  bile  :  il  pafle  aufli 
pour  guerir  les  fievres  intermittentes  , 
etant  pris  au  commencement  de  l’acces. 
La  dole  en  eft  defept  a  huir  gouttes  dans 

une 
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tine  liqueur  appropriee.  On  en  tire  par 
ia  diftillarion  une  eauqui  eft  tres-bonn© 
pour  les  maladies  des  yeux ,  mais  cepen- 
dant  moins  efficace  que  le  fiel  meme  pour 
emporter  les  caches  Sc  les  tayes  de  la 
.Cor nee.  Lorfqu’on  fe  fert  de  celui  -  ci ,  il 
faut  avoir  foin  de  le  delayer  auparavanc 
dans  un  peu  d’eau  de  fray  de  Grenouilles, 
pour  en  moderer  1’atStivire.  On  en  met 
auffi  dans  les  oreilles  avec  du  cotton  pour 
remedier  au  tintement.  Les  petites  pier- 
res  ou  les  offelets  qui  fe  trouvent  dans  la 
tete  du  Brochet  font  eftimes  propres 
pour  hater  1‘accouchement ,  pour  puri¬ 
fier  le  fang,  pour  faire  venir  les  regies 
aux  femmes ,  pour  expiter  Purine  ,  pour 
chailer  les  pierres  des  reins  &  de  la 
yefiie,  &  pour  l’Eipilepfie.  On  en  peut 
douner  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux 
dans  une  liqueur  cp.nv enable. 

La  riiachojre  de  Brochet  entre  dans  la 
Poudre  and  -.Pleuritique  de  la  Pharma- 
copee  de  Bates.  .  • 

Prenez  des  os  de  tete  de  Brochet ,  deux 
gros  •,  du  fang  de  Bouc  prepare  Sc 
des  hears  de  Souphre  ,  de  chacuu 

un  gros. 

Meiez  le  tout  pour  une  Poudre  diapho- 
retique  ,  done  la  dofe  efc  d’un  fciu« 
Tome  II.  N 
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pule  a  une  demi  -  gros  dans  troiS 
onces  d’eau  de  Chardon  -  benit  a 
donner  dans  la  Pleurefie  lorfqu  il 
y  a  indication  de  faire  fuer. 

Oil  bien  , 

Prenez  de  l’eau  de  Coquelicot,  trois  on¬ 
ces  ;  des  os  de  machoire  de  Brochet 
pulverifes  ,  un  gros  *,  du  Sel  volatil 
de  come  de  Cerf  ,  dix  grains  \  du. 
Laudanum  ,  un  grain  &  demi  •,  de 
fyrop  de  Coquelicot ,  trois  gros. 

Melez  le  tout  pour  trois  dofes. 


P  E  R  C  A. 

PE  r  c  h  e  de  Riviere *,  Perea  ,  Offic. 

Schrod.  331.  Dal.  Pharm.  408.  Le- 
jner.  666.  Rondel,  de  Pifc,  196.  Merr. 
Pin.  190.  Perea  fluviatilis  ,  Bellon.  de 
Aquat.  Z95.  Gefn.  de  Aquat.  69 S.  Salv. 
de  Aquat.  19  6.  Perea  fluviatilis  major  , 
Aldrov.  de  Piflc.  61 1.  Perea  major  Char¬ 
ier.  de  Pifc.  41.  Jonft.  de  Pifc.  107. 
Schonev.  ichth.  35.  Schwenc&f,  de  Pifc . 
flies.  440.  Perea  fluviatilis  ptondeletii , 
Bellonii ,  Gefneri  &  aliorum  ,  Willughb. 
ichth.  191.  Rai]  Synop.  Pifc,  97.  Perea 
Ijmk  Utrinque  flex  tranfverfls  nflris  ,  pin* 
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7vs  ventralibus  rubris  ,  Arted.  Gen.  $9. 
Syn.  66.  Spec.  74.  Perea  pinnis  dorfali - 
bus  diflinclis  ,  fecunda  radiis  fedecim  , 
Linn.  Faun.  Suec.  284.  Perea  fluvialis 
vulgatior ;  Percecus  Jive  Perjicinus  ;  Per- 
dix  aquarum  ,  Nonnull. 

Selon  Artidi ,  la  Perche  de  Riviere  a 
en  tout  7.  pouces  5.  lignesde  longueur; 
le  dos  eleve  au  -  delfus  de  la  cere  ,  5c  un 
peu  aigu  ;  tout  le  ventre  large  Sc  plan 
depuis  la  tete  jufqu’a  Panus ;  la  tete  ap- 
platie  fur  les  cotes  ;  les  machoires  a  peu- 
pres  de  meme  longueur,  linon  que  quand 
la  bouche  eft  fermee  la  machoire  fupe- 
rieure  paroit  rant  foit  peu  plus  allongee, 
roais  fans  confequence  ;  l’ouverture  de 
la  bouche  fort  ample;  plufieurs  petites 
dents  attachees  aux  os  maxillaires  de 
Pune  8c  de  l’autre  machoire ;  trois  ran- 
gees  de  dents  rudes  8c  petites  au  Palais  , 
dont  celle  qui  en  occupe  le  milieu  eft  la 
plus  petite  Sc  triangulaire ,  au  lieu  que 
les  deux  larerales  font  oblongues;  4.  of- 
felets  heriftes  de  petites  dents  dans  le 
gofer  ,  fgavoir  2.  fuperieurement  plus 
grands,  Sc  2.  inferieurement  plus  petits 
Sc  corhme  joints  enfemble;  la  langue  lilfe 
Sc  un  peu  degagee  inferieurement ;  les 
narines  grandes  ,  larges ,  plus  proches 
des  yeux  que  du  bee ,  percees  de  cha- 
N  i) 
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que  cote  de  deux  ouvei  tures  qui  laiftent 
line  grande  diftance  entr’elles ,  de  ma- 
niere  que  le  trou  anterieur  eft  recouverc 
d’une  petite  valvule  5  4  petits  conduits 
de  cliaque  cote  de  la  tete  entre  les  yeux 
8c  le  mufeau  ,  lefquels  feparent  peuc- 
£tre  une  mucpfitp;  1’Iris  des  yeux  d’un 
jaune  lonce  ,  ou  melee  de  couleur  jaune  , 
d’obfcure  8c  de  noiratre  i  la  Prunelle 
..ovale  8c  yerdatre  •,  les  couvercles  des 
Ouies  compofes  de  part  &  d’autre  de  z 
ou  de  4  lames  ofteufes ,  8c  de  7  epines 
Ain  peu  larges  &  courbees  ,  dont  la  fu- 
pcrieur.e  eft  ia  plus  grande  ,  8c  qui  font 
jointes  enfemble  par  une  membrane,  la 
lame  fupeneure  etant  dentelee  tout  au- 
tour  ,  8c  l’inferieure  ftniftant  en  apo- 
phyfe  piquante  :  il  eft  a  remarquer  que 
ces  lames  font  garnies  de  petites  ecail- 
les  ;  les  clavicules  des  deux  cotes  com- 
pofees  de  4  os  ,  iituees  au  -  deftiis  des 
nageoires  de  la  poitrine  ,  de  facon  que 
le  premier  8c  le  troifieme  de  ces  os  font 
tin  pen  denteles  fur  leurs  bords ;  4  Ouies 
de  chaque  cote  ,  toutes  garnies  d’une 
double  rangee  de  Tubercules,  qui  dans 
les  3  Ouies  inferieures  font  a  peu  -  pres 
egaux  ,  finon  que  les  extetieures  font  uti 
peu  plus  grandes:  mais  a  lOuie  fuperieu- 
re  qui  eft  auili  la  plus  grande  3  les  nceuds 
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exterieurs  font  plus  longs  du  triple  oil 
du  quadruple  que  les  exterieurs ,  aigus 
8c  ofleux  ,  places  en  haut ;  8c  quant  aux 
noeuds  interieurs  de  la  plus  petite  des 
Ouies  ,  a  peine  fe  voycnt-  ils  j  la  Poi- 
trine  couverte  de  petites  ecailles ,  8c  non 
pas  nue  ,  comme  le  difent  la  pluparc  des 
Naturalises  5  la  ligne  laterale  du  corps 
courbee*,  proche  du  dos  8c  flechie  de 
fon  cote,  fituee  bien  au  -  delfus  des:m-- 
terftices  des  mufeles ,  droite  ,  placee  an 
milieu  entre  le  dos  8c  le  ventre  ;  les  li- 
gnes  tranfverfaleS  8c  noiratres  des  cores  , 
au  nombre  de  6  ,  dont  celle  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  queue  eft  la  plus  petite  * 
les  ecailles  de  moyenne  grandeur ,  tres- 
adherantes  &  extremement  dures  ,  ordi- 
nairement  blanches  au  ventre,  jaunaues 
aux  cotes  ,  ailleurs  grifatres  8c  blancha- 
tres  ,  droites  8c  crenelees  anterieure- 
men't ,  toutefois  lilies  :  mais  pofterieu- 
rement  8c  fur  les  cotes  elles  decrivenc 
une  efpece  de  demi-cercle  ,  etant  armees 
au  bordde  petites  epines  crochues  tour¬ 
nees  en  arriere  •,  ce  qui  fait  qu’on  fenc 
les  ecailles  rudes  en  paftant  la  main  de 
derriere  en  devant  ;  2  nageoires  au  dos, 
dont  la  premiere  eft  de  14  rayons  ,  rare- 
ment  de  1 5  ,  tous  piquants  ,  le  dernier 
defquels  eft  le  plus  petit ,  6c  1’on  remar- 
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que  une  grande  cache  noire  a  la  mem¬ 
brane  de  cecte  nageoire  vers  la  fm ;  da 
refte  Id  membrane  eft  grifatre  tirant  fur 
le  bleu  ou  obfcure  ;  la  nageoire  pofte- 
rieure  du  dos  compofee  de  16  rayons  , 
dont  le  premier  eft  petic  8c  piquant ,  tous 
les  aucres  font  plus  longs  8c  un  peu  bran- 
chus  au  bout  j  les  nageoires  de  la  poitrine 
fttuees  non  au  bas-ventre  ,  mais  aux  co¬ 
res  ,  grifacres  ,  formees  de  14  rayons, 
dont  les  1  premiers  8c  les  3  derniers  font 
petits  8c  fimples  ,  tous  les  autres  plus 
longs  8c  bvanchus  au  bout,  joints  enfem- 
ble  par  une  membrane  fort  foible  •,  les 
nageoires  du  ventre  d’une  couleur  tres- 
rouge  ,  compofees  de  6  rayons ,  done  le 
premier  eft  piquant  8c  fimple  ,  tous  les 
autres  font  fort  branchus  au  bout  ,  etant 
divifes  en  6  a  8  branches  ,  8c  tous  ro- 
buftes  a  leur  naiftance  ;  ils  ne  f^auroient 
s’elever  perpendiculairement  ,  mais  la 
derniere  arrete  eft  jointe  au  ventre  par 
une  membrane  ;  la  nageoire  de  l’anus 
d’un  rouge  fonce,  compofee  de  1  2  rayons, 
quelquefois  de  1  1 ,  dont  les  z  premiers 
font  piquants  ,  8c  tous  les  autres  bran¬ 
chus  au  bout,  les  derniers  fort  petits, 
le  troilieme  8c  le  quatrieme  font  les  plus 
longs ;  la  queue  un  peu  fourchue ,  rou- 
geatre  aux  extremites ,  compofee  de  1 7 


DE5  Poissons.  *9f 
rayons  longs,  done  1  un  qui  eft  le  der¬ 
nier  de  chaque  cote  eft  fimplc  par  le 
bout ,  au  lieu  que  ceux  du  milieu  font 
fort  branchus  &  leur  extremite*,  l’Ovaire 
dans  les  femelles  long ,  cilindnque  & 
iimp'e,  rempliftant  prefque  toute  la  ca- 
vitedu  bas-  ventre  ;  mais  la  veficule  lemi- 
nale  dans  les  males  eft  double  ,  ou  com¬ 
pose  de  deux  parties  qui  fe  joignent 
inferieurement ;  le  foye  rouge  -  pale  ,  di- 
vife  en  i  lobes,  done  le  gauche  eft  le 
plus  grand  ■,  la  veficule  du  fiel  placee  in¬ 
ferieurement  dans  le  milieu  *,  le  Pentoine 
de  couleur  argentee  ;  l’eftomac  aflez 
ample  ,  bien  diftingud  des  inteftins  , 
ayant  au  -  deflbus  du  Pylore  5  grades 
appendices  femblables  a  des  Vers  >  1  m- 
teftin  reflechi  une  fois  &  envelop^  de 
craiffe  ,  auquel  tient  la  Ratte  qui  eft 
oblongue  &  rouge  ;  la  veflie  aeriennc 
orande,  fimple ,  attachee  au  dos  fuivant 
route  la  longueur  de  Y Abdomen  j  19  co¬ 
res  de  chaque  cote,  qui  s  ecartent  natu- 
rellement  des  vertebres  j  &  41  vertebres 
en  tout. 

La  Petche  de  Riviere  ,  dit  Willoughby , 
a  5  pouces  &  1  pied  ,  &  quelquefois  15 
doigts  de  longueur.  On  en  a  vu  de  la 
grandeur  dune  coudee  ,  an  rapport  de 
Gefner.  La  ligne  lataale  du  corps  eft 
N  iv 
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plus  proche  du  dos  dans  ce  poiffon  ,  quel 
dans  prefque  tous  les  autres-,  fes  ecailles 
fe  fechent  plus  vice  que  cedes  des  autres 
Poiffons  de  Riviere.  Elie  eft  vorace  ,  8c 
tres-avide  des  Vers  de  terre  *,  on  la  prend 
aufti  avec  des  Goujons,  des  Vairons,  ou 
de  perices  Grenouilles  attachees  a  1  ’ha— 
me^on  ,  mais  feulemenc  dans  la  faifon 
de  l’annee  moderement  chaude  j  car  elie 
ne  mord  point  a  l’amorce  avant  que  le 
IMeurier  commence  a  bourgeonner ,  c’eft- 
£-dire ,  avant  que  le  Prin temps  foit  aftea 
avance  pour  qu’il  n’y  aic  plus  de  gelee 
blanche  a  craindre.  Selon  moi ,  elie  nc 
ie  cede  point  en  bonte  a  la  Perche  de  mer, 
quoi  qu’en  difenc  Rcndelet  &c  Gefner\  8c 
c’eft  avec  raifon  qu 'Aufcne  l’appelle  les 
delices  des  Tables.  Lonicerus  avance  qu’il 
n’y  a  que  le  male  qui  ait  les  nageoires 
rouges  :  mais  nous  avons  obferve  que  les 
nageoires  font  rouges  dans  les  deux 
fexes  *,  peut  -  etre  font  -  el  les  d’un  rouge 
plus  fonce  dans  le  male.  Swammerdam 
die  que  dans  la  Perche  l’Ovaire  tient  la 
place  de  matrice  ainft  que  de  fes  cornes, 
6c  que  ft  Eon  examine  1’ufage  &  la  ftruc- 
ture  des  laitances  de  ce  Poiffon ,  on  ju- 
gera  qu’elles  reftemblent  exadement  a 
des  veftcules,  au  defaut  de  tefticules  8c 
de  proftates.  Les  Perches  font  communes 
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Sjfl  Angleterre  dans  les  Lacs  &  les  Rivie¬ 
res  j  dies  vivent  auffi  volonners  enfer- 
mees  dans  des  Viviers  &  des  Refervoirs.- 

M.  Linnczus  die  pareillemenr  que  la 
Perche  eft  un  Poifton  tres  -  coin  mu  n  en 
Suede  dans  les  Lacs  8c  les  Rivieres  :  il 
ajoute  que  dans  les  Etangs  de  Fahlun  il 
sen  trouve  frequemment  une  variete  fin— 
guliere  qui  a  1’epine  voutee  8c  le  dos 
tout  boffii. 

La  Perche  nage  avec  beaucoup  de  fa- 
cilite  8c  de  vi  telle  ,  auffi  -  bien  que  le 
Brochet.  Elle  eft  armee'  de  certaines  ar- 
retes  pointues  8c  per^antes  done  la  pi- 
quure  eft  dangereufe  8c  difficile  a  guerir 
e’eft  avec  ces  pointes  qu  elle  fe  defend 
•  contre  les  Poiffons  plus  grands  8c  plus- 
forts  quelle.  Quand  elle  voic  venir  le 
Brochet,  elle  fe  herifle,  &  de  cette  ma- 
niere  elle  l’empeche  ffiapprocher  :  nean- 
moins  le  Brochet  tie  craint  pas  d’avaler 
les  petites  Perches  ,  parce  qu’elles  ontles- 
nageoires  encore  trop  molles  pour  pou- 
voir  lui  nuire  ,  Sc  ies  Pecheursob  fervent 
que  e’eft  une  des  meilleures  amorces 
pour  le  prendre.  La  Perche  eft  ichthyo- 
phage  &  carnaciere  ,  comme  die  Schwin- 
ckfcld ;  car  elledevore  non-feulement  les> 
an  tres  Poiffons  *,  mais  meme  ceux  de  foiaj 
efpece.  Quelques-uns  pretendent  que; 
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jetree  dans  un  Vivier  qui  n’a  pas  afTes" 
d  etendue ,  ell e  devient  fi  funefte aux  au- 
tres  Poiflons  par  les  aiguillons  de  fon  dos 
qu  elle  heriffe  quand  elle  eft  en  colere , 
qu  elle  les  fait  prefque  tous  perir.  Elle 
jette  fes  oeufs  en  Mars  6c  en  Avril.  La 
Perche  de  mer  n’enrre  jamais  dans  les 
Rivieres  ,  6c  celle  de  Riviere  n’enrre 
jamais  dans  la  mer.  Ce  Poifton  aime  les 
eaux  rapides  6c  un  peu  profondes.  Gejner 
s’eft  rrompe  en  difant  qu’il  n’y  a  point 
de  Perche  dans  le  Rhin  :  c’eft  merae  un 
Proverbe  en  Allemagne  que  la  Perche 
du  Rhin  eft  la  plus  faine  de  touces.  Le 
meme  Auteur  nous  apprend  que  les  pe- 
tires  Perches  font  devorees  par  les  Trui- 
res  6c  par  les  Anguilles;  &  qu’en  Suifte 
il  eft  defendu  de  prendre  des  Anguilles 
autrement  qu’avec  des  Perches  ou  des 
Vers  de  rerre  attaches  a  Phame^on  pour 
les  amorcer.  Selon  S  chwenckfdd  ,  la  Per¬ 
che  quoiqu’eile  ait  la  bouche  petite ,  ne 
laifte^  pas  d’attaquer  les  Ecreviffes  de 
Riviere  ,  6c  fon  en  a  quelquefois  rrouve 
d’entieres  dans  fon  ventre.  Elle  met  bas 
au  Printemps  &  en  Automne  dans  les 
gouffres  profonds  ;  elle  jette  fes  oeufs 
lies  6c  en  files  enfemble  comme  fait  la 
Grenouille ,  6c  quelquefois  les  Pecheurs 
les  ramaflentparmi  les  Rofeaux. 
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La  Perche  a  ete  ainft  nominee  du  mot 
Latin  Perea,  qui  vient  du  Grec  Percke  oil 
perkis  derive  de  Percos ,  nigtr ,  pareeque 
ce  Poillbn  eft  marquete  de  taches  noira- 
tres  •,  en  Italien  Perfega  ,  Perjego  ,  ou 
Perjico  \  en  Allemand  Perjich ,  Beerfing  , 
Beerfifch  >  Perske  ou  Pars  ;  en  Flamand 
Baers  ou  Baars  •,  en  Saxon  Barfe  ;  en 
Ancftois  Pearch  ;  en  Danois  Aborn  ;  en 
Suedois  ,  Abbor  ou  Abborre .  Le  vulgaire 
appelle  une  petite  Perche  Perchette . 

La  Perche  de  Riviere  fe  divife  en  deux 
efpeces  *,  f^avoir ,  en  grande  8c  en  petite  , 
qui  font  routes  les  deux  excellentes  a 
manger.  Elies  doivent  etre  choifies  graf- 
fes ,  bien  nourries  ,  dun  age  moyen  , 
d’une  chair  tendre  8c  ferme ,  8c  qui  ayent 
ete  prifes  dans  une  eau  pure  &  limpide. 
Ce  Poifton  nourric  beaucoup  ,  produit 
un  bon  fuc ,  &  fe  digere  facilemenr.  On 
en  fait  rotir  les  oeufs  fer  le  gril  •>  ce  qui 
fait  encore  un  a  (Fez  bon  manger.  La 
Perche  contient  beaucoup  d’huile  8c  de 
fel  volatil  ;  elle  convient  a  route  forte 
dage  8c  de  temperament  :  cependant 
lorfqu’elle  eft  vieille  ,  elle  eft  beaucoup 
moins  faine  5  parcequ’alors  fa  chair  de- 
vient  dure  8c  coriace. 

On  n’employe  en  Medecine  que  les 
os  quon  trouve  dans  la  tete  de  la  Perch® 
Nvj 
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vers  l’origine  de  1  epine  du  dos ,  8c  qu’orf 
appelle  dans  les  Boutiques  Lapides  Per~ 
carum  ou  Pierres  de  Perches.  I  Is  ont  les 
memes  vertus  que  les  aurres  Poudres  des 
PoilTons  a  coquilles  >  c’eft  -  a  -  dire  qu’ils 
font  abforbants  ,  aperitifs,  8c  propres 
pour  dilfoudre  la  Pierre,  8c  nettoyer  les 
Reins.  On  les  reduit  fur  Ie  Porphyre  en 
poudre  fubtile  ,  8c  on  les  donne  depuis 
12  grains  jufqtfa  i  fcrupules  dans  quel- 
ques  onces  d’eau  de  Saxifrage  *  ou  de 
Turquette.  On  les  mele  auffi  dans  les 
Opiates  abforbantes  pout  corriger  les 
aigres  des  premieres  voyes  ,  8c  pour  gue- 
rir  les  Coliques  qui  en  font  la  fuite. 
Quelques  Medecins  les  recommandent 
dans  la  Pleurefie  ,  8c  les  fubftituent  aux 
machoires  de  Brochet :  mais  nousneleur 
croyons  pasl’efficacire  qu’on  leur  atrribue. 

Quant  a  l’ufage  exterieur  de  ces  os , 
on  les  employe  dans  les  dentrifices  pour 
blanchir  les  dents  ;  8c  Bon  en  repand  la 
poudre  fur  les  ulceres  pour  les  delfecher. 


t>E  s  Poissons, 
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/fP  t£di  8c  M.  Linccus  one  rangd 
JiA  9  a  10  forces  de  Poiftons  fous  le 
genre  de  Salma  ou  de  Saumon  ;  mais 
comme  la  plupare  ne  font  d’aucun  ufage 
en  Medecine  ,  nous  ne  nous  propofons 
de  traiter  ici  que  du  Saumon  ordinaire 
8c  de  la  Truitre  de  Riviere. 

Le  Saumon  •,  S'almo ,  Offic.  Rondel 
de  Pifc.  1 67.  Gefn.  de  Aquae.  824.  Salv. 
de  Aquae.  100.  Jonft.  de  Pifc.  10 6.  Char- 
lee.  Onom.  150.  Raij  Synop.  Pifc.  6 5. 
Salmo  vel  Sulmo ,  Bellon.  de  Aquae.  177. 
Salmo  vulgaris ,  Aldrov.  de  Pifc.  48  }t 
Salmo  nobilis  ,  Schonev.  icheh.  64.  Sal- 
mo  omnium  Autorum  ,  Willughb.  ichth„ 
185?.  Salmo  rofro  ultra  inferior  cm  m  axil- 
lam  feepe  promintnu  ,  Arced.  Gen.  1  i„ 
Syn.  22  Spec.  48.  Linn.  Faun.  Suec.  306-° 
Anchorago  ,  Eriox  vcl  Erox ,  Quorumd. 

Selon  Artedi  ,  le  Saumon  eft  un  Poif- 
fon  cape  de  mer  que  de  riviere,  qui  a  la 
teee  aigue  &  peeiee  a  proporcion  de  la 
tailleou  grandeur  du  corps ,  &  en  quel- 
que  fa$on  conique  quand  la  bouche  eft: 
fermee  ;  Pouvereure  de  la  bouche  affez 
ample  j  le  becou  mufeau  avance  au-dela 
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de  la  machoire  inferieure  ,  lorfque  h 
bouche  eft  fermee  •,  les  narines  percec* 
de  deux  trous  un  pea  plus  proches  des 
yeux  que  da  bee ;  les  yeux  roads ,  limes 
aux  cotes  de  la  tete  ,  avec  une  iris  ar- 
gencee  melee  d’an  peu  de  verdatre,  8c 
une  prunelle  noiratre  pofterieurement 
ionde ,  anterieurement  finiftant  en  angle 
un  peu  aigu  ;  les  couvercles  des  Ouies 
argentes  ,  compofes  de  chaque  cote  de 
i  ou  plutot  de  4  lames  olfeufes  ,  8c  de 
12  os  un  peu  larges  8c  courbes ,  joints 
enfemble  par  une  membrane  ;  de  grandes 
taches  arrondies  ou  irregulieres  aux  cou¬ 
vercles  ou  lames  des  Ouies  •<,  la  ligne  la¬ 
teral  du  corps  rres  -  droits  ,  plus  proche 
du  dos  que  du  ventre  ;  des  taches  noires 
8c  irregulieres  au  -  deftus  8c  un  pen  au- 
deftbus  de  la  ligne  laterale  ,  mais  clair- 
femees les  ecailles  mediocres ,  arrangees 
en  fa$on  de  tuiles ,  plus  grandes  8c  noi- 
rarres  au  dos ,  ailleurs  argentees  •,  le  dos 
convexe ,  8c  le  ventre  un  peu  large  •,  une 
feule  rangee  de  dents  aigues ,  i0.  au  bord 
de  la  machoire  rant  inferieure  que  fupe- 
rieure  ,  entre  lefquelles  il  y  a  quelques 
dents  plus  petites  8c  mobiles :  8c  remar- 
quez  qu’il  y  a  un  plus  grand  nombre  de 
dents  a  la  machoire  fuperieure  j  2°.  deux 
Vangs  de  denes  robuftes  aux  cotes  du  Pa- 
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lais  dilpofees  en  droite  ligne  fuivant  la 
longueur  ,  dans  1’interftice  defquelles  il 
y  a  en  devant  2,3  a  4  dents  plus  perites, 
du  refte  tout  le  Palais  eft  lifte  au  milieu  ; 
au  commencement  du  gofer  vers  la 
partie  fuperieure  &  inferieure  ou  font 
les  moindres  Ouies ,  il  y  a  quelques  dents 
aigues  tournees  en  dedans  5  la  laneue 
epaifte  ,  garme  comme  de  deux  rangees 
j  4»  5  7  dents  aigues  recourbees  en 

dedans  >  4  Ouies  de  chaque  cote  ,  mu- 
nics  chacune  i  le ur  partie  cave  dune 
double  rangee  de  tubercules  un  peu  apr£s 
fairs  en  forme  de  dents  :  or  ces  tuber¬ 
cules  font  les  plus  perits  a  la  partie  in- 
terieure,  &  plus  grands  a  l’exrerieure  5 
a  la  dermere  Ouie  qui  eft  aufti  la  plus 
grande  ,  les  tubercules  exterieures  font 
longs  &  aigus  ,  au  lieu  que  les  interieurs 
lont  en  tr^s  -  petit  nombre  &  menus; 
les  plumes  qui  fe  trouvent  a  la  partie 
convexe  de  routes  les  Ouies ,  font  dou¬ 
bles  *,  deux  nageoires  au  dos ,  dont  la 
premiere  eft  compose  de  1 5  rayons 
dont  les  3  premieres  font  petirs  &  fim- 
ples,  tous  les  autres  branchus  au  bout; 
le  quarrieme  &  le  cinquieme  font  les 
p  us  longs ,  &  les  2  derniers  tres-voiftns 
J  un  de  1  autre  :  la  nageoire  pofterieure 
du  dos  eft  noire  ,  graffe  ,  wembraneufe 
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&  depoutvue  d’arretes  *,  les  nageoifes  d£ 
la  Poitrine  noiratres  a  kur  extremire  * 
composes  de  14  aretes  ,  done  la  pre¬ 
miere  eft  la  plus  grande  &  kmple  > 
routes  les  autres  font  branchues  pat  le 
bout :  la  derniere  eft  la  plus^  petite  ",  les 
nageoires  du  ventre  bianchatres  ,  aveo 
an  pea  de  noir  mele  fuperieurement 
compofees  de  9.  atrites  Sc :  qoelquefo.. 
de  10 ,  dont  la  premiere  &  la  feconde 
font  les  plus  longues,  tomes  les  autres 
fort  branchues  au  bout  &  robuftes ,  la 
derniere  eft  la  plus  petite -  la  premiere 
route  fun  pie  a  fa  naiftance  ,  fans  etre  pi- 
quante  *  fa  pointe  :  d  eft  a  remarquer 
qu’il  y  a  toujours  pres  de  ces  nageoires 

fuperieurement  une  granaeapophyfe  eeail- 

ieufe  &  blanche  y  la  nageoire  de  1  anus- 
blanche  &c  un  peu  grade ,  compofee  de 
12  011  13  arretes ,  dont  les  2  011  3  pre¬ 
mieres  font  petites  &  fimples ,  la  qua- 
trieme  &  la  einquieme  les  plus  longues  * 
branchues  au  bout  ainfi  que  les  fuivan- 
tes ;  la  queue  noiratre ,  un  peu  fourchue 
ou  creufee  comme  en  Segment  deicer- 
de  ,  compofee  de  19  longues  arretes  5 
excepte  les  demises--  qui  font  courtes  y 
le  cocur  quarre*,  le  foye  grand  ,  rouge  , 
ample,  fttue  au  cbm  gauche  ,  convexe  & 
Ufle  fuperieurement ,  inferieurement  me- 
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jgal ,  divife  feulement  en  certaines  apo- 
phyfes ;  la  velicule  du  del  d’un  verd  obf- 
cur  en  -  deflbus  5  Peftomac  defcend  d’a- 
bord  rout  droit  ve,rs  le  milieu  dubas- ven¬ 
tre,  puis  il  fe  reflechit  prefque  jnfqu’au 
diaphragme  ,  8c  au  milieu  de  cetre  par- 
tie  reflechie  ou  eft  le  Pylore  il  y  a  de  tres- 
nombreuf'es  appendices  entourees  de 
graifte  ,  qui  fe  continuent  jufqua  la  fin 
de  cette  meme  partie  ;  enfin  Pinteftin  va 
du  Diaphragme  tout  droit  jufqu  a  l’Anus, 
8c  cette  inteftin  eft  plus  ample  &  ride  an 
milieu  de  fa  partie  inferieure  ;  deux 
Ovaires  fimples,  remplis  d’oeufs  grands 
8c  rouges ,  un  de  chaque  cote  :  il  eft  d 
©bferver  que  les  Ovaires  fe  rempliftent 
d’oeufs  premierement  a  la  partie  ante- 
rieure  pres  du  Diaphragme,  8c  ainli  de 
fuite  ;  le  Diaphragme  robufte  ;  le  Peri- 
toine  de  couleur  de  chair  ;  la  Veftie 
aerienne  longue  ,  etendue  par  route  la 
capacite  du  bas- ventre  le  long  de  Pepinc 
du  dos  ,  8c  qui  sen  fepare  facilement ; 
deux  reins  grands  8c  longs  ,  etendus  le 
loflg  de  l’epine  du  dos  *  36  vertebres  en 
tout  3  environ  3  3  cotes  de  chaque  cote. 
Sa  longueur  totale  eft  de  28  pouces  7 
lignes.  Son  lieu  natal  eft  la  Mer  Balti- 
que  8c  toutes  les  plus  grandes  Rivieres 
qui  vont  fe  decharger  dans  cette  Mer. 
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Le  Saumon  ,  die  Willoughby  ,  eft  un 
Poifton  long  ,  ecailleux ,  mais  couvert 
de  tres  petires  ecailles,  qui  a  la  tete  pe- 
rice  ,  le  mufeau  pointu,  la  queue  four- 
chue  ,  le  dos  bleuatre ,  le  refte  du  corps 
blanc  ,  tantoc  tachete  ,  Sc  tantot  fans 
taches.  La  machoire  inferieure  eft  re- 
courbee  en  haur  ,  mais  principalemenc 
dans  la  femelle ,  felon  Rondelet  Sc  Bdon, 
D’autres  bons  Auteurs  afturent  au  con- 
traire  que  cela  arrive  plurot  au  male  qu’a 
la  femelle.  Il  y  en  a  qui  difent  que  le 
bee  ne  fe  recourbe  en  crochet  que  dans 
les  Saumons  maigris  Sc  fatigues  pour 
avoir  mis  bas  *,  mais  ils  fe  trompent }  car 
ceci  eft  commun  aux  fains  Sc  aux  mala- 
des.  Mais  perfonne  jufqu’ici ,  que  je  f9a- 
che ,  ne  nous  a  appris  quel  eft  l’ufage  de 
ce  crochet ,  ce  qu’il  devient,  Sc  ft  le  bee 
recouvre  enfuite  fa  premiere  forme.  Ce 
Poifton  a  la  peau  un  peu  epaifte  ,  la  chair 
rouge  en  dedans  ,  entremelee  de  graifte 
par-tout,  des  nageoires  graftes  Sc  gluan- 
tes.  Il  nait  dans  les  Rivieres  ;  dela  il 
defeend  a  la  Mer  •,  puis  il  revient  a  fon 
lieu  natal  pour  y  jetter  fes  ceufs.  Gefner 
rapporte  d’apres  Hector  Boethius  qu’en 
Automne  les  Saumons  fe  joignant  ventre 
contre  ventre  jettent  leurs  ceufs  pour 
l’ordinaire  dans  des  ruifteaux  ou  dans 
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des  endroits  ou  l’eau  eft  bade  ,  &  qu’ils 
les  couvrent  de  fable  ;  auquel  temps  le 
male  eft  rellement  epuife  de  fes  laitan- 
ces  ,  Sc  la  feme  lie  de  fes  oeufs  ,  qu’ils 
en  deviennent*  maigres.  Au  refte  ,  ajou- 
te-r  il  ,  de  ces  oeufs  couverrs  de  fable  il 
nau  au  commencement  du  Prinremps  de 
petits  Poiftons  fi  monx ,  qu’ils  reftem- 
bler  t  a  de  la  gelee  :  alors  guides  par  im 
inftind  narurel  lis  vont  a  la  Mer,  Sc 
dans  l’efpace  de  20  jours  ou  d’un  peu 
plus,  on  ne  fcpiuroit  croire  jufqu  a  quelle 
grandeur  ils  croiffent.  Mais  cet  accroif- 
fement  fi  prompt  des  Saumons  nous 
paroit  reellemenr  incroyable  ,  ou  du 
moinspeu  vraifemblable. 

Suivant  des  relations  plus  exa<5tes  , 
les  Saumons  remontent  en  foule  au  pre¬ 
mier  Printemps  de  1  Ocean  dans  le  Rhin, 
de  forte  qu’au  mois  de  Mai  ils  abondent 
aurour  de  Bale  :  or  ils  fe  plaifent  a  re- 
monter  fur  rout  quand  les  Rivieres  font 
groffies  Sc  troubles.  Lorfqu’ils  metrent 
bas  ,  ils  changent  de  couleur  Sc  de  gout , 
meme  de  figure  Sc  de  nom  a  raifon  de 
leur  maigreur.  Cette  maigreur  com¬ 
mence  peu  de  temps  apres  le  Solftice  d’E- 
te  ,  Sc  va  en  augmentant  infenfiblement. 
Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  ils  re- 
montent  les  Rivieres  cant  qu’ils  peuvent 
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pour  y  jetter  leurs  ceufs ;  ce  qu’ils  com- 
mencent  d’abord  apres  le  Solftice ,  puis 
conrinuent  pendant  I’Automne  Sc  l’Hi- 
ver  ,  quelquefois  meme  jufqu’au  com¬ 
mencement  du  Princemps0.  Pour  cela  ils 
cherchent  tin  lieu  commode  ,  c’eft-a  dire, 
des  fables  fur  lefquels  la  Riviere  coule 
rapidement.  Ils  y  creufent  une  foffe  lon¬ 
gue  de  3  a  4  4>as,  Sc  large  d’environ  4 
pieds.  Alors  la  femelle  y  jette  des  ceufs 
gros  ccmme  des  pois  ,  que  le  male  arrofe 
de  fa  laitance  ;  Sc  pour  empecher  que  la 
Riviere  ne  les  entraine,ils  ont  l’induftrie 
de  les  enrourer  d’un  rempart  de  pierres, 
Les  ceufs  rellent  ainfi  jufqu’au  Prinremps 
ou  la  chaleur  les  anime  Sc  en  fait  naitre 
des  Saumoneaux.  C’eft  une  chofe  digne 
d’admiration  que  les  Saumoneaux  males 
fe  trouvent  quelquefois  pleins  de  laites 
Sc  qu’ils  frayent  avec  les  femelles  adul- 
tes  ,  tandis  que  dans  les  Saumoneaux  fe¬ 
melles  on  ne  trouve  jamais  d’ceufs  :  or 
ils  jertent  leurs  oeufs  plus  volontiers  dans 
les  petites  Rivieres  qui  tombent  dans  le 
fleuve,  que  dans  le  Rhin  meme  done 
l’eau  eft  alors  moins  douce  011  moins 
grade.  Quand  ils  ont  acheve  de  mettre 
bas ,  les  males  Sc  les  femelles  redefeen- 
dent  le  Rhin  ,  Sc  retournent  a  la  Mer 
pour  la  plupart.  Quelquefois  les  crues 
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des  Rivieres  diftipenc  ies  ceufs  depofes 
dans  les  foftes ,  &  il  en  perir  une  parrie 
on  par  rinondation  ,  011  parcequ’elle 
eft  devoree  par  les  Poiftbns.  Quelquefois 
aufti  il  peut  arriver  que  les  foftes  reftenc 
a  fee  ,  fans  pour  rant  que  les  oeufs  perif- 
fent  •,  car  des  que  les  eaux  y  reviennent 
ils  s’animenc  8c  eclofent  comme  s’ils  n’a- 
voient  jamais  manque  d’eau.  Les  Pecheurs 
<conje6hirent  par  l’abondance  ou  la  di- 
fette  des  eaux  s’il  faut  arrendre  pour  l’an- 
nee  fuivante  une  grande  ou  une  petite 
provifion  de  Saumons.  Les  Saumoneaux 
ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un  ou  deux 
ans  dans  le  Rhin  :  mais  d’ordinaire  avant 
1’annee  revolue  ils  defeendenr  des  autres 
Rivieres  dans  le  Rhin  ,  &  deli  dans  l’O- 
.cean  •,  ce  qu’ils  font  des  qu’ils  ont  4  a  5 
pouces  de  longueur ;  car  il  sen  trouve 
rres- rarement  qui  ayenc  8  a  9  pouces. 
Enftn  lorfqu’ils  onr  pris  Ieur  accroifte- 
ment  dans  l’Ocean  jufqu’a  devenir  de 
vrais  Saumons ,  ils  remontenc  le  Rhin  » 
comme  il  a  ete  dit  plus  hauc. 

Le  Saumon  eft  un  des  plus  grands  Poif- 
fons  de  Riviere  que  nous  connoiftions  , 
il  eft  gros  comme  la  cuifte,  8c  a  quel¬ 
quefois  3  coudees  de  long,. felon  Bdon. 
Rondekt  dir  qu’il  egale  le  Thon  pour  la 
.  grandeur.  On  en  prend  en  eftet  qui  pefenc 
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depuis  2.4  jufqu’a  36  iivrcs,  oa  metre 
un  pea  plus.  La  chair  da  Saumon  eft 
blanchatre  avanc  d’etre  cuite  j  mais  etant 
cuite  oa  falee  elle  devient  rouge  3  el  le  eft 
grade,  fur  -  tour  au  ventre  ,  Sc  par  cette 
raifon  fore  ralfafiante.  Gefner  rapportc 
far  la  foi  d’un  Autear  que  ce  PoifiTon 
fair  perperuellement  effort  conrre  le  cou- 
rant  des  Rivieres ,  Sc  que  s’il  troave  quel- 
que  obftacle  a  fa  rencontre  il  fiechit  foti 
corps  en  manierede  cercle  pour  faifir  fa 
queue  a  belles  dents  ;  apres  quoi  lachant 
prife  il  faute  par  delfus  avec  impetuofite 
C’eft  aufli  ce  que  nous  avons  oui  dire 
plus  d’une  fois  a  plufieurs  Pecheurs,  Nous 
accorderons  volontters  que  les  Saumons 
font  tres  -  agiles  a  fauter ,  Sc  Pexperience 
journaliere  le  confirme  :  mais  il  nous  pa- 
roir  peu  vraifemblable  qu’ils  fe  mordent 
la  queue  pour  mieux  fauter.  Nous  ne 
fommes  pas  plus  portes  a  croire  ce  que 
difent  quelques  Auteurs  de  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  les  Saumoneaux  croif- 
fent  dans  la  mer*,  car  nos  Pecheurs  dif- 
tinguent  les  Saumons  fuivant  Page,  Sc 
avancent  qu’ils  ne  parviennent  a  leur 
perfection  qu’au  bout  de  6  ans.  Il  y  en  a 
qui  difent  que  les  fangfues  incommodent 
beaucoup  les  Saumons  ,  Sc  qu’elles  les 
contraignent  a  fauter.  Comme  les  Au* 
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tears  ne  s’accordent  point  entr’eux  tou- 
chant  la  nourriture  dont  ufe  le  Saumon  , 
il  fa  at  confulter  la  -  deftus  l’experience  : 
or  nous  fcavons  de  bonne  part  qu’il  avale 
aftez  avidement  les  Vers  de  terre  ,  les 
Goujons,  on  autres  perits  poift'ons  qu’on 
lui  prefente  pour  amorce.  Ceux  done  qui 
afturent  qu’il  fe  nourrit  d’eau  pure  ,  par 
la  raifon  qu’on  ne  lui  trouve  dans  l’efto- 
mac  aucune  nourriture  folide,  fe  trom- 
pent ,  quoique  nous  ne  nions  pas  qu’au 
defaut  d’autre  aliment  il  ne  puifte  vivre 
d’eau  pure  comme  font  les  autres  Poif- 
fons.  Voila  ce  qu’en  dit  Willov ghby . 

Selon  M.  Linceus ,  le  Saumon  habite 
d&ns  les  plus  grandes  Rivieres  de  la  Suede 
qu’il  remonte  pour  y  depofer  fes  aeufs  , 
&  cela  plutot  dans  les  Provinces  meri- 
dionales  ,  plus  tard  dans  les  feprentrio- 
nales  ou  il  abonde ,  comme  a  Tome  8c 
a  la  pointe  du  Golphe  de  Bothonie  j  ra- 
rement  pafte  r-il  l’Hiver  en  Suede  ,  par 
exemple  dans  le  Lac  Siljan  en  Dalecar- 
lie ,  &  pour  lors  il  change  notablement 
de  figure.  Il  eft  a  obferver  que  ce  Poifton 
a  la  machoire  inferieure  retrecie  comme 
le  doigt  &  reflechie  en  haut ,  ou  elle  en- 
tre  dans  le  finus  de  la  machoire  fupe- 
neure.  On  a  cm  chez  nous ,  ajoute  eg 
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■grand  Naturalifte,  que  cette  marque  de- 
notoit  une  efpece  diftindfce  :  mais  ayant 
plufteurs  fois  fait  la  diftetftion  de  ces 
Poiffons  ,  j’ai  reconnu  que  tous  ceux  qui 
ont  la  machoire  crochue  font  les  males  s 
8c  les  autres  les  femelles. 

Si  cela  eft  ainft,  com  me  Ton  n’en  f^au- 
roit  douter  apres  une  affection  fi  pofttive 
8c  en  merae  temps  ft  decifive  ,  Bclon  s  eft 
trompe  quand  ll  nous  a  donne  le  portrait 
de  la  tete  d’un  Saumorr  fcmelle  comine 
unechofe  tres  rare.  Le  Saumon  femelle, 
dit  cet  Auteur  ,  que  les  Francis  a  caufe 
de  fes  ce  ifs  nomment  une  Poriurc  ,  oil 
a  caufe  de  fon  bee  fait  d  ecrange  fa$on 
un  Beccard ,  eft  different  du  male  en  ce 
"qu’on  lui  trouve  comme  un  crochet  a  la 
machoire  d’en  -  bas  qui  s’emboite  dans 
celle  d  en-haut  :  on  appe^oit  dans  le 
premier  plus  de  caches  8c  des  varieces  de 
coule urs  plus  vives  que  dans  le  male,  le 
fiirplus  etant  le  mcme. 

Nous  avons  dit  ci  *  deffiis  que  le  Sau- 
tnon  eft  en  meme  temps  Poiffon  de  Met 
8c  Poiffon  de  Riviere  •,  car  ordinaire- 
ment  ll  moute  au  premier  Prin temps  de 
la  Mer  dans  les  fleuves  ,  continuant  de 
meme  que  l’Alofe  jufqu  en  Juillet  & 
plus  card  a  faire  la  jole  des  Pecheurs  a 
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aes  Go  8c  80  lieues  loin  de  la  Mer.  On 
a  remarque  que  d’abord  il  s’engrailfoit 
beaucoup  dans  l’eau  douce ,  8c  que  fa 
chair  devenoit  alors  plus  fucculente  8c 
d’un  meilleur  gout  quelle  n’etoit  aupa- 
ravant  ;  mais  que  quand  il  reftoit  plus 
d’un  an  dans  les  Rivieres ,  fa  chair  de¬ 
venoit  pale,  feche  ,  maigre  ,  8c  d’une 
faveur  peu  agreable.  Ce  Poilfon  vit  plu- 
fieurs  annees,  8c  on  le  peut  tenir  long- 
tems  hors  de  l’eau  fans  qu’il  meure. 
Quant  au  petit  Saumon  appelle  en  Latin 
Salmero  ou  Salmerinus  ,  quoique  Jonflon 
en  falfe  une  efpece  differente  ,  8c  que 
Gefner  dife  avoir  confulte  un  Pecheur 
fort  habile  dans  fon  metier  8c  honnete 
homme  qui  l’avoit  allure  que  ce  Poilfon 
ne  deviendroit  jamais  aulli  grand  que  le 
Saumon  ordinaire ,  quand  raeme  on  le 
lailferoit  plulieurs  annees  dans  une  Ri¬ 
viere,  bien  des  gens  neanmo  ins  preren- 
dent  qu’il  ne  differe  du  precedent  que 
par  1  age  ,  8c  qu’il  devient  par  la  fuite 
auffi  grand  que  lui.  Cell  aulfi  le  fenti- 
tnent  de  M.  Linnccus .  Le  Saumon  ne  le 
trouve  point  dans  la  Mer  Mediterranee  , 
felon  Salvien.  Ce  Poidbn  eft  extreme- 
ment  rapide  ,  8c  quand  il  nage  contre  le 
f  l  de  l’eau  on  diroit  que  c’eft  un  trait 
qui  eft  decoche.  Il  fuit  les  Salines  ou 
Toms.  II,  O 
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Batteaux  de  Sel  qui  remontenc  nos  Ri¬ 
vieres  ,  jufqu’a  leur  fource.  Il  differe  en 
grandeur  Sc  en  bonce  fuivant  les  lieux  ou 
il  habite.  On  vante  les  Saumons  de  la 
Tamife  ,  du  Rhin  ,  de  la  Mofelle ,  de  la 
Loire  ,  de  la  Garonne ,  de  la  Dordogne  , 
&  de  l’Allier.  Ceux  qu’on  peche  en  Lap- 
ponie  paflent ,  felon  Ronddct ,  pour  les 
plus  excellents  Saumons  de  l’Europe. 
Aldrovandus  obferve  que  c’eft  une  pre¬ 
rogative  du  Saumon  d’etre  le  feul  chez 
les  Hollandois  ou  il  y  a  une  grande 
abondance  de  PoilTons  delicieux  ,  qui  fe 
vende  a  la  livre  ,  comme  etant  prefera¬ 
ble  a  tous  les  autres  &  digne  d’etre  fer- 
vi  fur  les  tables  des  Grands  feulement. 
B don  die  que  les  Poiftonni£res  de  Lon- 
dres  ont  coutume  de  trancher  le  Sau¬ 
mon  en  leng  •,  au  lieu  que  les  notres  le 
coupent  par  darnes  ou  tranches  rondes 
en  travers,  qui  font  commodes  pour 
1’appreter.  Il  ajoute  que  le  Saumon  frais 
eft  le  plus  commun  chez  nous  au  Prin- 
temps  Sc  en  Careme  mais  que  le  fale 
Left  en  toutesfaifons. 

Outre  les  Sangfues  dont  les  morfures 
fatiguent  &  epuifent  le  Saumon ,  fi  l’on 
en  croit  certains  Pecheurs ,  ce  Poiflon  eft 
encore  fujet ,  comme  bien  d’autres,  a 
nourrir  dans  fes  entrailles  des  Vers  plats. 
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Cell  ainli  que  nous  avons  trouve ,  il  y 
a  quelques  annees  ,  dans  le  ventre  d’un 
Saumon  qui  pefoit  plus  de  2  5  livres  un 
Tenia  dune  longueur  extreme  &  dune 
grande  blancheur,  lequel  etoit  encore 
plein  de  vie  quatre  jours  apres  la  mort 
du  PoilTon.  Le  Do&eur  Jean  -  Conrad 
Peyer  dans  les  Ephemerides  d Allemagne  , 
obferve  parcilletnent  en  parlant  des’en- 
trailles  du  Saumon ,  qu  il  a  trouve  un 
jour  autour  des  appendices  Pyloriques 
de  ce  PoilTon  un  ou  deux  Vers  plats  }  a 
quoi  les  PoilTons  font  fort  fujets. 

Quanta  cette  efpke  de  Saumon  dire 
en  Auvergne  Tacon  ,  elle  ell:  fi  fem_ 
blable  a  la  Truitte  de  Riviere,  qua  pei¬ 
ne  les  plus  habiles  connoilTeurs  pour- 
roient-ils  les  diftingiier  Pune  de  laurre  , 
s’ils  n’y  regardoient  de  bien  pres;  & 
Bdon  remarque  qu’ayant  vou.'u  la  de- 
crire  en  detail ,  il  n’y  a  trouve  d’autre 
difference  d’avec  la  Truitte  ordinaire 
finon  que  le  Tacon  ne  croit  jamais  Ci 
grand  qu’elle. 

PaTons  maintenant  a  la  manure  dont 
on  peche  les  Saumons  a  Chateaulin  pe¬ 
tite  viile  en  BalTe  Bretagne  ainli  nom¬ 
inee  d’un  ancien  Chateau  qui  apparte, 
non  a  Main  II.  du  nom  ,  Comte  ou 
Due  de  Bretagne. 
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Ce  qui  diftingue  le  plus  la  ville  de 
Chateaulin  ,  dit  M.  Dejlandcs  dans  ion 
Traill  fur  La  Peche  du  Saumon  ,  c’eft  une 
Peche  considerable  de  Saumtms  qui  s’y 
fait  tous  les  ans ,  &  qui  monte  quelq'ue- 
fois  jufqu’a  4000.  Le  detail  de  cette  Pe¬ 
che  eft  affez  curieux.  Les  Phyficiens  & 
les  Naturaliftes  qui  ont  fait  differ entes 
recherches  fur  les  Poiffons  ,  tant  fur 
ceux  de  la  Mer  ,  que  fur  ceux  des  Ri¬ 
vieres  ,  n’ont  point  touche  a  cet  article. 
Moi-meme,  je  I’aurois  toujours  ignore, 
fi  un  hazard  favorable  ne  m’avoit  con¬ 
duit  fur  les  lieux.  Il  y  a  dans  le  fond  des 
Provinces  mille  induftries  particulieres  , 
qui  faute  d’Obfervateurs  ne  font  point 
connues  ,  &  qui  cependant  meritent 
beaucoup  de  Petre.  . 

Avant  que  de  vemr  a  la  Peche  de 
Chateaulin  ,  on  me  permettra  quelques 
Remarques  preliminaires  ou  generates. 

Les  Sautnons  forment  un  genre  de 
Poiffons  affez  fmgulier.  Ils  naiffent  dans 
les  Rivieres,  dependent  enfuite  a  la 
Ivler  ,  &  retournent  chaque  annee  dans 
les  memes  Rivieres  jufqu’a  ce  qu’ils  meu- 
rent ,  ou  ,  ce  qui  leur  arrive  plus  ordi- 
nairement ,  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  pris. 
T’aiouterai  que  quand  ils  entrent  dans 
Une  Riviere  ils  la  remontent  conltam- 
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!ment  ,  quelquefois  a  plus  de  100  lieues 
de  Ton  embouchure  •,  de  forte  que  dans 
des  villes  tres- eloignees  de  la  Mer  on  a 
le  plaifir  de  prendre  un  Poiffon  qui  ne 
fe  prend  gueres  en  pleine  Mer.  Effedti- 
vement,  quoique  la  Riviere  de  Cha- 
teaulin  fe  decharge  dans  la  Rade  de 
Breft  }  je  ne  f^ache  point  que  dans  cette 
Rade  on  ait  jamais  pris  de  Saumons*,  ce 
qui  doit  paroitre  d’autant  plus  etonnant , 
que  la  Peche  y  eft  d’ailleurs  tres  -  abon- 
dante.  On  en  verra  bientbt  la  raifon  , 
qui  eft  tres  finguliere. 

Une  autre  particularite  qui  diftingue 
les  Saumons  ,  c’eft  qu’ils  ne  viennent  ja¬ 
mais  que  par  grofle  troupe  Sc  comme 
en  armee.  J’avoue  que  quelques  autres 
Poiftons  fe  trouvent  a  peu  -  pres  dans  le 
meme  cas  *,  tels  que  les  Harengs  ,  les 
Maquereaux ,  lesThons  Sc  les  Sardines  : 
mais  il  y  a  fur  cela  une  difference  a  faire , 
Sc  une  difference  effentielle.  Les  Harengs, 
quand  ils  fe  jettent  fur  les  cotes  de  Nor¬ 
mandie  j  y  font  attires  par  une  infinite 
de  petits  Vers  dont  la  Mer  eft  alors  cou- 
verte.  (3es  Vers  ont  ete  mieux  decrits  par 
Ronddct ,  que  par  tous  les  autres  Natu- 
raliftes.  Il  les  a.ppelle  Chenilles  de  Mer , 
Sc  ils  font  tres  -  communs  dans- les  mois 
de  Juin  ,  Juillet  Sc  Aout.  Les  Maque- 
Oiij 
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xeaux  fe  raffemblent  a  l’entree  du  Pr 
temps  ponr  paitre  en  compagnie  une 
efpece  d’Algue  marine  dont  ils  font  ex- 
trememenc  avides  ;  &  fuivant  que  les 
cotes  abondent  en  cette  efpece  d’Algue, 
les  Maquereaux  viennent  avec  plus  ou 
moins  d’atdeur  pour  la  ronger.  Les 
Thons,  quand  ils  fe  repandent  fur  les 
cotes  de  Provence  &  de  Languedoc  , 
femblent  s’y  refugier  pour  chercher  un 
afile  contre  les  infultes  d’un  ennemi  dont 
ils  nepeuvent  autrementfe  defendre  que 
par  la  fuite.  Cet  ennemi  eft  le  Poifton 
XEmpereur  qu’il  ne  faut  point  confon- 
dre  avec  le  PoifFon  Xiphias  ,  nomine  par 
les  Francois  qui  navigent  dans  le  Levant 
Epee ,  &par  les  Italiens  Pefcefpada.  Rien 
n  eft  plus  different  que  ces  deux  for¬ 
tes  de  Poiffons.  VEmpereur  a  un  tel 
afcendant  fur  les  Thons  ,  timides  de 
leur  naturel  ,  qua  fon  approche  ils  fe 
faux  -  filent,  pourainfi  dire,  les  tins  fur 
les  autres  ,  &  vent  sechouer  a  la  pre¬ 
miere  terre.  Les  Sardines  ne  feroient  que 
fe  montrer  fur  les  cotes  de  Baffe  -  Bre¬ 
tagne, fi  pour  les  y  retenir  on  ne  les  amor- 
$oit  avec  une  Compofition  preparee  en 
Norvcge  ,  dont  il  faut  alors  couvrir  la 
Mer.  Cette  Compofition  eft  faite  de 
parties  interieures  de  tous  les  gros  Poif- 
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fons  qui  fe  prennent  dans  les  Mers  du 
Nord  :  Compofition  qui  eft  devenue  un 
objet  de  commerce  arfez  important ,  8c 
done  la  Bafte  -  Bretagne  ne  peut  point  fe 
pafter  pour  la  Peche  des  Sardines,  ll  eft 
inconcevable  combien  elle  y  employe 
de  filets  ,  de  Batimens ,  de  Matelots  ,  &c 
en  meme- temps  combien  elle  en  re¬ 
tire  de  profit.  Les  Sardines  preftees  ou 
depouillees  de  leurs  parties  huileufes  , 
8c  les  Sardines  confites  au  vinaigre  , 
font  tres-  recherchees  dans  tous  les  pays 


xnarinmes. 

A  l’egard  des  Saumons  ,  ce  qui  les 
invite  a  s’attrouper  &  a  marcher ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  compagnie  ,  e’eft  le  plus 
vif  8c  peut-etre  le  plus  noble  de  tous  le* 
inftin&s  que  Lucrece  a  fi  bien  cara&erife 
par  de  beaux  Vers  adreftes  a  la  Deefie 
Venus.  En  effet  ,  quand  les  Saumons 
entrent  dans  une  Riviere  }  les  femelles 
vont  toujours  devant  >  8c  les  males  lui- 
vent  avec  differentes  viteftes.  Il  y  a  ap- 
parence  que  les  plus  galans  font  les  plus 
prefles.  Et  quand  le  temps  arrive  que  les 
femelles  jettent  leurs  osufs  ,  alors  les 
males  les  fecondent  a  I’envi  les  uns  des 
autres  :  rien  ne  les  arrete  ,  rien  ne  peut 
les  detourner.  Au  refte  ,  les  Saumons  ne 
frequentent  pas  toutes  les  Rivieres,  ll 
O  iv 
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7  en  a  deux  dans  la  Rade  de  Breft  pre£ 
que  egales ,  &  paralleles  :  mais  on  ne  pe- 
che  des  Saumons  que  dans  une  feule. 
Sans  doute  que  la  nourriture  qu’ils  y 
trouvent ,  leur  eft  plus  convenable  ,  & 
les  attire  davantage.  C’eft  toute  la  raifon 
qu’on  peut  rendre  de  ce  choix. 

Une  remarque  que  je  ne  dois  pas 
omettre  ici ,  c  eft  que  dans  les  lieux  ou 
fe  fait  la  Peche  des  Thons ,  des  Harengs, 
des  Sardines  ,  la  Mer  s’engraifie  pen¬ 
dant  tout  le  temps  que  dure  cette  Peche  , 
&  file  comme  de  l’huile.  Quelquefois 
meme  elle  etincelle,  fur  -  tout  quand  on 
la  frappe  avec  des  rames,  ou  plutot  avec 
leur  tranchant  ;  fans  contredit ,  parce- 
que  ces  rames  developpent  les  parries 
de  feu  contenues.  &  emprifoimees  dans 
la  matiere  huileufe  qui  furnage  l’eau  de 
la  Mer.  On  ne  voit  rien  de  femblable 
dans  les  Rivieres  ou  fe  fait  la  Peche  des 
Saumons  ,  quoiqu’il  s’y  en  prenne  des 
quantites  prodigieufes  ,  &  que  cette 
Peche  dure  plufieuts  mois  de  fuite.  L’eau 
n’y  eft  eft  jamais  troubles  ,  ni  epaiftie. 
Une  autre  Remarque  que  je  ne  dois  pas 
encore  omettre,  c’eft  que  les  Poiftons 
qui  repandent  beaucoup  d’huile,  &  d’or- 
dinaire  une  huile  fetide  ,  ne  font  pas 
galem  ent  bonsa  manger  routes  les  an- 
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Bees.  Il  y  en  a  de  certaines,  011  ils  con- 
tradent  une  qualite  dangereufe  ,  5c  oil 
Ion  defend  meme  d’en  apporrer  dans  les 
Marches ,  5c  d’y  en  vendre.  Ceux  qui 
font  peu  de  cas  de  cette  defenfe  ,  eprou- 
vent  des  demangeaifons  Sc  une  gale 
prefque  univerfelle.  On  n’a  rien  de  pa¬ 
red  a  craindre  des  Saumons,  de  qui  la 
chair  eft  compade3  5c  ne  fe  reduit  point 
en  huile. 

Outre  cet  avantage  ,  ils  ont  un  inf- 
tind  qui  a  quelque  chofe  de  pardculier  , 
5c  qu’un  Phylicien  ne  doit  poinr  avoir 
honte  d’admirer.  On  fqait  que  l’eau  d’une 
Riviere  ne  va  pas  egalement  vice  a  fa 
furtace  5c  dans  les  autres  parties.  Proche 
du  fond  ,  elle  eftbeaucoup  retardee  par 
la  rencontre  des  pierres ,  des  herbes  5c 
des  autres  inegalites  :  elle  va  plus  vice 
encore  a  fa  furface ,  ou  tous  les  corps 
heterogenes  5c  de  figure  irreguhere  font 
poufTees  vers  les  bords  ,  comme  etanr 
moins  propres  que  l’eau  a  un  mouve- 
ment  uniforme  5c  continu.  Cette  Ob- 
fervation  eft  due  a  feu  M.  Mariotie  ,  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences,  5c  elle 
fe  trouve  dans  fon  Traiti  du  Mouvement 
des  eaux  &  des  autres  corps  fiuides.  Je  l’ai 
encore  veritiee  dans  la  Riviere  de  Cha- 
teaulin ,  oil  Peau  fait  environ  deux  pieds 
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srois  quarts  en  une  feconde  :  8c  j’ai  vu 
avec  plaifir  que  les  Saumons  en  la  re¬ 
montant  fe  tiennent  tous  le  plus  pres 
qu’ils  peuvent  du  fond ,  au  lieu  qu’en 
la  defendant  ils  s  eleven t  tous  a  fa  fur- 
face.  La  raifon  de  cette  differente  allure 
fe  decouvre  aifemenc.  Le  courant  nuiroit 
a  la  marche  des  Saumons  ,  &  par  la  me- 
me  quand  ils  veulent  remonter  une  Ri¬ 
viere  ,  ils  cherchent  l’endroit  ou  ce  cou¬ 
rant  eft  plus  fort  pour  n’avoir  qua  s’ y 
laiffer  aller  ;  8c  c’eft  a  fa  furface.  Le  plus 
fiabiiePhyficienpourroit-ilrienimaginer5 
ni  executer  de  mieux  ’ 

L’Obfervation  particuliere  de  M.  Ma~ 
riotte  m’a  conduit  a  une  Obfervation 
generale  dont  j’ai  ete  fouvent  frappe  3 
&  avec  jufte  fujet.  Les  bords  de  toutes 
les  Rivieres  font  remplis  de  finuofites  3 
de  detours  ,  d’avances  ,  de  faillies  que 
la  nature  femble  avoir  menages  expres, 
afin  que  I’eau  venant  a  frapper  contre 
ces  bords  en  fut  infenfiblement  retar¬ 
ds  ,  8c  que  le  milieu  augmentat  de 
force  8c  de  rapidire.  De-la  nait  un  dou¬ 
ble  avantage  ,  dont  f^avent  fi  bien  profi¬ 
ler  ceux  qui  navigent  fur  les  Rivieres. 
Les  veulent  -  ils  remonter  }  ils  condui- 
fent  leurs  batteaux  le  long  des  bords ,  ou 
le  courant  eft  le  moms  rapide.  Les  veu- 
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lent-ils  defcendre  ?  ils  cherchent  le  mi¬ 
lieu  de  ces  memes  Rivieres  3  ou  l’eau  les 
entraine  avec  d’autant  plus  de  vitefTe  5 
qu’ils  f^avent  mieux  gouverner.  Ainfi  la 
Nature  prefente  aux  hommes,  non-feu- 
lement  tout  ce  qui  petit  fervir  a  leurs  be- 
foins  Ci  nombreux  ,  fi  diverfifies  ,  mais 
encore  tout  ce  qui  peut  diminuer  leurs 
peines&  leurs  travaux  dans  lecours  or¬ 
dinaire  de  la  vie.  Nous  profitons  ,  nous 
jouiftons  de  mille  avantages  que  meme 
nous  ne  connoiflons  pas  ,  ou  que  nous 
ne  connoilfons  que  confufement. 

Tout  cela  pofe,  je  viens  a  l’Etablifle- 
ment  qui  a  ete  fait  a  Chateaulin  pour  la 
Peche  des  Saumons.  Cet  Etabliftement 
confifte  dans  un  double  rang  de  pieux 
qui  traverfent  la  Riviere  d’un  cote  a 
lautre  ,  6c  qui  etant  enfonces  a  refus  de 
Mouton  forment  une  efpece  de  chauftee 
fur  laquelle  on  peut  palfer.  Ces  pieux 
font  mis  pres-a- pres  :  &  il  y  a  encore  de 
longues  traverfes  affujetties  par  des  bou- 
cles  de  fer  qui  les  retiennent  ,  tant  au- 
deffus  qu’au  deffous  de  l’eau.  A  gauche 
en  montant  la  Riviere ,  eft  un  colfre  fair 


en  forme  de  grillage ,  &  qui  a  1 5  pieds 
fur  chaque  face.  On  fa  tellement  mena¬ 
ge,  que  le  courant  de  la  Riviere  s’y  por- 
te  de  lui  -  meme  fans  aucun  effort,  Au 
Ovj 
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milieu  de  ce  coffre  &  prefqu’a  fleur 
d’eau  ,  fe  voit  un  troii  de  18  a  20  poli¬ 
ces  de  diametre  ,  environne  de  lames  de 
fer-blanc  un  peu  recourbees  ,  qui  one 
la  figure  de  triangles  ifoceles  ,  8c  qui 
s’ouvrent  &  fe  ferment  facilement.  Le 
Saumon  conduit  par  ie  courant  vers  le 
coffre  ,  y  entre  fans  peine ,  en  ecartant 
les  lames  de  fer  -  blanc  qui  fe  trouvent 
fur  fa  route  ,  &  dont  les  bafes  bordent 
le  trou.  Ces  lames  en  fe  raprochant  les 
unes  des  autres  ,  forment  un  cone  >  8c 
elles  s’ouvrent  jufqu’a  devenir  un  cylin- 
dre.  Au  fortir  du  coffre ,  le  Saumon  en¬ 
tre  dans  un  refervoir  ,  d’ou  les  Pecheursr 
le  retirent  par  le  moyen  d’un  filet  at-, 
tache  au  bout  d  une  Perche.  Leur  adreffe 
eft  en  cela  fi  grande  ,  qu’ils  ne  manquent 
point  de  retirer  aufti  -  tot  celui  qu’ils 
choififtent  de  l’ceil.  Jen  ai  moi-meme  ete 
fouvent  temoin. 

Les  Saumons  ne  viennent  pas  roujours 
avec  la  mcme  abondance.  Quand  ils  fe 
fuivent  de  loin  a  loin  ,  8c  comme  des 
efpeces  de  Voyageurs  ,  ils  fe  rendent 
tous  dans  le  coffre,  &  du  coffre  dans 
le  refervoir  ,  fans  monter  davantage. 
Mais  quand  ils  arrivent  par  groffe  trou¬ 
pe  ,  les  femelles  artirant  les  males  qui 
redoublent  d’ardeur  8c  de  force  pour 
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les  fuivre  ,  alors  lls  parent  a  travers  les 
pieux  qui  ferment  la  chaulfee  ,  &  V 
palfent  'avec  une  vitelfe  incroyable.  A 
peine  les  peut  on  fuivre  des  yeux.  Par 
ce  moyen  un  grand  nombre  de  Saumons 
echapperoit  aux  Pecheurs  ,  s’ils  n’avoient 
attention  de  s’embarquer  dans  de  pe- 
tits  batteaux  plats  ,  &  de  fe  couler  le 
long  de  la  chaulfee,  en  y  tendant  des 
filets  dont  les  mailles  font  extremement 
ferrees.  Tout  le  Poilfon  qui  s’y  prend  , 
eft  auffi-tot  porte  dans  le  refervoir  ,  011 
il  fe  degorge  &  acquiert  un  gout  plus 
delieieux.  Car  il  eft  a  propos  de  remar^ 
quer  qu’au  contraire  des  Animaux  ter- 
reftres  qu’il  faut  nourrir  avec  foin  pour 
les  trouver  &  les  manger  meilleurs ,  les 
Poilfons  ont  befoin  de  jeuner  quelques 
jours,  &  d’etre  retenus  en  eau  couranta 
pour  devenir  un  mets  plus  agreable  &C 
plus  flateur.  J’ai  dit  que  les  Saumons 
palfoient  a  travers  les  pieux  qui  forment 
la  chaulfee  de  Chateaulm  ,  quoique  ces 
pieux  fulfent  mis  extremement  pres-  a- 
pres  :  &  a  cette  occafion  j’ajouterai  que 
tons  les  Poilfons  ,  plus  encore  ceux  de 
la  Mer  que  ceux  des  Rivieres  ,  font  en- 
veloppes  d’un  enduit  gras  &  huileux  qui 
les  rend  d’une  fouplelfe  inlinie  ,  &  avec 
eela  tres-propres  a  palfer  par  les  lieux  le| 
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plus  etroits.  Cet  enduit  fe  renouvelle  a 
chaque  inftant ,  &  il  eft  fourni  par  une 
infinite  de  petits  Vaifleaux  excretoires 
qui  viennent  aboutir  aux  vuides  prefque 
infenfibles  que  les  ecailles  laiflent  en- 
tr’elles.  Il  y  a  apparence  que  ces  Vaif- 
feaux  charrient  un  fuc  qui  leur  eft  parti¬ 
cular ,  &  qui  fert  non-feulement  a  nour- 
rir  &  a  accroitre  les  ecailles ,  mais  en¬ 
core  a  les  teindre  de  diverfes  couleurs, 
quelques  -  unes  fi  brillantes  que  lart  le 
plus  exquis  auroit  de  la  peine  a  les  imi- 
ter.  On  parle  de  plufieurs  autres  ufa- 
ges  a  quoi  cet  enduit  gras  &  huileux 
paroic  deftine  ,  comme  a  defendre  le 
iang  des  PoifTons  du  froid  de  l’eau  qui 
devroit  naturellement  les  tranfir ,  &  a 
redoubler  leur  chaleur  naturelle  par  la 
reflexion  ,  ou  le  renvoi  des  exhalaifons 
cki  corps;  ce  qui  devient  tout-a-fait  ne- 
ceftaife  dans  l’Ocean  feptentrional ,  ou 
le  froid  n  epargneroit  aucun  Poiflon. 

Outre  le  Saumon  ordinaire  que  rou$ 
les  Naturaliftes  ont  aflez  bien  decric , 
il  y  en  a  un  autre  dont  ils  n’ont  point  par¬ 
le  ,  &  qui  peut  etre nomme  Saumon  Cou - 
reur.  Il  differe  du  premier  par  trois  en- 
droits  :  par  fon  corps  ,  qui  eft  plus  long 
&  plus  mince  ,  plus  favorablement  taille 
pour  fendre  les  eaux ;  par  fa  chair  ,  qui 
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eft  fi  glaireufe  ,  que  ceux  meme  qui  fe 
eontentent  de  mets  vils  8c  groftiers  ,  n’en 
peuvent  point  manger  *,  par  fa  queue  3 
qui  eft  tres-  large  8c  tres  -  flexible  >  8c 
dont  il  fe  fert  avec  un  art  infini.  Cette 
efpece  de  Saumon  vient  continuelle- 
ment  fur  l’eau  qu’il  frappe  du  plat  de 
fa  queue  ,  mais  avec  une  vitefte  ft  fou- 
daine  8c  fi  brufque  ,  que  1’eau  sarrete  en 
quelque  maniere  ,  8c  devient  a  fon  egard 
un  corps  folide ,  par  le  moyen  duquel 
il  s’eleve  1 1  a  1 5  pieds  au  -  defius  de  fa 
furface.  D’autres  Poilfons  ont  la  meme 
faculte  >  8c  meme  le  plus  enorme  de  tous 
qui  eft  la  Baleine.  On  la  voit  quelque- 
fois  bondir  ,  8c  s’elancer  hors  de  la  Mer 
de  1 5  a  10  pieds  de  haut :  elle  remonte 
enfuite  avec  un  bruit  epouvantable.  Il 
me  paroit  que  cette  mechanique  appro- 
che  aflez  du  vol  des  Oifeaux.  Je  dis 
qu’elle  en  approche  aftez  car  au  fond 
je  fens  bien  en  quoi  ces  deux  c.hofes  dif¬ 
ferent.  Quand  un  Oifeau  s’eleve,  8c  que 
pour  cela  il  etend  fes  ailes  qui  etoient 
pliees  8c  les  abaifte  ,  il  poufte  au  meme 
ioftant  fair  en  en-bas  *,  mais  il  le  poufte 
avec  une  vitefte  fi  grande ,  que  cet  air 
ne  pouvant  circuler  8c  remonter  en  haut 
aftez  promptement,  devient  une  efpece 
de  corps  folide  qui  lui  refifte  ,  8c  fur 
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quoi  fon  aile  abbailfee  s’appuye  ;  ce  qui 
forme  tout  le  jeu  ,  mais  le  jeu  furpre- 
nanr  &  admirable ,  du  vol  des  Oifeaux. 

II  m’eft  venu  fur  ce!a  une  penfee  que 
je  foumets  a  la  critique.  Lorfque  la  Mer 
fe  retire ,  on  voit  fur  tous  les  bords  une 
infinite  de  petits  Vers  de  couleur  rou- 
geatre  ,  qui  fe  degagent  peu-  a  -  peu  & 
fortent  du  fable ,  &  qui  5  felon  toutes  les 
apparences  ,  viennent  refpirer  un  air 
nouveau.  Rien  n’attire  plus  les  Poiffons 
que  ces  fortes  de  Vers  \  ils  en  paroilfent 
tous  extrememenr  friands  ;  &  l’on  re- 
marque  que  la  facilire  qu’ont  quelques- 
uns  d’entr’eux  de  s’elever  au  delfus  de 
la  furface  de  l’eau ,  leur  fert  encore  plus 
pour  fe  jetter  fur  les  rivages  que  la  Mer 
a  abandonnes  ,  &  pour  y  faifir  ces  me- 
mes  Vers.  Aucun  mets  ne  paroit  plus  a 
leur  gout.  Ici  pourroit  s’appliquer  fans 
peine  le  principe  re^u  de  quelques  Phi- 
lofophes  ,  que  la  nature  ne  fait  rien 
quelle  n’ait  une  raifon  fuffifanre  pour 
le  faire.  En  effet,a  quoi  ferviroient  tant 
de  milions  d’Infedtes  caches  dans  le  fa¬ 
ble  de  la  Mer  ,  &  qui  ne  fe  montrent 
que  lorfqu’elle  fe  retire  ,  s’il  n’y  avoir 
en  meme- temps  des  Poi lions  qui  eulfent 
une  forte  d’adrelle  pour  les  aller  cher- 
cher ,  &  du  gout  pour  s’en  nourrir. 
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Apres  routes  ces  reflexions  que  peut 
etre  on  ne  rrouvera  point  dcplacees  ,  je 
reviens  a  l’Hiftoire  de  la  Peche  de  Cha- 
teaulin ,  qu’il  eft  temps  de  finir.  Cette 
Peche  s’ouvre  vers  le  milieu  da  mois 
d’OdfcO'bre  ,  les  Saumons  commen^ant 
alors  a  gouterla  Riviere  ,  &  les  Pecheurs 
jugent  a  certaines  marques  qui  leur  font 
propres  ,  fi  la  recolte  en  fera  bonne  ou 
mauvaife.  Je  ne  parlerai  point  de  ces 
marques.  On  fent  bien  qu’elles  depen¬ 
dent  routes  d’un  vrai  caprice  ,  &  ne 
font  fondees  fur  aucun  principe ,  quei 
qu’il  foit.  C’eft  ainft  que  prefque  tous  les 
etats  de  la  vie  croyent  avoir  des  Ob- 
fervations  qui  leur  fervent  de  regies  j 
mais  qu’on  les  approfondifte  ces  preten- 
clues  Obfervations  ,  rien  ne  paroitra  plus 
frivole  ni  plus  chimerique  :  on  ne  les 
trouvera  liees  a  nen  de  raifonnable. 

Les  premiers  Saumons  ainfi  pafles, 
les  autres  accourent  en  plus  grand  nom- 
bre  ,  &  la  Peche  augmenre  infenfible- 
ment.  Vers  la  fin  de  Janvier  ,  elle  fe 
trouve  dans  fon  fort  ,  &  elle  fubfifte  a 
peu- pres  fur  le  meme  pied  pendant  les 
mois  de  Fevrier  ,  de  Mars  ,  &  d’Avril. 
On  prend  alors  des  quantites  prodi- 
gieules  de  Saumons.  En  Mai  ,  les  fe- 
^pelles  jectent  leuts  ceufs ,  qui  four  en 
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meme  -  temps  tecondes  par  la  femence 
des  males  attaches  a  leur  fuite.  Audi 
commence  -  t-on  a  voir  la  furface  de  la 
Riviere  fe  couvrir  de  petits  Saumons 
qui  ne  demandent  que  la  Mer ,  Sc  vont 
fe  rendre  a  leur  Patrie  commune.  Des 
ce  moment  la  Peche  diminue  ,  Sc  les 
Saumons  qui  fe  lailfent  prendre  portent 
avec  un  air  foibie  Sc  prefque  hebete ,  je 
ne  fqai  quel  gout  defagreable.  Enfin  ,  ils 
difparoiifent  au  mois  de  Juillet,  que  la 
recolte  des  Chanvres  fe  trouvant  finie , 
en  les  met  a  rouir  dans  Es  eaux  couran- 
tes  :  Sc  comme  routes  ces  eaux  comrriu- 
niquent  les  unes  aux  autres  ,  elles  s’in- 
fedent  en  peu  de  temps,  Sc  contradent 
une  qualite  malfaifante  ,  qui  -chade  les 
PoilTons  de  tous  les  ruilfeaux  ,  Sc  de 
toutes  les  Rivieres  qui  abbreuvent  la 
BafTe- Bretagne.  Peut-etre  croira-t-on. 
qu’il  faudroit  abolir  l’ufage  de  faire 
rouir  les  Chanvres  :  tout  au  contraire. 
Ces  Chanvres  font  tres-utiles  ,  trop  in- 
difpenfables  ,  premierement  au  Royau- 
me  pour  les  cordages  dont  la  Marine  a 
befoin  ;  en  fecond  lieu  a  la  Province 
pour  les  toiles  qui  s’y  fabriquent,  Sc 
fur -tout  pour  les  toiles  a  voiles.  La  s&- 
rete  de  la  plupart  des  vaideaux ,  Sc  me¬ 
me  des  Barques  qui  font  le  cabotage  > 
depend  de  leur  bonne  qualite. 
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Aufti-tot  que  les  Saumons  commen¬ 
ced  a  quitter  la  Riviere  ,  on  leve  les 
Eclufes  ou  Eventaux  qui  riennent  a  la  di¬ 
gue  ,  afin  que  le  Poiffon  qui  s’eft  porte 
au-deftus ,  puifte  redefcendre  avec  faci- 
lire.  Ces  Eventeaux  reflemblent  aftez  aux 
bafcules  des  Moulins-a- eau.  Une  fois 
ouverts  ,  toute  la  Riviere  fe  debouche  , 
&  elle  prend  une  couleur  tirant  fur  le 
jaune ,  qui  provient  de  la  teinture  des 
Chanvres  qu’on  y  a  fait  rouir. 

II  me  refte  encore  deux  eclairciffe- 
mens  a  donner ,  Sc  que  je  fouhaite  qu’on 
life  avec  plaifir.  Le  premier  regarde 
cette  couleur  rouge  qu’affe&ent  les  Sau- 
mons ,  etant  cuits  en  entier ,  &  qu’ils 
n’ont  prefque  plus  quand  on  les  coupe  par 
morceaux,  Sc  qu’on  les  fait  legerement 
griiler.  Pour  decouvrir  d’ou  pouvoit  ve- 
nir  cette  couleur ,  j’ai  ouvert  plufieurs 
Saumons  fur  le  lieu  meme  Sc  au  fortir 
del’eau,  &  j’ai  trouve  qu’ils  avoient  tous 
dansl’Eftomac  un  petit  corps  rouge  aftez 
femblable  a  une  grappe  de  Grofeille  qui 
cedoit  facilement  fous  les  doigts.  J’ai 
tache  enfuite  de  faifir  ce  petit  corps  ,  Sc 
l’ai  jette  dans  un  verre  d’eau  tiede  ,  qui 
a  pris  fur  le  champ  un  ceil  rouge.  Il  y  a 
apparence  que  quand  le  Saumon  eft  cuit 
en  entier  >  ce  petit  corps  fe  diftout  Sc 
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communique  par  une  efpece  de  tranf- 
fufion  infenfible  fa  couleur  a  toutes  les 
parties  du  Poifton  :  au  lieu  que  quand 
ces  parties  font  coupees  8c  feparees  les 
lines  des  autres ,  elles  ne  peuvent  rece- 
voir  la  meme  couleur ,  8c  ne  la  re^ivent 
point  eftedivement.  Lorfqu’un  Saumon 
eft  garde  fept  ou  huit  jours  ,  (  il  peut 
encore  etre  garde  plus  long  -  temps  fans 
fe  corrompre  )  cette  petite  grappe  fe 
transforme  en  une  efpece  de  boue  fine 
3c  legere  qui  a  les  memes  proprietes 
jointes  aux  memes  effets.  Le  fecond 
eclairciftement  ,  plus  neceftaire  encore 
que  le  premier,  roulera  fur  une  chofe 
que  j’ai  avancee  au  commencement  de 
ce  traite  •  f^avoir  ,  que  les  Saumons  re- 
viennent  tous  les  ans  dans  la  meme  Ri¬ 
viere  oil  ils  font  nes  ,  8c  cela  jufqu  a  ce 
qu’iis  meurent  ou  qu’ils  foient  pris. 
Comment  ,  me  dira-t-on,  a-t-on  pu 
fijavoir  cette  particularite  qui  a  echappe 
a  tous  les  Naturaliftes  anciens  8c  mo- 
dernes?  Il  eft  a  propos  d’en  inftraire  le 
Ledeur.  J’avois  charge  les  Pecheurs  de 
Chateaulin  de  retenir  une  douzaine  de 
Saumons  parmi  ceux  qui  defcendent  la 
Riviere ,  8c  apres  leur  avoir  attache  a 
chacun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la 
queue ,  de  les  remettre  dans  l’eau  j  ce 
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qu  ils  one  execute  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe  ,  &  en  trois  annees  differences. 
J’ai  enfuite  f$u  d’eux  -  memes  qu’ils 
avoient  repris  quelques  -  uns  de  ces  Sau- 
mons  ,  une  annee  cinq  ,  une  autre  annee 
trois  ,  une  autre  enfin  deux.  La  difpo- 
(ition  du  coffre  ,  &  plus  encore  du  re- 
fervoir  oil  le  coffre  aboutit  ,  rendoit 
cette  Obfervation  tres-aifee.  Je  me  ref- 
fouvenois  d’ailleurs  d’en  avoir  lu  quel¬ 
ques  -  unes  de  femblables.  Les  Princes 
d’Afie  qui  aiment  la  Peche  avec  autant 
de  paflion  ,  &  peut-  etre  de  fureur  ,  que 
les  Princes  d’Eutope  aiment  la  chaffe, 
font  mettre  avec  art  de  petites  chaines 
d’or  ou  d’argent  aux  Poiffons  extraor- 
dinaires  qu’ils  prennent  ,  pour  voir  fi 
ces  Poiffons  remis  dans  l’eau  viendront 
encore  fe  prendre  a  leurs  filets :  &  il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’une  pareille  curiofite 
leur  reuflit.  On  aflure  mcme  que  c’efl  par 
des  Poiffons  ainfi  marques  qu’on  a  re- 
connu  la  communication  de  la  Mer  Caf* 
pienne  avec  la  Mer  Noire  *,  ce  qui  n’em- 
peclieroit  point  encore  fa  communica¬ 
tion  avec  le  Golfe  de  Perfe  ,  dont  plu- 
fieurs  voyageurs  rapportent  des  preuves 
affez  vraifemblables  ,  fondees  fur  cer- 
taines  Plantes  aquatiques  qui  naiffent 
vers  le  Printemps  dans  la  Mer  Cafpienne, 
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&  qu’on  voit  a  demi  fietries  far  la  fin  de 
i’Automne  dans  le  Golfe  de  Perfe ,  ou 
apparemmentelles  ont  ete  entrainees  par 
des  conduits  fouterrains. 

M.  Anderfon  dans  fon  Hijloire  Natu- 
rclledc  1'IJlandc ,  confirme  en  pea  de 
mots  ce  que  dit  ici  M.  Dejlandes  ;  car 
felon  lui ,  on  trouve  en  Ifiande  des  Sau- 
mons  qui  nagent  contre  les  plus  fortes 
Cafcades  ,  Sc  qui  s’elancent  fouvent  juf- 
qu’a  des  hauteurs  prodigieufes.  Les 
Ifiandois  ont  l’adrefte  d’en  prendre  quan- 
tite  par  le  moyen  d’une  efpece  de  cofFre 
fait  de  treillage  ferre  qu’ils  dreftent  direc- 
tement  dans  Ja  route  du  Poifton  ,  &  qui 
fans  l’empecher  de  monter  dans  l’eau , 
l’arrete  lorfqu’il  veut  defcendre  £  la 
Mer  :  dans  le  temps  que  le  Saumon  eft 
le  plus  gtas ,  on  tend  dans  la  Riviere 
des  filets  ordinaires  qui  s  etendent  d’un 
rivage  a  l’autre ,  &  avec  lefquels  on  va 
des  deux  cotes  en  remontant  l’eau  ,  Sc 
en  pouftant  toujours  en  avant  les  Sau- 
mons ,  qui  fentant  qu’ils  ne  peuvent 
plus  reculer  ,  s’elancent  a  droite  &  a 
gauche  fur  les  rivages  ,  ou  ils  font  auf- 
fi-  tot  pris  par  les  Payfans  qui  les  y  at- 
tendent-,  Sc  c’eft  ainfi  qu’on  en  prend 
fouvent  jufqu’a  deux  cens  a  lafois. 

Le  Saumon  change  de  nom  fuivant 
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lage  chez  la  plupart  des  Nations.  Nous 
n’entrerons  point  dans  le  detail  de  ces 
differents  noms ,  &  nous  nous  contente- 
rons  de  remarquer  qu’Aufone  appelle 
ce  PoilTon  SaLmo  quand  ll  eft  vieux;  Sa- 
rio  ou  Fario  quand  ll  eft  d’un  moyen  age, 
&  Salar  quand  il  eft  jeune.  Pline  a  ufe 
du  mot  Latin  Salmo  •,  mais  on  ne  lui 
trouve  point  de  nom  en  Grec  ;  8c  ceci 
n’a  rien  d  etonnant ,  vu  qu’il  fe  trouve 
feulement  dans  l’Ocean  8c  dans  les  Ri¬ 
vieres  qui  vont  s’y  rendre ,  ou  les  An- 
ciens  Grecs  n’ont  jamais  penetre.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  pretendent  que  Salmo 
a  ete  ainft  nomme  a  fale  ,  Sel ,  parce- 
qu’on  fale  prefque  tous  les  Saumons 
qu’on  peche  pour  les  garder ;  ou  bien 
a  Saliendo  ,  fauter,  parccque  ce  Poifton 
faute  avec  beaucoup  de  force  &  d’agilire. 
D  autres  veulent  qu’il  vienne  plutot  de 
TAllemand  Salm.  Les  Iraliens  le  nom- 
ment  Salmone  ;  les  Efpagnols  8c  les 
Anglois  Salmon  ,  ainfi  que  les  Francois 
felon  Nicot  :  mais  aujourd’hui  nous  di- 
fons  uniquement  Saulmon  ou  Saumon  ; 
les  Flamands  Satlim  ,  8c  les  Suedois 
Lax  ou  Blanklax. 

Le  Saumon  contient  beaucoup  d’buile 
&  de  fel  volatil.  Ce  PoilTon  eft  d’un  fort 
bon  gout ,  8c  fe  fert  fur  les  meilleures 
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tables.  On  doit  le  choifir  bien  nourri , 
aftez  gras  ,  d’un  age  moyen  ,  d’un  chair 
tendre ,  friable  ,  rougeatre  ,  6c  qui  ait 
ete  pris  dans  une  eau  claire  6c  coutante. 
On  mange  le  Saumon  ,  on  frais  ,  ou  fale: 
le  frais  eft  d’un  gout  beaucoup  meilleur 
que  le  fale  3  mais  il  fe  corrompt  aifement 
On  le  fale  pout  le  garder  plus  long-temps, 
&  pour  le  tranfporter  en  differents  lieux. 
Le  meilleur  endroit  du  Saumon  eft  la 
hure;  on  eftime  enfuite  le  ventre  :  mais 
comme  cet  endroit  eft  fort  gras ,  il  n’eft 
pas  Ci  fain.  Ce  Poifton  abonde  en  fels 
volatils,  6c  en  principes  huileux  6c  bal- 
famiques  qui  le  rendent  nouriftant ,  cor- 
roboratif  6c  reftaurant  3  il  provoque  Pu¬ 
rine  ,  6c  il  eft  bon  pour  la  Poitrine  :  mais 
lorfqu’il  eft  fort  gras ,  ft  Pon  en  mange 
trop  ,  il  caufe  des  envies  de  vomir  6c 
des  indigeftions  i  6c  s’il  eft  vieux ,  fa 
chair  eft  leche  ,  dure ,  6c  pefante  fur 
l’eftomac. 

Quoique  le  Saumon  foit  regarde  par 
quelques-uns  comme  un  aliment  char- 
geant  6c  trop  ralPaftant ,  neanmoins  on 
peut  dire  avec  raifon  qu  il  convient  en 
tout  temps ,  a  toute  forte  d’age  6c  de 
temperament ,  pourvu  qu’on  en  ufe  avec 

moderation. 

Le  fiel  du  Saumon  applique  en  lini¬ 
ment; 
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nienc  fur  les  caches  de  la  Cornee  les-em- 
porte  &  les  diftipe  :  un  peu  de  cotton 
trempe  dans  ce  fiel  &  introduit  dans  l’o- 
reille  ,  remedie  au  tintemenr. 

La  Truite  ordinaire  ou  de  Riviere  , 
Trutta  ,  Offic.  Sehrod.  3  34.  Dal.  Pharm. 
408.  Bellon.  de  Aquat.  1  Si.  Merr.  Pin. 
188.  Trutta  fiuviatilis ,  Rondel,  de  Pfc * 
l69 •  Gefn.  de  Aquat.  iooj.  Salv.  de 
4quat.  96.  Aldrov.  de  Fife.  585.  Jonft. 
d&  Fife.  8j.  Trutta  fiuviatilis  vulgaris  , 
Charier.  Onom.  iSJ.  Truta  vel  Trutta 
vulgo  r  Forma  &  Forio ,  Schonev.  ichth. 
77-  Trutta  fiuviatilis  Gef fieri ,  Rondele- 
tu ,  Bellonu  &  aliorum ,  Willughb.  ichth 
I5>?;  Raij  Synops.  65.  Salmo  maxil¬ 
la inferior e  pauTo  longiore  ,  /»***/;*  ra- 
>'  Arced.  Gefn.  1 2.  Synon.  2 3 .  Spec, 
y  1.  Linn.  Faun.  Suec.  309.  Thedo,  filar 
r anus  feu  guttatus  ,  &  Forella  , 

Trocla  vel  Trotta  ;  Lupus  varius  ;  variolas 
variolas  vario  ,  five  Aurata  fiuviatilis  . 
Quorumd. 


*  ^on  Willoughby ,  la  Truitte  eft  pin- 
tot  longue  que  large,  femblable  an  SaU- 
mon.  Elle  a  latere  courte,  arrondie  ;  le 
muleau  monflej  Ie  corpsepais,  termine 
par  une  queue  large  3  louverture  de  la 
bouche  ample ,  &  les  machoires  garnies 
d unedimple  range©  de  dents  fur  leurs 
1  ome  II,  p 
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bords  ;  trois  rangees  oblongues  de  pe- 
tices  dents  au  Palais  >  lefquelles  vont 
aboutir  en  angle  pres  de  l’extremite  da 
bee  ;  la  lang-ue  armee  ordinairement  de 
dix  dents  recourbees  ,  &  quelquefois 
feulement  de  fix  3  les  yeux  un  peu grands*, 
la  prunelle  entouree  immediatement 
d’un  petit  cercle  rougeatre,  &c  le  refte 
de  l’lris  d’une  couleur  jaune-blanchatre  „ 
ou  plutot  argentee  ;  les  narines  dou^ 
bles*,  le  corps  couvert  de  petites  ecailles 
&  d’une  peau  qui  fe  ride  aifement  ,  & 
qui  fe  detache  de  la  chair  ,  comme  dit 
foit  bien  Rondelet ;  le  dos  brun  quand 
le  Poifton  eft  plus  grand,  feme  de  ta¬ 
ches  noires  Irequentes  :  quelquefois  aufli 
les  taches  rouges  font  entremelces  de 
taches  noires  ,  &  meme  les  couvercles 
des  Ouies ,  le  fommet  de  latete  &  l’lris 
des  yeux  font  tachetes  *,  les  cotes  pi&es 
de  taches  rouges  comme  du  Vermilion  , 
mais  jaunatres  au  -  deftous  des  lignes  la¬ 
terals  qui  s’etendent  depuis  les  Ouies 
jufqu’au  milieu  de  la  queue  3  deux  na- 
geoires  au  dos ,  dont  l’anterieure  fituee 
vers  le  milieu  de  fa  longueur  &  com- 
pofee  de  1 1  a  1 3  rayons  eft  marquetee 
de  frequentes  taches  noires  3  &  la  pofte- 
rieure  fituee  pres  de  la  queue ,  petite  , 
grade ,  depouryue  de  rayons  ,  a  fon 
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Bord  rouge  comme  du  Vermilion  ;  la 
queue  large  ,  un  peu  fourchue  ,  non 
tachetee  ,  dont  les  angles  &c  les  rayons 
exterieurs  font  pour  l’ordinaire  rougea- 
tres  *,  deux  paires  de  nageoires  a  la  par- 
tie  inferieure  du  corps,  comme  prefque 
tous  les  autres  PoilTons ,  I’une  pres  des 
Ouies ,  &  l’autre  au  milieu  du  ventre  ; 
chaque  nageoire  des  Ouies  compofee 
de  1 3  rayons,  6c  cedes  du  ventre  com¬ 
poses  chacune  de  9  rayons  ;  au  -  deflous 
de  ces  dernieres,  une  appendice  cartila- 
gineufe  de  chaque  cote  ,  qui  nailfant  a 
la  partie  exterieure  de  la  nageoire  fe  re- 
flechit  en  dedans ,  &  eft  dans  une  po¬ 
rtion  tranfverfale  par  rapport  aux  rayons 
des  nageoires, les  nageoires  de  Tune  &:  de 
l’autre  paire  ou  jaunatres  ou  rougeatres  , 
la  nageoire  voifine  de  l’Anus  fournie  de 
dix  nerfs ,  6c  fon  bord  anterieur  blan- 
chatre  •,  le  cceur  triangulaire  ;  la  ratte 
noiratre  3  le  foye  fimple  ou  fans  divi¬ 
sion  •,  la  veficule  du  nel  ample ,  l’efto- 
mac  long  ,  peu  grand  ,  dans  lequel  on 
a  trouve  apres  l’ouverture ,  des  Vers  Sc 
d’aurres  petits  Animaux  aquatiques  i 
fix  pieds  3  une  grande  quantite  d’Apo- 
phyfes  qui  vont  s’attacher  a  l’inreftin 
pres  du  Pylore  des  deux  cores  ,  6c  naif- 
fent  du  Pylore  d’un  feul  cote  dans  l’ef- 
Pij 
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pace  d’un  dojgt  ou  d’un  doigt  Sc  demi , 
d’ou  le  Chyle  fe  rend  facilement  dans 
Finteftin  ,  lequel  apres  la  reflexion  va  dn 
Pylore  droic  a  FAnus.  Dans  une  Truitte 
longue  de  1 9  doigts  Sc  demi ,  il  y  avoir 
8  doigts  Sc  demi  de  longueur  depuis  le 
bout  du  bee  jufqu’au  commencement  de 
la  nageoire  anterieure  du  dos  •,  1 5  juf- 
qu’a  la  nageoire  adipeufe  ou  grafle  j 
4  Sc  demi  jufqu’aux  nageoires  des  Ouies; 
10  jufqu’a  celles  du  ventre.  Sc  11  juf- 
qu’a  la  Jiageoire  voiflne  de  FAnus.  La 
queue  etoit  large  de  pres  de  1  doigts  a 
la  racine  de  la  nageoire  ou  elle  finir. 

Artedi  decrit  la  Truitte  en  peu  de 
mots.  Selon  lui ,  ce  Poiflbn  a  Co  verte- 
bres  en  tout ,  Sc  environ  50  cotes  de 
chaque  cote  \  trois  rangees  de  dents  au 
Palais ,  toutes  longitudinales  Sc  prefque 
paralleles ,  dont  celle  du  milieu  eft  la 
plus  grande,  mais  elle  ne  va  pas  tout-a- 
fait  en  droite  ligne  *,  une  feule  rangee  de 
dents  aux  machoires  des  deux  cotes  ;  la 
machoire  inferieure  un  peu  plus  longue 
que  la  fuperieure  *,  la  queue  non  four- 
chue  ,  mais  plutot  comme  taillee  en 
fegment  de  cercle  a  fon  extremitej  des 
raches  rouges  au-deflous  de  la  ligne  late- 
rale  du  corps ,  Sc  des  taches  noires  aux 
lames  qui  font  au-deflous  des  yeux. 
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La  Truirte  Sc  le  Saumon  fe  reftem- 
blent  beaucoup  pour  la  forme  exterieu- 
re  ,  Sc  meme  quant  a  l’interieur.  Ils  one 
Tun  &  l’autre  la  chair  rougeatre  ,  de  pe- 
cites  ecailles  ,  le  corps  marquete  ,  le  bee 
recourbe  ,  l’agilite  pour  fauter  Sc  re- 
monter  contre  le  fil  de  1’eau ,  la  bonte  Sc 
1’excellence  du  gout.  La  Truitte  fe  dis¬ 
tingue  du  Saumon  Sc  du  Tacon  par  la 
largeur  de  la  queue  ;  car  la  queue  eft 
grele  dans  ceux  -  ci ,  au  lieu  qu’elle  eft 
toujours  large  dans  la  Truitte  ;  dans  le 
Saumon ,  elle  eft  longue  Sc  fourchue , 
comme  dans  l’Alofe  mais  courte  Sc 
peu  divifee  dans  la  Truitte , 'fuivant  la 
remarque  de  Rondekt .  Les  Truittes 
naiftent  &  vivent  volontiers  dans  de  pe- 
tites  Rivieres  glaciales  ou  exrremement 
fr-oides ,  pierreufes ,  &  qui  coulent  ra- 
pidement  on  tombent  par  cafcades  en- 
tre  des  montagnes  efcarpees  :  il  s’en 
trouve  d’aftez  grandes  &  de  tres  -  belles 
dans  de  petitS  ruifteaux  qui  fe  preci- 
pitent  du  haut  des  Rochers  ;  car  elles 
remontent  avec  une  rapidite  etonnante 
qui  approche  du  vol  des  Oifeaux  contre 
le  courant  des  eaux  ,  Sc  fautent  quel- 
quefois  jufqu’a  3  ou  4  coudees  de  haur. 
Les  Truittes  ,  ajoute  Willoughby  ,  fe 
prennenr  aftez  fouvent  chez  nous  en 
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Angleterre,  meme  avec  les  mains,  lar£ 
qu’elles  fe  logent  fous  les  racines  des 
Aulnes  Sc  des  Saules  •,  car  le  Pecheur  en 
approchant  doucement ,  leur  gratre  le 
ventre ,  Sc  tandis  qu’elles  fe  plaifent  a 
etre  ainfi  chatouillees  il  les  failit  par  les 
Ouies.  Elies  fe  nourrident  de  certaines 
Mouches  de  Riviere,  de  Vers  Sc  d’au- 
tres  Infeffces  aquatiques ;  on  dit  meme 
qu’elles  s’attaquent  aux  petites  Perches 
Sc  a  d’autres  petits  Poiffons,  mais  prin- 
eipalement  aux  Loches ,  aux  Goujons 
Sc  aux  Vairons.  Elies  font  fi  avides  de 
Mouches  ,  qu’elles  fe  laiffent  amorcer 
par  des  Mouches  artificielles.  Suivant  le 
Manufcrit  de  Baltner ,  les  Truittes  jet- 
rent  leurs  oeufs  au  mois  de  Decetnbre 
dans  des  fofies  qu’elles  fe  creufent  dans 
!es  lits  de  torrens  pleins  de  gravier  ou 
pierreux,  centre  Pordinaire  des  autres 
Poidons  *,  elles  ne  font  pas  d  eftimees 
quand  elles  font  plemes  Sc  pretes  a 
mettre  bas  :  mais  c’eft  fur-tout  dans  les 
inois  de  Juillet  Sc  d’Aout  qu’elles  s’en- 
graident ,  Sc  qu  elles  font  plus  exquifes.* 
Il  y  a  ,  dit  M.  Ltmtry  le  fils  dans  fori 
Traite  des  Alimens ,  plufieurs  efpeces  de 
Truittes  qui  different  par  Le  lieu  oil  elles 
habitent  ,  par  leur  couleur  Sc  par  leur 
grandeur.  Les  unes  fe  trouvent  dans  les 
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Rivieres  profondes  Sc  rapides ,  les  autr  es 
dans  les  Lacs.  Les  unes  ont  une  coule  ur 
noiratre ,  Sc  les  autres  font  rougeatres  ,  on 
plutot  d’une  couleur  doree  v  ce  qui  fait 
qu’elles  font  appellees  en  Latin  Auratx „ 
Enfin  il  y  en  a  une  autre  efpece  plus  gran¬ 
de  queries  autres,  appellee  Truitte  Sau~ 
monnee, ,  parcequ’elle  a  beaucoup  de  rel- 
femblance  avec  le  Saumon  pat  la  figure 
de  fes  parties  externes  Sc  internes.  Elle 
n’eft  pas  tout-a-fait  fi  grande  que  le  Sau¬ 
mon  ,  Sc  elle  eft  plus  eftimee  pour  foil 
gout  exquis  que  ies  autres  elpeces  de 
Truittes.  Ces  dernieres  ont  aufti  beau- 
coup  de  rapport  avec  le  Saumon  en  plu~ 
fieurs  chofes  :  mais  elles  n’en  ont  pas 
tant  que  la  Truitte  faumonnee.  Ce  Poif- 
fon  nage  avec  beaucoup  d’agilite  Sc  de 
vitefte.Onpretendque  quand  il  entend  le 
Tonnerre  ,  il  en  eft  tellement  epouvante 
qu’il  demeure  comme  immobile.  Il 
mange  des  Vers ,  de  l’ecume  de  Riviere, 
des  Lima^ons  ,  Sc  d’autres  Irfe&es.  Il 
fe  nourrit  aufti  de  petits  Poiftons  ,  Sc  il 
les  pourfuit  avec  tant  de  force  Sc  d’avi- 
dite  du  fond  de  I’eau  j.ufqu’a  la  furface 
qu’ilfe  jette  quelquefois  dans  de  petits 
batteaux  qu’il  rencontre  a  fon  paftage. 

Si  Ton  en  croit  Gefner  ,  on  trouve 
dans  plufieurs  Rivieres  de  France  de 
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vieilles  Truittes  qui  egalenten  grandeur 
les  Truittes  de  Lac  qu’on  nomme  autre- 
ment  faumonnees  ,  3c  dans  l’Ete  la  chair 
en  eft  moins  rouge  :  mais  M.  Linnaus 
dit  que  la  Truitte  ordinaire  atteint  ra- 
rement  un  pied  de  longueur ,  au  lieu 
que  la  Truitte  faumonnee  eft  commu- 
nement  longue  de  deux  pieds;  3c  quanc 
a  la  couleur  de  la  chair ,  elle  palit  ou 
blanchit  plus  en  Hiver  qu’en  Ete.  Il  eft 
Taux  que  les  Truittes,  defcendent  des 
Rivieres  a  la  Mer  ,  3c  qu’elles  s’y  chan- 
gent  en  Saumons,  La  Truitte  eft  un 
Poiflon  d’eau  douce  qui  eft  convert  de 
petites  ecailles  marquetees  pour  l’ordi- 
mire  de  taches  rouges.  Les  Truittes  noi- 
tatres  font  rares ,  Sc  les  jaunes  le  font 
encore  plus,  Bdon  obferve  que  les 
Truittes  varien-t  en  couleurs  fuivant  les 
differentes  contrees  ,  3c  qu’on  en  prend 
quelquefois  dans  la  meme  Riviere  qui 
font  diverfement  colcrees,  comme  dans 
la  petite  Riviere  de  Rille  en  Normandie; 
ce  qui  pent  aufti  s’obferver  dans  plu- 
iieurs  autres  efpeces  de  Poiftons. 

On  ne  fait  pas  trop  ft  les  Anci-ens  ont 
connu  ce  Poiftbn,  La  Truitte  ou  Truite 
de  Riviere  s’appelle  en  Italien  Trotta  ;  en 
Allemand  Ford  ,  Fohren  ou  Forennen  ; 
cn  Anglois  Trout  j  en  Suedois  Fordl9 


bes  Poissons.  345 
Stenbit ,  Boeckro  8c  Rofisk.  Les  fenti- 
mens  font  partages  fur  l’origine  du  mot 
Trutta.  II  y  en  a  qui  pretendent  que  les 
Latins  Pont  nominee  Trutta  ou  Truta ,  a 
trudendo  ,  repoulfer ,  parce  quelle  nage 
prefque  toujours  contre  le  courant  de 
l’eau  ,  6c  qu  elle  repoulfe  les  vagues  avec 
une  force  incroyable.  Gefner  dit  que  le 
mot  Trutta  vientpeut-etre  de  l’Allemand 
Trutt *  qui  fignifie  agreable  8c  recherche : 
au  contraire,  Artcai  penfe  que  Trutta  a 
ete  forme  du  mot  Francois  Truitte  ;  8c 
nous  nous  fentons  affez  portes  a  penfer 
comme  lui.  Ses  autres  denominations  lui 
viennent  de  la  variete  de  fes  couleurs. 

La  Truitte  contient  beaucoup  d’huile  , 
de  fel  volatil  8c  de  phlegme.  On  doit  la 
choftir  grade ,  bien  nourrie ,  d’une  chair 
rougeatre  8c  ferme ,  &c  preferer  celle  qui 
a  ete  prife  dans  une  eau  claire  8c  couran- 
te  :  celle  qu’on  appelle  Truitte  faumonee. 
a  caufe  de  la  relfemblance  qu’elle  a  avec 
le  Saumon,  eft  la  plus  eftimee  de  toutes. 
La  Truitte  fournit  un  bon  fuc,  8c  fe  di~ 
gere  facilement  ;  mais  elle  doit  etre 
mangee  prefque  au  fortir  de  l’eau  ;  car  , 
comme  elle  a  la  chair  tendre ,  grafte  8c 
delicate ,  elle  fe  gate  8c  fe  corrompt  tres- 
promptement.  Ce  Poiflon  fe  fert  en  Ete 
fur  les  meilleures  tables.  On  a  remarque 
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qu’il  eft  plus  delicieux  en  cette  faifor? 
qu’en  toute  autre,  Sc  qu’en  Hiver  il 
,  perd  prefque  toute  fafaveur.  En  plufieurs 
pays  on  le  fale  comme  le  Hareng  pour 
le  pouvoir  tranfporter  :  mais  il  perd  beau- 
coup  de  fa  bonte  par  cette  preparation  , 
&  l’on  peut  dire  qu’il  n’eft  bien  fain 
qu’autant  qu’ii  eft  mange  frais  ;  mais 
alors  c’eft  le  meilleur  de  tous  les  Poiftons 
d’eau  douce.  Il  convient  non  -  feulement 
a  tous  les  temperamens  ,  mais  meme  aux 
Infirmes  Sc  aux  Convalefcens  ,  Sc  1’onr 
peut  affurer  qu’il  eft  peu  inferieur  en 
bonte  a  la  viande  meme. 

Les  machoires  Sc  les  dents  de  la  Truitte 
font  regardees  en  Medecine  comme  ab-' 
forbantes  Sc  diuretiques :  on  les  porphy- 
rife ,  Sc  Ton  en  donne  la  poudre  depuis 
un  gros  jufqu’4  deux  dans  l’eau  d’Alxe- 
Kenge  pour  poufter  les  fables  Sc  les 
graviers  ,  Sc  pour  prevenir  la  Colique 
Nephretique.  La  graifte  de  Truitte  eft 
adouciftante  ,  refolutive ,  propre  pour 
les  Hemorrhoi'des  Sc  les  autres  maladies 
de  l’Anus ,  pour  les  uleeres  du  fein  ,  Sc 
pour  les  fiftules  des  mamtnelons.  On 
s’en  fert  en  liniment  fur  ces  parties. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de 
Truitte  peu  differente  de  la  precedente* 
Elle  fe  nomine  en  Francois  Ombre  >  Sz 
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en  Latin  Thymallus  ,  a  Thy  ml  odore  , 
parce  quelle  a  une  odeur  de  Thym.  Sa 
chair  eft  delicieufe ,  facile  a  digerer ,  d’un 
bon  fuc ,  8c  fi  falutaire  ,  qu’en  quelques 
endroits  on  en  permet  l’ufage  aux  Ma- 
lades.  Elle  a  aliez  de  refTemblance  par 
fa  figure  avec  les  Truittes  ordinaires  ; 
elle  habite  comme  elles  dans  des  eaux 
pures  8c  nettes ;  elle  vit  des  memes  aii- 
mens  ,  8c  on  l’eftime  davantage  en 
quelques  pays  pour  fon  bon  gout ,  que 
les  autres  efpeces  de  Truittes.  Sa  graifte 
eft  bonne  pour  les  taches  de  la  petite 
Verole ,  pour  la  furdite  ,  pour  les  bruif- 
femens  d’oreilles,  pour  les  tayes  8c  le$ 
angles  des  yeux. 


Fin  du  Tome  II.  Tart.  I. 
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E)es  Amphibies  en  general. 

ES  Amphibies  font  ainfi  appel- 
les  de  ce  qu’ils  vivent  egale- 
ment  fur  la  terre  &c  dans  l’eau. 
Us  tiennent,  pour  ainfi  dire  , 
le  milieu  entre  les  PoiflTons  &  les  Ani- 
maux  terreftres  ,  &  ils  participent  de 
leur  differente  nature.  Cette  propriete 
Tome  II.  Partie  II.  A 
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iinguliere  des  Amphibies  a  fait  variet¬ 
ies  Naturaliftes  dans  l’arrangement  qu’ils 
ont  donne  a  la  Clalfe  de  ces  Animaux. 
Les  uns  n’ayant  egard  qua  cette  prero¬ 
gative  de  vivre  dans  l’un  8c  l’autre  ele¬ 
ment  ,  ont  renferme  dans  la  famille 
des  Amphibies  tous  les  Animaux  dans 
lefquvls  ils  ont  remarque  cette  propriete  *, 
8c  les  autres  ayant  plus  d’egard  aux  rap¬ 
ports  plus  ou  moins  grands  que  ceux  -  ci 
avoient  avec  les  Quadrupcdes,  ont  fe- 
pare  de  cette  Clalfe  tous  ceux  dans  lef- 
quels  ils  ont  remarque  une  exadle  con- 
formite  avec  ces  derniers ;  d’autant  plus 
que  ces  Amphibies ,  quoiqu’ils  vivent 
fous  l’eau  ,  n’y  peuvent  demeurer  qu  un 
certain  temps ,  8c  qu’ils  font  obliges  de 
revenir  fur  terre  ,  ou  au-delTus  de  i’eau  > 
pour  refpirer  in*  nouvel  air  ,  fan*  quoi 
ils  feroient  fuffoques ,  la  quantite  chair 
qui  fe  trouve  melee  avec  l’eau ,  n’etanc 
pas  fuffifante  pour  leur  conferver  la  vie. 
Ce  befoin  qui  les  rapproche  des  Ani¬ 
maux  terreftres  ,  outre  qu’ils  ont  le 
corps  plus  ou  moins  couvert  de  poil , 
comme  les  Betes  a  quatre  pieds  ,  a  fait 
penfer  qu’il  etoit  plus  naturel  de  ne 
rnettre  parmi  les  Amphibies  que  ceux 
de  cette  efpece,  qui  n’ont  que  des  rap¬ 
ports  eloignes  avec  les  Quadrupcdes  8c 
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<3e  renvoyer  a  la  Clalfe  de  ces  derniers 
ceux  qui  en  approchent  le  plus,  rant 
pour  la  forme  que  pour  le  cara&ere. 
C  eft  la  methode  que  nous  avons  fuivie  , 
&c  Ton  trouvera  ci-deftous  dans  la  Clafte 
des  Quadruples  ,  tous  les  Animaux 
Amphibies  qu’on  auroir  pu  placer  ici. 


Coluber. 

EN  t  r  e  les  differentes  efpeces  de 
i  Serpens  qui  rampent  fur  la  terre ,  on 
qui  nagent  dans  les  eaux  ,  on  diftin&ue 
principalement  la  Vipere  &  le  Serpent  a 
collier  :  aufli  nous  bornerons-nous  a  de- 
crire  ces  deux  derniers  Serpens,  non-feu- 
lement  parcequ’ils  font  des  plus  com¬ 
mons  ,  mais  fur-tout  parcequ’ils  font  plus 
ufices  que  les  autres  dans  nos  Boutiques. 

La  Vipere  •,  Vipera  5  Oftic.  Schrod. 
309.  Dal.  Pharm.  430.  Schwenckf.  Rept. 
Silef.  166.  Bellonn.  Obf.  Ed.  Clus.  123. 
Gefn.  deSerp.  124.  Aldrov.  Hift.  Serp.* 
108.  Jonft.  de  'Serp.  7.  Charier.  Exerc. 
31.  Merr.  Pin.  208.  Rai )  de  Serp.  28/. 
Vipera  noflras  ,  ind.  Med.  cxxiij.  vL 
per  a  Angtica  fufca  ,  dor fo  tinea  undulata. 
nigricante  confpicua  ,  Petiv.  Mu f.  17.  n. 
103.  Anguis  cinerea ,  macula  dorfi  fufca 
Aij 
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longuudinali  deni  at  a  ,  A6t.  Upf.  1736* 
p.  11.  n.  4.  Anguis  f cutis  abdominalibus 
144,  Squamis  caudce  59  ,  Amph.  Gyl- 
lenb.  Linn.  Faun.  Suec.  16 o.  Vipera  vul¬ 
garis  ,  Nonnull. 

Selon  M.  Char  as ,  les  Viperes  males 
8c  femelles  que  nous  avons  en  France  , 
ayant  pris  leur  croilTance  ,  font  par  le 
milieu  du  corps  ,  de  la  grolTeur  d’un 
bon  pouce )  mais  celui  des  femelles  eft 
plus  gros  ,  lorfque  leurs  Vipereaux  font 
pretsa  voir  le  jour.  Elies  ont  d’ordinaire 
deux  bons  pieds  de  long  :  il  s’en  trouve 
mime  qui  ont  quelque  chofe  de  plus. 
Leur  tete  ^ui  eft  platte  ,  a  comme  un 
rebord  autour  desextremites  de  fa  partie 
fuperieure  ,  8c  elle  differe  en  cela  des 
Couleuvres  qui  ont  tout  ce  tour  emoufte 
&  rabattu  ,  8c  la  tete  plus  pointue  8c  plus 
etroite  a  proportion  de  leur  corps.  La 
tete  de  la  Vipere  a  en  tout  un  pouce  de 
long ,  8c  vers  fon  fommet  elle  eft  de 
fept  a  liuit  lignes  de  large  puis  dimi- 
nuant  peu-a-peu,  fa  largeur  n’eft  plus 
que  de  quatre  ou  cinq  lignes  a  l’endroit 
desyeux  ,  8c  de  deux  lignes  feulement 
vers  le  bout  du  mufeau.  Elle  a  deux  lignes 
8c  demie  de  hauteur  ou  d’epaifteur.  Son 
col  confidere  dans  fon  commencement , 
eft  d’environ  de  la  groffeur  du  petit 
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doigt  *.  celui  des  males  eft  ordinairement 
tan:  foie  peu  plus  gros  que  celui  des 
femelles.  Il  s’en  trouve  neanmoins  quel- 
ques-  unes  qui  etant  pleines  paroiftent 
avoir  le  col  plus  gros  meme  que  n  eft 
celui  des  males  :  la  queue  de  ceux-ci 
eft  toujours  plus  longue  &  plus  grofte 
qUe  celle  des  femelles  ,  a  caufe  qu  elie 
contient  les  deux  membres  qui  fervent  a 
la  generation  ,  outre  les  deux  vcficules 
feminales.  Eile  a  environ  quatre  travers 
de  doigt  de  longueur  j  mais  celle  des 
femelles  n’en  a  gueres  que  trois.  Le  haut 
de  la  queue  des  males  eft  dans  fon  com¬ 
mencement  aflez  conforme  en  grofteur 
a  leur  col  ,  &  finit  en  pointe  de  meme 
que  la  queue  des  femelles  :  mais  elles  ne 
piquent  ni  l’une  ni  Lautre  ,  &  n’ont  au- 
cun  venin. 

La  Viper  e  a  la  peau  marquetee  :  mais 
le  fond  de  la  couleur  varie  :  car  il  eft 
tantbt  blanchatre  3  tantbt  rougeatre ,  tan- 
tot  gris  3  tantbt  jaune  ,  &  tantbt  tanne. 
Ce  fond  eft  toujours  feme  de  taches 
noires  qui  paroilTent  comme  des  carac- 
teres  arranges  par  des  efpaces  aftezegaux 
&  relatifs.  les  uns  aux  autres  ,  fur  -  tout 
au  -  deftus  &  aux  cotes  du  corps  :  il  y  en 
a  aufti  fur  la  tete ,  &  entr’autres  deux  en 
forme  de  cornes  qui  prennent  naiftaqce 
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entre  les  deux  yeux,  qui  s’ouvrent  Sc 
s  ctcndent  vers  les  deux  c&t es  du  fommet 
de  la  tete,  Sc  qui  quelquefois  ont  cha- 
cune  quatre  ou  cinq  lignes  de  long  ,  Sc 
une  acini  -  ligne  de  large.  Vis  -i-  vis  le 
milieu  de  ces  deux  comes  fe  prefente 
une  tache  de  la  grandeur  dune  petite 
Lentille  en  forme  de  fer  de  pique  ,  'qui 
etant  comme  la  premiere  de  routes  ces 
taches  femble  les  guidertout  du  long  de 
I  fpine  du  dos.  La  peau  eft  enticement 
couverte  d’ecailles  ,  dont  les  plus  fortes 
lont  celles  qui  font  au  -  dedcus  de  tout  le 
corps  :  leur  grandeur  Sc  leur  force  font 
neceflaires  ,  parcequ’elles  forrifient  la 
Vipere  dans i’endroitie  plus  foible;  d’ail- 
leurs  el  les  la  foutiennent ,  Sc  lui  fervent 
comme  de  pieds  pour  ramper  Sc  pour 
porter  ion  corps  &  \L  Ces  grandes 
ecailles  fonttoujours  decouleur  d’Acier 
d  un  bout  a  1  autre ,  8c  different  de  celles 
des  Couleuvres  qui  font  d’ordinaire 
marquetees  de  couleur  jaune.  Elies  s’ou¬ 
vrent  Sc  sacrochent  lorfqu’elle  veut  re¬ 
dder  ou  s’arreter.  L’extremite  de  ces 
grandes  ecaiiles  eft  comme  coufue  au-bas 
d  autres  petites  ecailles  qui  couvrent  tout 
le  corps.  Ces  petites  ecailles  font  mer- 
veilleufement  bien  arrangees  ,  Sc  cou- 
ch^es  les  unes  fur  les  autres,  a-peu-pres 
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comme  ces  rangs  de  petites  Ardoifes 
raillees  en  demi  -  rond  qu’on  voit  fur  les 
toits  en  quelques  endroits.  On  ne  re- 
marque  que  fix  ouvertures  a  la  peau  de 
la  Vipere  :  la  plus  grande  eft  celle  de  la 
gueule  *,  les  autres  font  celles  des  deux 
narines ,  &  celle  qui  eft  au-bas  du  ven¬ 
ire  ,  joignant  le  commencement  de  la 
queue  ,  laquelle  renferme  non-feulement 
le  trou  de  l’inteftin  deftine  pour  vuider 
les  excremens ,  mais  aufii  ceux  des  par¬ 
ties  de  la  generation  ,  tant  des  males  que 
des  femelles.  Cette  ouverture  eft  bou- 
ch£e  par  la  derniere  des  grandes  ecailles 
qui  eft  avancee  en  forme  de  demi-rond  , 
&  qui  s’ouvre  en  s’abbaiftant  au  temps  du 
coir,  de  meme  que  quand  les  Viperaux 
naiftent  ,  ou  que  les  Viperes  vuident 
leurs  excremens.  La  gueule  s’ouvre 
fe  ferme  au  gre  de  1’ Animal  •,  les  narines 
demeurent  toujours  ouvertes ,  &  les 
yeux  ont  des  paupieres  pour  les  couvrir 
au  befoin.  Il  n’y  a  point  d’ouverture  dans 
la  peau  pour  donner  paffage  a  l’Ouie  , 
la  Nature  y  employant  les  ouvertures 
des  narines.  Les  Viperes  quittent  pour 
1’ordinaire  deux  fois  l’annee  cette  peau 
ecailleufe  ,  fous  laquelle  elles  fe  trouvent 
revetues  d’une  qui  eft  route  formee  ,  &c 
qui  paroit  d  abord  bien  plus  belle  8c 
Aiv 
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dune  couleur  beaucoup  plus  blatant, 
que  ceile  qu  elles  ont  quittee.  II  s’en  for¬ 
ms  encore  uifenfibleuaens  une  nouvelle 
qm  ie  prepare  auffi  pour  fervir  i  fon 
mur ,  lorlque  ceile  qui  la  couvre  fe  fe- 
parera  ;  enforce  que  la  Vip^re  a  en 
tout  temps  une  double  peau  :  &  routes 
ces  peaux  ,  quoique  garnies  d  ecailles  , 
lom  neanmoins  tranfparentes  quand  on 
ies  regarded  travers  le  jour. 

Le  rrmfeau  de  la  Vip^re  eft  compoQ 
d  un  °s  ,en  Partle  cardlagineux  Sc  recon¬ 
vert  de  la  peau  ecailleufe.  Il  y  a  de  cha- 
que  cote  deux  conduits  qui  ferment  les 
narines ,  lefquelles  ont  chacune  une  pe¬ 
tite  ouverture  ronde  ,  &  leur  nerf  pro- 
pre  qui  leur  communique  1’odorat.  Les 
in  ernes  conduits  fervent  auffi  d  recevoir 
.  eux  Pedts  nerfs  qui  fortent  chacun  de 
a  partte  laterale  du  crane  pour  porter 
aux  narines  la  faculte  de  l’Oui'e.  Tour 
*e  ^rane  eft  d’une  fubftance  fort  com- 
pacfte  &  fort  dure.  Il  y  a  trois  futures 
principals  dans  fa  partie  fuperieure  oil 
on  remarque  la  forme  d’un  cceur  bien 
reprefente  Sc  ffiue  dans  fon  milieu,  & 
une  autre  grande  future  tout  -  autour  des 
parties  laterales  inferieures  du  crane. 
Toutesles  futures  du  crane  font  fi  bien 
umes  dans  leur  jonOiftn,  qu’ii  eft  fort 
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difficile  de  les  diftinguer ,  5c  encore  plus 
d’en  feparer  les  parties  fans  les  caller  , 
a  moins  qu’on  ne  falTe  bonillir  le  crane 
dans  quelque  liqueur.  La  fubftance  du 
cerveau  eft  divifee  en  cinq  corps  princi- 
paux ,  done  les  deux  premiers  ronds  5c 
longuets  font  fitues  entreles  deux  yeux; 
5c  e’eft  de  ces  corps  que  partent  les  nerfs 
de  Todorar.  Les  trois  autres  font  dans  la 
partie  moyenne  du  crane’,  deux  fitues  en 
la  partie  fuperieure  a  cote  l’un  de  l’au- 
tre  :  mais  le  troilieme  qui  eft  tant  foie 
peu  plus  petit ,  eft  fitue  fous  le  milieu 
des  deux  precedents ,  5c  peut  etre  nom- 
me  le  Cervelet.  La  moclle  fpinale  fem- 
ble  etre  un  meme  corps  avec  ce  dernier , 
quoiqu’elle  ait  fa  place  feparee  dans  la 
partie  pofterieure  du  crane  ;  elle  eft 
d’une  fubftance  un  peu  plus  blanche  5c 
plus  molle  que  les  corps  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  ,  6c  de  la  groflfeur  dun  pe¬ 
tit  grain  de  Froment :  elle  produit  un 
corps  de  meme  fubftance  qui  s’etend  en 
long  ,  5c  qui  pafTant  en  droite  ligne  a 
travers  toutes  les  vertebres  de  l’Epine  du 
dos  vient  aboutir  a  Fextremite  de  la 
queue-  Les  corps  du  Cerveau  font  cou- 
verts  d’une  tunique  affiez  epaiffe  5c  qui 
leur  eft  afiez  adheranre  ,  qu’on  peut 
nomraer  Dure-Mere  :  elle  eft  de  couieur 
A  v 
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lioire  ;  d'ou  ll  eft  arrive  que  quelques 
Auteurs  qui  n’avoient  pas  pris  la  peine  de 
regarder  fous  la  tunique,  ont  dit  que  le 
Cerveau  de  la  Vipere  etoit  de  couleur 
noire.  Au-delTous  de  cette  Dure  -  Mere  , 
chaque  corps  a  encore  une  petite  mem¬ 
brane  qui  1  enveloppe  feparement ,  qu’on 
peut  nommer  Pie- Mere. 

Les  yeux  de  la  Vipere  font  fort  vifs , 
&  leur  regard  eft  fort  fixe  Sc  fort  hardi  : 
ils  ont  leurs  nerfs  ,  leurs  mufcles ,  leurs 
vemes  ,  leurs  atteres  ,  leur  prunelle  s 
leur  cryftallin ,  leur  uvee,  leur  cornee, 
leurs  paupieres  Sc  leurs  autres  parties 
aftez  conformes  a  celles  des  yeux  des  au- 
ties  animaux.  La  machoire  fuperieure  eft: 
dm  fee  en  deux  fur  le  devan  t ,  Sc  fepa- 
ree  par  1  os  cartilagineux  du  mufeau ,  of* 
fes  deux  bouts  font  articules  de  chaque 
cote;  &  les  groftes  dents  fituees  de  cha¬ 
que  cote  hors  de  leur  rang,  leur  fervent 
de  defenfe.  La  machoire  inferieure  eft 
aufli  divifee  en  deux.  Les  deux  machoires 
font  attachees  par-devant  Tune  a  lautre 
aumoyen  dun  mufcle  qui  les  ouvre  ou 
reflerre  au  gre  de  l’Animal.  Les  opinions 
des  Anciens  ont  ete  fort  partagees  tou- 
chant  le  nombre  des  groftes  dents.de  la 
Vipere.  La  plupart  ont  voulu  que  la  plu- 
rahte  de  ~  ~  r 
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principales  marques  par  lefquelles  on 
devoir  diftinguer  la  femelle  d’avec  le 
male  :  mais  on  trouve  tantdc  plus  Sc  tan- 
tot  moins  de  dents  a  l’un  Sc  a  1  autre 
fexe.  Quoiqu’on  ait  quelquefois  rencon¬ 
tre  par  hazard  de  chaque  cote.deux  groftes 
dents  fixes  fituees  pres-a-pres  aufli  bien 
aux  males  qu’aux  femelles,  on  ne  ren¬ 
contre  ordinairement  dans  les  deux 
fexes  qu’une  grofte  dent  fixe  de  chaque 
cote  ,  environnee  jufques  vers  les  deux 
tiers  de  fa  hauteur  d’une  tunique  ou  ve- 
ficule  aftez  epaifte ,  remplie  d’un  fuc 
jaunatre  tranfparent  Sc  mediocrement  li- 
quide  ;  Sc  dans  cette  veficule,  au  mi¬ 
lieu  du  fuc  en  queftion  fous  la  grofie 
dent,  un  nombre  different  de  dents  mal 
plantees ,  les  unes  plus  longues  que  les 
autres  ,  toutes  crochues  ,  done  on 
compte  depuis  deux  jufqu’acinq  ,  fix  ou 
fept,  du  meme  cote.  Ces  groffes  dents 
font  feulement  en  la  partie  fuperieure  , 
fituees  lateralement  hors  des  machoires 
ou  elles  font  comme  des  boulevards ; 
elles  ont  environ  deux  lignes  de  long  ; 
elles  font  crochues,  blanches,  creufes, 
diaphanes  par-tout  jufques  pres  de  leur 
pointe  qui  eft  tres-fubtile  Sc  tres-per$ante. 
Elles  ont  plufieurs  petits  creux  vers  leur 
racine  ,  dans  lefquels  les  autres  dents 
A  vj 
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font  plantees.  Ces  dents  demeurent  d5or- 
dinaire  couchees  le  long  de  la  machoire  5 
leur  pointe  ne  paroit  qu’au  moment 
que  la  Vipere  vent  mordre  i  car  alors 
eiles  les  redreffe  Sc  les  avance  conjointe- 
ment  avec  la  machoire  fuperieure  riree 
par  l’os  qui  dun  bout  eft  articule  dans 
fon  milieu ,  Sc  de  l’autre  a  la  racine  de 
la  grofte  dent.  Le  fuc  jaune  contenu  dans 
la  veficule  a  hume&er  les  ligamens,  Sc 
a  les  rendre  propres  au  fleclnfTement  des 
dents,  mais  aufti  a  les  nourrir  Sc  a  faire 
croitre  celles  qui  y  font  comme  dans  une 
pepimere  ,  Sc  s’il  faut  ainfi  dire ,  eo  na¬ 
me  des  dents  d  attente ,  pour  fervir  en 
la  place  des  principals  ,  foir  qu’elles 
manquent  par  effort ,  foit  qu’elles  tom- 
bent  delies  memes,  Toutes  les  machoi- 
res  de  deffus  Sc  de  deffous  font  munies 
de  dents  crochues,  creufes,  diaphanes, 
&  fubtiles  ,  de  meme  que  les  groftes 
dents  canines  *,  mais  eiles  font  beaucoup 
plus  petites.  Leur  nombre  eft  affez  in¬ 
certain  ,  foir  que  la  Nature  en  forme  tan- 
tot  plus,tant6t  moins.foit  que  leur  fubti- 
hte  les  rende  caftantes.  Il  n’y  a  guetes  do 
difference  pour  le  nombre  de  celies  de 
defftis  a  celies  de  deftous.  On  compte 
ordinairement  huit  dents  a  chaque  ma¬ 
choire,  mais  on  y  en  txouve  quelque- 
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ibis  neuf ,  dix  ou  onze.  Les  plus  avan- 
cees  font  rant  foit  peu  plus  grandes  que 
les  plus  profondes.  Ilya  une  grande  dif¬ 
ference  des  dents  &  des  machoires  de 
la  Vipere  a  celles  de  la  Couleuvre  ;  car 
celle-ci  n’a  point  de  dents  canines  :  mais 
elle  furpafle  la  Vipere  pour  le^nombre 
des  machoires  &  des  dents ,  vu  qu  elle 
a  quatre  machoires  fuperieures  ,  &  deux 
inferieures  ,  avec  treize  dents  a  chaque 
machoire  fuperieure  externe  ,  autant  X 
chacune  des  inferieures  ,  &  vingta  cha¬ 
que  machoire  fuperieure  interne  -,  en- 
forte  qu’oti  pent  compter  jufqu’a  92. 
dents  en  une  feule  Couleuvre  :  &  routes 
ces  dents  font  crochues,  fubtiles  ,  creu- 
fes  ,  blanches  &  diaphanes  de  meme 
que  celles  des  Viperes.  / 

L’opinion  des  Anciens  ,  que  le  nege 
du  vemn  de  la  Vipere  etoit  au  fiel ,  & 
que  dela  il  montoit  aux  gencives  par  des 
vaifteaux  afttz  mal  imagines ,  ayant  ete 
demontree  faulfe  par  les  Obfervations 
curieufes  de  M.  Ri&>  Gentil-  homme 
Florentin ,  dont  le  merite  eft  connu  de 
rous  les  S^avans  ,  je  n’ai  point  du  tout 
apprehende ,  dit  toujours  M.  Charas  y 
de  gouter  plufieurs  fois  du  del  de  la 
Vipere  *,  de  meme  que  du  fuc  jatine 
contenu  dans  les  veficules  des  gencives  * 
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&  )  ai  trouve  en  fun  &  en  l’autre  la  ve- 
nte  de  tout  cequ’il  y  a  remarque,  f^avoir 
une  grande  amertume  &  une  grande 
acnmonie  au  fiel ,  &  un  gout  de  fa- 
hve  afTez  fade  &  alTez  approchant  du 
gout  de  l’huile  d’amandes  douces  ,  ou 
fuc  jaune  desgencives.  Enfin,  apr£s  bien 
des  recherches,  j’ai  decouvert  des  glan¬ 
ds  falivaires  propres  a  former  ce  fuc  , 
&  a  l’envoyer  aux  gencives.  Ces  glandes 
qui  fe  trouvent  dans  routes  les  tetes  de 
Viperes  tant  males  que  femelles  ,  font 
fituees  aux  deux  cores  du  crane  en  la 
parrie  pofterieure  de  chaque  orbite. 
Chaque  glande  a  fon  petit  vailTeau  lym- 
phatique  ,  lequel  va  fe  degorger  dans 
un  vailleau  plus  grand  qui  vient  fe  ren- 
dre  dans  la  veficule  de  la  gencive.  La  Vi- 
pere  n  eft  pas  la  feule  entre  les  Serpens 
qui  ait  des  glandes  falivaires  ;  car  j’en  ai 
auffi  trouve  dans  la  tete  des  Couleuvres. 

be  grand  nombre  des  os  qui  reftent 
au  corps  de  la  Vipere  apres  ceux  de  la 
tete,  ne  confifte  qu’en  vertebres  &  eti 
cotes.  Les  vertebres  commencent  a  la 
partie  pofterieure  du  crane,  a  laquelle  la 
premiere  eft  articulee  ;  les  autres  font 
arrangees  de  fuite  ,  fortement  articulees 
lune  a  l’autre,  continuent  jufqua  l’ex- 
tremite  de  la  queue.  Chaque  Vip^e  tant 
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male  que  femelle  a  cent  quarante -  cinq 
vertebres  depuis  la  fin  de  la  tete  jufqu  au. 
commencement  de  la  queue  ,  & 
cens  quatre  vingt  -  dix  cotes  ,  qui  eft  le 
nombre  double  des  vertebres  ,  a  cha- 
cune  defquelles  il  y  a  deux  cotes  articu- 
lces ,  une  de  chaque  cote.  Outre  cela  , 
il  y  a  vingt- cinq  vertebres  depuis  le  hauc 
de  la  queue  jufqu  a  Ton  extremite;  & 
ces  vertebres  n’ont  plus  de  cotes  j  mats 
dies  ont  en  leur  place  de  petites  apojjay- 
fes  qui  diminuent  en  grandeur  de  meme 
que  les  vertebres  en  tendant  vers  le 
bout  de  la  queue.  Les  vertebres  font 
creufes  dans  leur  milieu  ,  &  recoivent  le 
corps  de  la  moelle  qui  part  du  derriere 
de  la  tete  ,  qui  four  nit  autant  de  paires 
de  nerfs  qu’il  y  a  de  vertebres ,  &  qui 
continue  jufqu’a  V extremite  de  la  queue. 
Il  y  a  quatre  grands  mufcles  qui  prennent 
leur  origne  du  derriere  de  la  tete,  & 
qui  defcendent  deux  de  chaque  cote  des 
apophyfes  epineufes ,  l’un  joignant  1  E- 
pine  ,  &c  1’ autre  un  peu  au-delfous  du 
premier  qu’il  accompagne  jufqu  au  bout 
de  la  queue  *,  deux  autres  grands  mufcles 
de  pareille  longueur  qui  font  attaches  a 
la  partie  interieure  des  vertebres  ,  oC 
qui  les  accompagnent  d’un  bout  a  * au- 
tre  ?  de  meme  que  les  fuperieurs.  Nous 
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remarquons  aufli  de  chaque  cote  autant 
de  mufcles  intercoftaux  qu’il  y  a  de  ver- 
tebres ,  fervant  au  meme  ufage  que  ceux 
des  autres  Animaux ,  qui  feparent  les 
cotes  depuis  leur  racine  jufqu’a  leur 
pointe.  Tous  ces  mufcles  font  accom- 
pagncs  de  veines  &  d’arteres  ,  ainfi  que 
les  plus  grands. 

n  Quant  aux  parties  internes  de  la  Vi- 
pere  ,,  la  langue  qu’elle  lance  en  dehors 
&  qu’elle  retire  fouvent  &  fort  vite  ,  fe 
prefente  lajaremiere.  Elle  ell  fituee  entre 
les  deux  machoires  inferieures  ,  &  com- 
pofee  de  deux  corps  charnus  ,  longs  8c 
ronds  ,  qui  finilfent  en  pointes  fort  fub- 
tiles.  Ces  deux  corps  contigus  adherent 

I  un  a  1  autre  depuis  leur  racine  jufques 
vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  La 
moitie  interne  de  ces  corps  eft  de  couleur 
de  chair  *  mais  1’autre  moitie  ,  celle  qui 
eft  fouvent  pouftee  hors  de  la  gueule }  eft 
de  couleur  noiratre.  La  Langue  peut 
avoir  en  tout  un  pouce  &  demi  de  long. 

II  y^  a  des  Viperes  dont  la  langue  a 
tantot  trois  ,  &  tantot  quatre  pointes. 
Ces  pointes ,  quoique  fouvent  dardees , 
ne  piquent  point ,  &  ne  font  mal  a  per- 
fonne  *,  elles  pourroient  neanmoins  don- 
ner  de  la  terreur  a  ceux  qui  ne  le  fauroient 
pas.  Elles  fervent  principalement  aux 
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Viperes  pour  artraper  de  petits  Animaux 
qu’elies  veulent  devorer.  La  langue  eft 
enveloppee  d’une  efpece  de  gnaine  d’un 
bout  a  l’autre. 

La  Trachee- Artere  a  fon  commence¬ 
ment  a  l’entree  de  la  gueule  ou  elle  pre- 
fente  un  trou  ovale  ,  rele^e  en  haut  ,  8C 
qui  a  comme  un  petit  bee  en  fa  partie 
inferieure.  Elle  eft  d’abord  compofee  de 
plufieurs  anneaux  cartilagineux  joints  les 
unsaux  autres ,  qui  continuent  environ 
ki longueur  d’un  bon  pouce  ,  &  fe  jettenc 
dans  le  cote  droit  de  la  Vipere  ou  ils  ren- 
contrentle  Poumon.  La  Trachee  -  artere  a 
en  tout  huit  ou  neuf  pouces  de  long.  Le 
Poumon  eft  fait  en  forme  de  rets  j  ll  n’a 
aucun  lobe  *,  il  eft  d’une  couleur  rouge 
fort  claire  8c  fort  vive  ,  d’une  fubftance 
aftez  mince ,  aftez  tranfparente  ,  8c  un 
peu  ridee  }  il  y  a  fept  ou  huit  pouces  de 
long  ,  8c  un  petit  travers  de  doigt  de 
large  •,  il  eft  tout  parfeme  de  veines  8c 
d’arteres. 

Le  cceur  8c  le  foye  font  aufli  fttues  an 
cote  droit  de  la  Vipere,  8c  au-delfous 
du  Poumon.  Le  cceur  eft  de  la  grofteur 
d’une  feverolle ,  longuet ,  charnu  ,  en- 
vironne  de  fon  Pericarde  qui  eft  com- 
pofe  d’une  tunique  aftez  epaifte  ;  il  y  a 
deux  ventricules  ,  l’un  du  cote  droit  * 
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&  l’autre  da  cote  gauche.  Le  fang  qui 
vient  de  la  Veine-  cave  entre  dans  le 
ventricule  droit  ,  Sc  fe  jettant  dans  le 
gauche  il  en  fort  par  l’Artere-  Aorre  qui 
fe  divife  d’abord  en  deux  gros  rameaux 
dont  1  un  monte  vers  les  parties  fuperieu- 
res  ,  &  l’autre  paflant  au-deftous  de  1’CE- 
fophage  fe  divife  dans  la  fuite  en  plu- 
neurs  rameaux  qui  font  portes  a  routes 
les  parties  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Le 
foye  eft  un  corps  charnu  ,  de  couleur 
louge  brune  ,  fttue  un  peu  au  -  deftous 
du  coeur.  Sa  longueur  &  fa  grofteur  font 
aftez  inegales  ;  mais  les  plus  grands  foyes 
ont  jufqu’a  cinq  Sc  fix  ponces  de  long  , 
&  un  derni  -  pouce  de  large.  Le  foye  eft 
compofe  de  deux  grands  lobes  ,  dont  le 
droit  defcend  un  bon  pouce  plus  bas 
que  le  gauche. 

La  Vipere  eft  depourvue  de  Dia- 
phragme.  La  veficule  du  fiel  eft  fituee  un 
travers  de  doigt  au-deftous  du  foye  }  elle 
eft  prefque  de  la  forme  Sc  de  la  grofTeur 
d  une  petite  Feve  couchee  fur  fon  plat. 

d  une  couleur  fort  verte  *,  fon 
gout  eft  tres  -  amer  Sc  tres  -  acre ,  fa  con- 
fiftance  approche  de  celle  d’un  fyrop  pen 
cuit.  Ce  fuc  a  une  qualite  balfamique ,  Sc 
eft  exempt  de  route  forte  de  venin.  Le 
Pancreas  que  tousles  Auteurs  ontnomme 
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Ratte  ,  eft  fitue  tant  foit  pen  an -deftbus 
du  fiel  &  au  cote  droit  de  la  Vipere.  Il 
eft  de  la  grofteur  dun  bon  Pois ,  dune 
fubftance  charnue  en  apparence  }  niais  en 
efFet  glanduleufe. 

L’CEfophage  prend  Ton  commence¬ 
ment  au  fond  du  gofier  •  fa  fituation  eft 
au  cote  gauche  ,  8c  Con  chemin  eft  tout 
droit  au*  cote  du  Poumon  8c  du  Foye 
jufqu’a  fon  union  avec  Forifice  de  FEfto- 
mac.  ll  eft  compofe  d’une  feule  mem¬ 
brane  fort  molle  qui  s’etend  fort  aife- 
ment.  C’eft  lui  quire^it  le  premier  tous 
les  Animaux  que  la  Vipere  a  tues  avec 
fes  groftes  dents ,  8c  quelle  a  avales  tout 
entiers ,  etant  propre  a  cela  tant  par  fa 
large  capacite  >  que  par  fa  longueur  qui 
eft  d’un  bon  pied.  L’Eftomac  qui  le  fuit 
eft  beaucoup  plus  epais ,  &  compofe  de 
deux  fortes  tuniques  adherantes  1  une 
d  l’autre.  ll  y  a  uois  a  quatre  pouces  de 
long fon  orifice  eft  alfez  large  de  me- 
me  que  fon  milieu  j  mais  fon  fond  va 
en  rerreciftant ,  8c  ne  s’ouvre  que  pour 
rejetter  fes  excremens  dans^  les  inteftins. 
Ces  inteftins  ont  a  leurs  cotes  les  Tefti- 
cules ,  les  deux  corps  de  la  Matrice  ,  & 
les  Reins  avec  leurs  vaifteaux.  Les  Rems 
font  compofes  de  plufieurs  corps  glandu- 
ieux  3c  contigus  >  ils  font  de  couleur  rou« 


20  T  R0  1  SI  EM  E  C  LASS  E  , 
ge-pale  :  Ie  droit  eft  toujours  fitue  plus 
ftaut  que le gauche  en  Tun  Sc l’autre  fexe. 
Tous  les  inteftins  ,  les  Teftictiles  &c  les 
Reins  font  couverts  d’une  graifte  fort 
blanche  Sc  fort  mode ,  laquelle  etant  fon¬ 
due  demeure  en  forme  d’huite.- 

Le  male  a  deux  Tefticules  de  forme 
longue  Sc  arrondie  ,  de  couieur  blanche. 
Sc  de  fubftance  glanduleufe.  Leur  lon¬ 
gueur  eft  inegale  5  le  droit  a  plus  d’un 
ponce  de  long  ,  le  gauche  eft  plus  court, 
Sc  un  peu  moins  gros.  Le  male  a  aufli 
deux  parties  naturelles  toutes  pareilles  , 
f  tuees  fous  la  queue  1’une  pres  de  l’au- 
tre,  compofees  chacune  de  deux  corps 
longs  Sc  caverneux  qui  fe  joignent  vers 
leur  fommite  ,  remplie  en  dedans  de 
plufieurs  aiguillons  fort  blancs ,  durs  , 
pointus  Sc  piquants  qui  y  font  plantes. 
Sc  qui  ont  leur  pointe  diverfemenc 
tournee. 

La  femelle  a  deux  Tefticules  comme 
le  male  Sc  de  la  meme  forme,  mais  plus 
longs  8c  plus  gros  ,  fitues  aux  cotes  Sc 
vers  le  fond  des  deux  corps  de  la  Matrice, 
lefquels  ont  leur  Epididyme  Sc  leurs 
vaifteaux  fpermatiques  bien  plus  courts 
que  ceux  du  male.  La  Matrice  com¬ 
mence  par  un  corps  aftez  epais, ’compo¬ 
se  de  deux  fortes  tuniques  ,  litue  au- 
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deftus  de  l’inteftin  ,  ayant  an  meme  lieu 
fon  orifice  qui  eft  large,  &  qui  fe  dilate 
aifement  pour  recevoir  tout  a  la  fois  les 
deux  parties  naturelles  du  male  dans  le 
Coit.  Ce  corps  fe  divife  fort  pres  de  fon 
commencement  en  deux  petites  poches 
ouvertes  au  fond  ,  dont  la  tunique  inte- 
rieure  eft  dure  &  pleine  de  rugofites.  La 
Matrice  commence  par  deux  petites 
poches  a  fe  divifer  en  deux  corps  qui 
montent  chacun  de  leur  cote  le  long  des 
Reins  jufques  vers  le  fond  de  l’Eftomac. 
Ces  deux  corps  font  compofes  de  deux 
tuniques  molles ,  minces  ,  &  tranfpa- 
rentes  :  ils  fe  dilatent  fort  aifement  pour 
contenir  un  grand  nombre  de  Viperaux 
jufqu’a  leur  perfedtion.  La  Vipere  n’eft 
pas  la  feule  d’entre  les  Serpens  qui  ait 
fa  Matrice  divifee  en  deux  corps  fem- 
blables  ,  fitues  de  chaque  cote  le  long 
des  inteftins  qui  les  feparent  >  car  on  re- 
marque  la  meme  chofe  dans  la  Cou- 
leuvre.  Ainfi  les  oeufs  font  d’abord  for¬ 
mes  dans  les  deux  corps  de  la  Matrice  , 
etant  couverts  chacun  de  leur  petite  tu¬ 
nique  ;  enfortc  que  tous  ceux  du  meme 
corps  font  enveloppes  enfemble  par  une 
membrane  commune  qu’on  peut  appeller 
leur  ovaire ,  qu  ils  y  prennent  leur  ac- 
croiftement ,  que,  les  Viperaux  s’y  for- 
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menc  Sc  s’y  perfedtionnent ,  qu’ils  en 
fortent  les  uns  apres  les  aucres  par  la  me¬ 
ttle  voye  par  ou  la  femence  du  male  eft 
entree  ,  Sc  qu’ils  nailTent  vivants  de  me- 
me  que  plufieurs  autres  Animaux  ,  fans 
qu’il  y  ait  aucune  neceflite  que  la  more 
de  la  mere  intervienne.  On  a  feulemenc 
remarque  que  le  corps  droit  de  la  Ma- 
trice  ell  ordinairement  bien  plus  rem- 
pU  d’oeufs  Sc  de  Vipereaux  que  le  gau¬ 
che  ;  que  le  nombre  des  ceufs  eft  aftez 
inegal  ;  qu’il  n’y  en  a  quelquefois  vingt 
ou  vingt-cinq  ,  Sc  quelquefois  la  moitie 
moins  ;  que  les  Vipereaux  prennent  leur 
forme  Sc  leur  perfection  dans  I’oeuf  ou 
ils  font  diverfement  fitues  Sc  entortillesj 
qu  ils  ont  chacun  dans  leur  osuf  une  ef- 
pece  d’arriere-faix  qui  pend  a  leur  nom- 
bril ,  Sc  par  lequel  ils  tirent  leur  nour- 
riture  ;  qu’en  naiftant  ils  l’enrrainent 
avec  eux  ;  qu’ils  en  font  en  partie  enve¬ 
lopes  ;  qu’enfin  leur  mere  les  en  deli- 
vre ,  Sc  les  netoye  en  les  lechant  lorf- 
qu’ils  font  nes.  On  ne  f$ait  done  fur  quoi 
les  Anciens  qui  ont  ecrit  de  la  Vipere  fe 
font  fondes  quand  ils  ont  dit  que  dans 
le  temps  du  Coit  le  male  introduifoit  fa 
tete  dans  la  gueule  de  la  femelle  ,  Sc 
qu’il  y  verfoit  fa  femence  qui  tomboit 
de-  la  dans  la  Matrice  oij  elle  formoit  pre- 
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mierement  desoeufs,  &enfuite  des  Vi- 
pereaux j  que  la  femelle  fe  fentant  cha- 
touillee  par  cette  emifiion  de  femence 
coupoic  avec  les  dents  la  tete  de  fon 
male  ,  5c  que  les  Vipereaux  etant  prets  a 
naitre  per$oient  la  Matrice  Sc  les  flancs 
de  leur  mere  ,  pour  fe  faire  palfage  *,  de 
forte  qu’en  lui  donnant  la  mort  ils  van- 
geoient  en  quelque  forte  celle  de  leur 
pere. 

LaVipere  rampe  lentement ;  elle  ne 
bondit  ni  ne  faute  jamais.  Quand  on  lui 
fait  du  mal  &  qu’on  l’irrite  ,  elle  de- 
vient  furieufe  Sc  fait  des  morfures  tres- 
per^antes  :  mais  elle  n’attaque  jamais  ni 
les  homines  ni  les  betes  ,  fi  Ton  ne  lui 
en  donnefujet.  Elleattaque&  tuenean- 
rnoins  les  Animaux  qu’elle  veut  devorer 
pour  fa  nourriture  ,  comme  les  Cantha- 
rides  ,  les  Scorpions  ,  les  Grenouilles  s 
les  Souris,  les  Taupes  ,  les  Lezards  , 
5c  d’autres  femblables  qu’elle  avale  tout 
entiers  ,  apres  les  avoir  tues  avec  fes 
groftes  dents.  Elle  met  les  plus  petits 
dans  fon  Eftomac  ,  &  fourre  les  plus 
gros  en  partie  dans  fon  Eftomac,  5c  en 
partie  dans  fon  (Efophage.  Mais  a  peine 
fe  peut-il  faire  aucune  digeftion  parfaite 
dans  l’Eftomac  de  la  Vipere  ,  tant  par- 
ceque  la  chaleur  n’y  eft  pas  aftez  forte 3 
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a  caufe  de  la  grande  ouverture  quil  y 
a  a  I’embouchure  ou  aboutit  PCEfopha- 
ge ,  que  parcequ’elle  n’a  pas  aflez  d’Ku- 
rnidite  pour  aider  a  la  fermentation  & 
a  la  cuilion  des  alimens.  Cela  n’empeche 
pourtant  pas  que  le  fuc  &  la  plus  fub- 
tile  partie  des  alimens  ne  foient  portes  a 
toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  les 
nourrir  ■,  ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  l’ef- 
pace  de  plufieurs  jours ,  pendant  lefquels 
les  excremens  fontenvoyes  aux  inteftins, 
&  les  parties  les  plus  groftieres  rejetcees 
par  la  gueule.  Les  Viperes  peuvent  vi- 
vre  plufieurs  mois  fans  aucune  nourri- 
ture  ,  &  ne  mangent  plus  des  qu’on  les  a 
prifes  •,  car  alors  elles  ne  fe  nourrififent 
plus  que  de  fair  qu’elles  refpirent.  Leur 
lubftance  vifqueufe  Sc  compacfte  ne  fe 
diflipe  qu  avec  peine  :  leur  peau  ecail- 
leufe  qui  les  defend  des  injures  de  lair, 
fait  que  les  efprits  s’uniftent  fi  forte- 
ment  avec  le  corps  ,  qu’ils  ne  l’aban- 
donnent  que  tres  -  difficilement  •,  Sc  l’on 
voit  qu’ils  demeurent  encore  plufieurs 
heures  dans  la  tete  Sc  dans  toutes  les 
parties  du  tronc  apres  qu’il  a  ete  ecorche, 
vuide  de  toutes  fes  entrailles ,  Sc  coupe 
en  plufieurs  mor$eaux.  Cell  ce  qui  fait 
que  le  mouvement  y  continue  fort  long- 
temps  }  que  la  tete  eft  en  etat  de  mor- 
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dre  ,  Sc  que  fa  morfure  eft  aufti  dan- 
gereufe  que  quand  la  Vipere  etoit  tout 
entiere  ,  Sc  que  le  coeur  meme  arrache 
du  corps  conferve  Ton  battement  pen¬ 
dant  quelques  heures.  La  Vipere  ne  rend 
pas  beaucoup  d’excremens  ,  8c  meme  ils 
ne  font  pas  puants  •,  au  lieu  que  ceux  de 
la  Couleuvre  le  font  beaucoup  ,  8c  one 
une  puante  odeur  d’urine  gardee  8c  cor- 
rompue.  Les  Viperes  ne  font  point  de 
trou  dans  la  terre  pour  s’y  cacher  comme 
font  les  autres  Serpens  ,  mais  elles  fe 
cachent  d’ordinaire  fous  des  pierres  oil 
fous  de  vieilles  mafures  ou  elles  fe  trou- 
vent  aftez  fouvent  entaftees  8c  entortillees 
en  grand  nombre.  Quand  il  fait  beau  , 
elles  fe  cachent  aufti  fous  des  buiftons  8c 
fous  des  herbes  touffues.  Elles  s’ac- 
couplent  ordinairement  deux  fois  Pan- 
nee  *,  elles  commencent  au  mois  de  Mars  , 
8c  portent  quatre  ou  cinq  mois  leurs 
Vipereaux.  Tous  les  ans  elles  quittent 
leur  peau  au  Printemps  ,  8c  meme  quel- 
quefois  en  Automne. 

Nous  avons  ,  continue  M.  Charas  , 
trouve  fort  veritable  ce  que  M.  Redi  a 
dit  des  efFets  de  l’eftence  de  Tabac  fur 
la  Vipere  }  fgavoir  ,  que  pergant  fa 
peau  avec  une  aiguille  enfilee  dun  fil 
trerape  dans  cette  eftence  8c  laiflant  c© 
Tome,  //.  Par  tie  //.  B 
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fil  dans  la  peau  ,  la  Vipere  meurt,  erl 
moins  d’un  quart-d’heure  ,  &  qu’elle  de- 
vient  dure  comme  bronze  :  mais  bien-tot 
apres  elle  devient  fouple  &c  pliante , 
comme  s’il  y  avoir  deux  jours  qu’elle  fuc 
morte.  Nous  avons  aufli  eprouve  qu’un 
brin  deTabac  en  corde  mis&  term  dans 
la  gueule  de  la  Vipere ,  &  que  la  fumes 
du  meme  Tabac  pouflee  dans  fa  gueule 
produifent  un  pared  effet,  mais  un  peu 
plus  lentement ;  que  l’un  &c  l’autre  cau- 
fent  d^s  convulfions  &  des  retradfions 
extraordinaires  a  la  Vipere  fuivies  de 
la  mort ,  que  quand  routes  les  autres 
parties  du  corps  font  privees  de  mouve- 
ment ,  le  cceur  bat  encore  environ  demi- 
heure  apres  :  enfin ,  que  le  meme  T abac , 
ou  fon  edence ,  fait  mourir  les  Couleu- 
vres  de  meme  que  les  Viperes.  La  Vipere 
plongee  dans  de  l’Efprit-de-  Vin  peuty 
redder  une  bonne  heure  avant  que  d’y 
etre  etouffee.  La  falive  del’homme,  me¬ 
me  a  jeun  ,  ne  lui  fait  point  de  Inal.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ont  ecrit  que  la  Vipere 
avoit  une  tres-  grande  antipathie  contre 
le  Frene  ,  &  que  fi  l’on  mettoit  une  Vi¬ 
pere  vivante  dans  un  rond  dont  une  inoi- 
tie  fut  de  feuilles  de  Fpene  &  l’autre 
moitie  de  charbons  aliumes  ,  la  Vipere 
^imeroic  mieux  s’expofer  a  etre  brulee  » 
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que  d’approcher  des  feuilles  de  Frene  : 
rnais  nous  avons  reconnu  le  contraire  *, 
.car  ayant  fair  un  rond  entier  de  feuilles 
de  Frene  qui  avoir  environ  trois  pieds  de 
diametre  ,  nous  pofames  au  milieu  une 
Vipere  qui  d'abord  s’alla  cacher  fous  ces 
feuilles. 

Quant  au  difterend  qui  eft  entre  M. 
Redi  &c  moi  ,  il  roule  principalemene 
furcequ’il  pretend  que  le  fucjaurie  con- 
tenu  dans  les  veficules  des  gencives  de 
la  Vipere  eft  le  feul  &  veritable  liege  de 
fori  venin  ;  que  ce  fuc  n’eft  pas  venimeux 
erant  pris  par  la  bouche,  mais  qu’il  l’cft 
dans  les  morfures  que  la  Vipere  fait  pen¬ 
dant  quelle  eft  en  vie  ,  &  meme  dans 
celles  qu’on  pent  lui  faire  faire  plulieurs 
jours  apres  quelle  eft  morte  ,  pourvu 
que  le  fuc  jaune  y  intervienne  ;  que  le 
meme  fuc  tire  d’une  Vipere  vivante , 
aufti-bien  que  celui  d’une  Vipere  morte , 
eft  toujours  venimeux  s’ll  eft  introduic 
dans  des  playes ,  &  mele  avec  le  fnng 
de  1’ Animal  blefle  ,  foit  qu’on  s’en  ferve 
etant  liquide  ,  ou  apres  l’avoir  defteche 
Sc  mis  en  poudre  •,  enfin  ,  qu’il  tue  ge- 
neralement  toutes  fortes  d’Animaux , 
dans  les  playes  defquels  on  t’aura  intro- 
duit.  Et  moi  ,  ne  pouvant  avouer  de 
-terns  ces  articles  que  celui  qui  concerae 
Bij 
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l’innocence  du  fuc  jaune  pris  par  la  bou- 
che  ,  &  m’oppofant  a  tous  les  autres , 
je  disque  le  venin  de  la  Vipere  n’eft  que 
dans  les  efprits  irrites-,  que  le  fuc  jaune 
cant  de  la  Vipere  vivante  &  meme  tres- 
crritee ,  que  de  celle  qui  eft  morte  ou 
nouvellement,  ou depuis  plufieurs  jours, 
xTa  aucun  venin  en  foi ,  ni  dans  la  mor- 
fure  ,  ni  pris  interieurement ,  ni  intro- 
duit  dans  les  playes ,  ni  mele  avec  le  fang, 
ni  enfin  de  quelque  maniere  qu’on 
puifte  1’employer '  qu’il  ne  rue  &  n’in- 
fede  aucune  forte  d’Animaux  ,  &  qu’il 
n’eft  qu’une  pure  &  tres  -  innocente  fa- 
live.  Ainfi  le  venin  de  la  Vipere  n’eft  ni 
grolfier  ni  materiel  ,  mais  invifible  & 
lout  fpiritueux. 

Jufqu’ici  nous  avons  fuivi  unique- 
naent  M.  Charas  dans  la  defcription  ana- 
tomique  qu’il  nous  a  donnee  de  la  Vi¬ 
pere  ,  &  nous  avons  trouve  cette  def¬ 
cription  cgalement  exade  &  curieufe. 
Notre  deftein  n’eft  pas  d’agiter  de  nou¬ 
veau  la  fameufe  queftion  ft  debattue  en- 
tre  lui  &c  Redi  touchant  le  fiege  du  ve- 
nin  de  la  Vipere  •,  nous  craindrions  en 
le  faifant  de  fatiguer  le  lcdeur  par  des 
repetitions  ennuyeufes  ,  d’autant  plus 
ciu’i.i  eft  depuis  long-temps  en  pofteflion 
pieces  du  pro ees ,  &  par  w  la  en  etac 


DES  A  M  P  H  1  B  I  ES.  19 
de  juger.  Voyons  maintenant  ce  queM. 

/ ames  die  de  la  Vipere  d’apres  le  Tr abi¬ 
des  Venins  de  M.  Mead, .  Void  comme  il 
s’exprime. 

La  Vipere  a  deux  fortes  de  dents ;  f$a- 
voir  ,  de  groftes  dents  dans  lefquelles  le 
venin  refide  ,  8c  de  petites.  Les  pre¬ 
mieres  font  attachees  a  Eos  de  la  ma- 
choire  fuperieure  ;  elles  font  crochues 
Sc  courbees,  comme  les  dents  canines  de 
la  plupart  des  Animaux  carnaftiers.  Elles 
font  vifiblement  creufes  jufques  pres  de 
leur  pointe  qui  eft  tres-  dure  8c  tres  -  per- 
^ante  pour  qu’elles  penetrent  tnieux  dans 
la  peau  ainfi  qu’il  eft  aife  de  s’en  apper- 
cevoir  en  caftant  les  dents  par  le  milieu,' 
Cette  cavite  fe  terminc  a  la  partie  con- 
vexe  de  la  dent  par  une  petite  fente  vi¬ 
able  exa<Sbement  femblable  a  celle  d’une 
plume  aecrire ,  &c  qui  donne  palEage  an 
venin.  Galien  decrit  aftez  bien  cette  ftruc- 
ture,  lorfqu’il  dit  que  les  Charlatans  fe 
laiftent  mordre  par  les  Vipdes ,  apr£s 
avoir  eu  foin  de  boucher  auparavant  avec 
de  la  pate  les  ouvertures  de  leurs  dents 
qui  donnent  pafiage  au  venin ,  atin  de 
faire  croire  par  -  la  aux  Spedfcateurs  qu’ils 
fe  garantilfent  de  fes  mauvais  efters  par 
le  moyen  de  leur  antidote.  La  Nature 
n’a  donne  une  figure  crochue  i  ces  dents 
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quafin  que  ieur  poinre  ,  lorfquo  la  VI- 
pereveut  mordre ,  fe  trouve  perpendi- 
Culaire  a  la  partie  *,  car  cet  Animal  etant 
oblige  de  lever  la  tete  pour  cet  efFet , 
,  dent  qui  eft  attaeheea  la  machoire 
ttoit  droite,  elle  ne  pourroit  a  caufe  de 
fa  difpolition  oblique  penetrer  avec  aftez 
de  force  ni  affez  avant  dans  la  chair. 

Jai  decouvert  ourre  ces  dents  veni- 
meufes  qui  font  pour  l’ordinaire  atta- 
ehees  perpendiculairement  au  nombre 
d  une  ,  de  deux  ou  trois  de  chaque  cote  , 
au  premier  os  de  la  machoire  fupe- 
l'ieure  ,  quelques  autres  dents  plus  pe- 
tites  qui  nennent  au  meme  os  :  leurs  poin- 
tes  font  extremement  dures  &  fendues 
de  meme  que  celles  des  autres  :  mais 
leurs  racines  font  moiles  &  mucilagi- 
neufes  comme  les  racines  des  dents  des 
enfans  5  &  elles  font  toujours  couchees 
le  long  de  la  machoire.  Ellesie  detachent 
de  l  os  pour  peu  qu’on  les  touche  *,  ce 
qui  a  fait  croire  a  quelques  Anatomiftes 
quelles  riennent  aux  mufcles  ou  aux  ten¬ 
dons  ,  puifque  fans  cela  elles  euflent  ete 
tout-a-fait  inutiles ;  elles  font  faitespour 
remplacer  celles  des  grolfes  qui  viennent  a 
tomberpar  quelque  accident  rauffifedur- 
cifTent  Sc  croilfent-  elles  infenfiblement 
au  point  de  devenir  a  la  fin  perpendicu- 
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lair.es-  a  Vos.  Une  preuve^  qu’elles  ne 
croiftent  pas  .  tomes  en  meme  temps  , 
c’eft  qu’il  y  en  a  qui  n’ont  aucune  du- 
rete  ,  d’autres  commencent  a  fe  durcir 
a  leur  pointe  8c  ainfi  de  fuite  jufqua 
ce  qu’elles  ayent  acquis  toute  leut  grol- 
feur.  Leur  nombre  n’eft  point  fixe  j  car 
il  s’en  trouve  quelquefois  jufqua  fix  on 
fept  a  chaque  cote  de  la  machoire  ,  S>c 
quelquefois  moins  8c  c’eft  faas  doute 
-ce  qui  a  partage  les  opinions  des  An- 
ciens  touch.ant  le  nombre  des  dents  de 
la  Vipere.  Les  dents  vemmeufes  ont 
dans  la  partie  interne  de  leurs  racines 
ide  petites  ouvertures  qui  donnent  paftage 
aux  vaifteaux  qui  leur  apportent  la  nour- 
riture  dont  elles  ont  befoin.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que  la  Nature  a  donne  aux 
Viperes  des  dents  dont  la  force  eft  inde- 
pendantedelage  ,  pour  qu’elles  puiftent 
tuer  leur  proye  des  le  moment  qu  elles 
viennent  au  monde.  Les  petites  dents  qui 
font  celles  de  lafeconde  efpece,  font  cro- 
chues  8c  recourbees  comme  les  premieres, 
a  la  referve  qu’elles  n’ont  ni  fente  ni  ou- 
verture  :  elles  forment  quatre  rangs  , 
deux  a  chaque  cote  de  la  gueule^  elles 
tiennent  au  troifieme  os  de  la  machoire 
;fuperieure ,  8c  au  fecond  de  1  inferieure. 
-Elles  fervent  a  la  Vipere  a  s’aflurer  de  ft. 
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proye  dans  le  temps  quelle  mord’,  de 
peur  qu  en  fe  debattant  pour  s’echapper 

elle  n  arrache  les  groftes  dents.  * 

Ap res  avoir  decrit  les  inftrumens  qui 
dardenc  le  venin  ,  je  vais  examiner  ceux 
qui  fervent  a  le  preparer  &  le  contenir. 

Ce!te  "qucM  eft  feparee  du  faftg  par 
*ne  gland e  lirufc  de  chaque  cote  dela 
tcte  dans  la  partie  ant&ieure  &  laterale 
du  Sinciput ,  direcftement  derriere  1’or- 
bite  de  l’oeil.  Elle  eft  immediatement 
placee  fous  le  mufcle  qui  fert  £  abbailTer 
la  machoire  fupefrieure ,  de  facon  que 
CeIul  ",  cj  nf.  Peut  agir  qu’il  ne  la  preiTe  ; 
ce  qui  facilire  la  fecretion  de  la  liqueur 
quelle  contient.  Cette  glande  eft  con. 
«iQmerce ,  ou  compose  de  plufieurs  au- 
tres  glandes  plus  petites  enfermees  dans 
wne  membrane  commune  ,  dont  cha- 
cune  envoye  un  vailTeau  excretoire  qui 
le  degorge  dans  un  vailTeau  plus  grand, 
qui  va  fe  vuider  dans  la  veficule  des  gen- 
cives.  Cette  veficule  tient  a  la  bafe* du 
premier  os  de  la  machoire  fupcrieure 
aufti-bien  qu’d  1’extnW  du  fecond  ,  & 
couvre  la  racine  des  gropes  dents :  elle 
en  a  une  autre  a  fon  fommet  dont  la  par- 
tie  anterieure  donne  paftage  aux  dents 
qui  yerfent  le  Venin.  Elle  eft  compose 
de  plufieurs  fibres  longitudinals  &  cir- 
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culaires ,  a  l’aide  defquelles  elle  fe  ref- 
ferre  dans  le  temps  que  les  dents  fe  In¬ 
vent  ,  &c  c’eft  par  le  moyen  de  cette 
contra&ion  que  ie  venin  s’inlinue  dans- 
l’ouverture  qui  eft  pratiquee  a  la  racine 
de  la  dent ,  &  vient  fortir  par  celle  qui 
eft  vers  fa  pointe.  On  ne  doutera  point 
de  la  verite  de  ce  que  j’avance  lorfqu’on 
fgaura  que  pour  m’en  convaincre  j’ai 
coupe  la  tete  a  plufieurs  Viperes  vivan- 
tes ,  &  que  leut  ayant  fait  ouvrir  la  gueule 
en  leur  preftant  le  cou  j’en  ai  vu  jaillic 
le  venin  com  me  d’une  feringue.  Lorfque 
la  Vipere  refte  tranquille  avec  la  gueule 
fermee  ,  les  dents  demeurent  couchees 
&  couvertes  de  la  veficule  exterieure  : 
mais  lorfqu’elle  veut  mordre,  elle  ouvre 
confiderablement  la  gueule  ,  &  en  meme 
temps  l’extremite  inferieure  du  fecond 
des  os  communs  s’avance  a  l’aide  des 
mufcles  qui  lui  font  propres ,  &  tour- 
nant  comme  fur  un  centre  poufte  en 
avant  les  deux  machoires  qui  fe  tiennenc 
par  leurs  extremites moyennant  quoi 
la  partie  inferieure  du  premier  os  de  la 
machoire  fuperieure  s’avance  ,  l’autre  ex- 
trdmite  tournant  dans  la  cavite  de  fon 
articulation  ou  elle  eft  attachee  par  des 
ligamens.  Les  dents  fe  trouvant  redreftees 
a  1’ aide  de  ce  mecaniftne  >  les  veftcules 
13  v 


34  I ro  i  si  em  e  Class  e  , 
done  elles  ctoient  couvertes  font  pouf Tees 
cn  arriere  par  la  contra&ion  de  leurs  fi¬ 
bres  longitudmales  ,  en  meme  temps 
que  les  circulaires  compriment  la  poche 
interne  ,  &  obligent  le  venin  de  s’mfi- 
nuer  dans  la  dent.  Au  refte ,  la  Vipere 
lie  mord  jamais  qu’elle  n’enfonce  fes 
dents  jufqua  la  racine ,  &  par- la  les  ve- 
ficules  fouffrent  une  compreflion  qui 
facilite  encore  mieux  la  fortie  du  venin* 
On  remarquera  que  la  Vipere  pent  mou- 
voir  Tun  des  cotes  de  la  machoire  fans 
que  i’autre  remue  ,  a  caufe  qu’elles  ne 
font  point  articulees  par  leurs  extremites 
comme  dans  les  aurres  Animaux  ;  ce 
qui  lui  eft  extremement  avantagenx  dans 
la  deglutition  ;  car  tandis  que  les  dents 
d  un  cate  reftent  immobiles  &  enfoncees 
dans  la  proye  pour  empkher  qu’elle 
n  echappe  y  cedes  de  1’autre  s’avancenc 
en  denors  pour  mieux  l’attirer  en  dedans. 
•&  I’afFujettiflent  jufqua  ce  que  les  pre¬ 
mieres  savancent  a  leur  tour  :  elles 
agifienc  ainfi  ftieceffivement  &  poufTent 
I  Animal  entier  (  car  la  Vipere  n’a  ni 
dents  mcilives  ni  molaires  pour  le 
oroyer  )  dans  l’CEfophage  ,  done  les  fi- 
ores  rnufculaires  font  trop  foibles  pour 
pouvoir  agir.  r 

II  ne  fera  pas  inutile  avant  que  d’exa- 
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yjminer  la  nature  de  ce  venin  audi  -  bien 
que  la  maniere  done  il  agit ,  de  faire  ob- 
jferver  au  Le&eur  que  la  Nature  n’a 
point  eu  dedein  en  le  produifant  de 
nuire  au  genre  bumain  >  &c  que  Ton  uni¬ 
que  but ,  quoique  des  Auteurs  ne  l’ayent 
point  connu  ,  a  ete  de  veiller  a  la  con- 
fervation  de  I’individu  qui  ne  fcauroit 
abfolument  s’en  pader  •,  car  les  Viperes 
fe  nourrident  principalement  de  Le- 
zards  ,  de  Grenouilles  ,  de  Crapauds  , 
de  Souris ,  de  Taupes ,  &c  d’autres  lem- 
blables  Animaux  ,  qu’elles  avalent  tout 
entiers  fans  les  macher  ,  &  qu’elles  lo- 
gent  dans  leur  Edomac  •,  ou  fuppofe  que 
ce  dernier  ne  foit  pas  affez  grand  pour 
les  contenir  ,  partie  dans  l’Edomac  &c 
partie  dans  l'CSfophage  qui  eft  mem- 
braneux  &  capable  d’une  grande  diften- 
fion  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  ayent  ete  .difTous 
par  les  dues  falivaires  de  ces  parties  fe- 
condes  de  l’a&ion  des  fibres  du  ventri- 
cule  &  de  la  contra&ion  des  mufcles  du 
bas-ventre  ,  en  une  fubftance  fluide  pro- 
pre  a  leur  fervir  de  nourriture  ;  ce  qui 
demande  beaucoup  de  temps.  C’eft  ce 
qui  fait  que  ces  Animaux  peuvent  vivre 
trqis  ou  quatre  mois  fans  aucune  nour¬ 
riture  *,  a  quoi  Ton  peut  aj outer  que 
leur  fang  etant  plus  groflier  &  plus  v.i£- 
B  vf 
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queux  que  celui  de  la  plupart  des  autref 
Animaux ,  il  sen  diflipe  fort  peu  par  la 
tranfpiracion  *,  de  forte  qu’il  n’a  pas  be- 
foin  d’etre  renouvelle  fi  iouvent.  La  rai- 
fon  eft  ici  d  accord  avec  les  decouvertes 
qui  ont  ete  faites  par  le  fecours  du  Mi- 
crofcope  5  car  les  mufcles  de  l’Eftomae 
n’ayant  point  aftez  de  force  pour  broyer 
les  alimens  &  les  convertir  en  chyle, 
il  faut  neceftairement  que  le  fang  ait 
une  confiftance  epaifte  &  vifqueufe. 
D  ailleurs ,  le  cosnr  de  la  Vipere  n’a  pro- 
prement  qu’un  ventricule  ,  &  le  fang  y 
circule  de  la  meme  maniere  que  dans 
la  Grenouille  &  la  Tortue  ,  dans  lef- 
quelles  ilne  pafte  pas  plus  d’un  tiers  de 
ce  fluide  par  les  Poumons ;  ce  qui  fait 
qu’il  eft  beaucoup  moins  attenue  par 
fair  que  dans  les  autres  Animaux.  An 
refte  ,  une  pareille  fa^on  de  fe  nourrir 
exige  neceftairement  que  la  proye  p£- 
rifte  aufti-tot  qu’elleeft  prife  pour  qu’elle 
puifte  defcendre  dans  l’Eftomac  *,  car  on 
ne  doit  point  croire  que  la  force  de  ce 
vifcere  fut  feule  fuffifante  pour  la  faire 
mourir ,  la  fubtilite  de  l’Animal  vivant 
jointe  ^  la  foiblefte  des  fibres  etant  plus 
que  fuffifante  pour  eluder  ce  fort ,  com- 
me  en  eftet  on  trouve  tous  les  jours  des 
Animaux  vivants  d^s  I’Eftomac  de  ceux 
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qui  les  one  devotes.  C’eft  a  quoi  forvt 
deftines  les  dents  &  le  yenin  qu’elles 
renferment,  &  Ton  ne  doit  pas  etrefur- 
pris  que  la  Vipere  fe  ferve  quelquefois 
pout  nuire  aux  hommes  des  moyens  que 
la  Nature  lui  a  fournis  pour  tuer  fa 
proye,  fur  tout  lorfqu’elle  devient  enra- 
gee  ou  qu’on  l’excite  a  mordre  de  quel- 
que  maniere  que  ce  foit.  Ce  fuc  veni- 
rneux  eft  en  ft  petite  quantite,  que  cc  n  eft 
tout  au  plus  qu’une  goutte  qui  caufe  la 
mort ;  &  de-la  yient  que  les  Auteurs  fe 
font  contends  d’eprouver  les  eftets  de 
cette  morfure  fur  divers  Animaux  ,  fans 
examiner  la  conrexture  de  la  liqueur 
me  me.  J’ai  done  juge  a  propos  pour  pou- 
voir  connoitre  fa  nature  ,  de  faifir  plu- 
fieurs  fois  des  Viperes  de  maniere  a  ne 
pouvoir  etre  mordu  ,  &  de  les  agacer  au 
point  de  leur  faire  mordre  quel  que 
chofe  de  dur  &  leur  fane  jecter  leur  ve- 
nin  •,  &  l’ayant  mis  fur  une  plaque  de 
verre  j’ai  examine  aufti  exadbement  que 
j’ai  pu  les  parties  qui  le  compofent  3  avec 
le  Microfcope. 

Je  n’ai  d’abord  decouvert  que  qnel- 
ques  petites  parcelles  falines.  qui  Aot- 
toient  avec  beaucoup  de  rapidite  dans 
la  liqueur  ,  mais  qui  au  bout  de  quel- 
que  temps  fe  font  converges  en  des  Cry  1- 
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taux  extremement  pointus  &  tenus,  avee 
des  efpeces  de  noeuds  par-ci  par -la  d’ou 
ils  paroidoient  fortir ;  de  force  que  le 
rout  reprefentoit  comme  une  toile  d’A- 
raignee  ,  mais  infiniment  plus  deliee  j  &c 
cependanc  ces  piquans  tranfparencs  oat 
une  telle  durete ,  qu’ils  one  rede  plu- 
ueurs  mois  fur  le  verre  fans  recevoir  au- 
cune  alteration*  J’ai  fait  plufieurs  elfais 
avec  cette  liqueur  a  delfein  de  connoitre 
a  quelle  clade  de  fels  ces  Cryftaux  ap- 
parriennent;  &  ce  n’a  pas  ete  fans  diffi- 
culte  ,  vu  la  petite  quantite  de  liqueur  & 
les  rifques  dont  ces  fortes  d’experiences 
font  accompagnees ,  que  je  fuis  venu  a 
bout  de  decouvrir  quits  rougident  la 
teinture  de  Tournefol  ,  de  meme  que 
les  acides.  Je  n’ai  pas  fi  bien  reufli  dans 
le  melange  que  j’ai  fait  de  cette  liqueur 
avec  le  fyrop  violat  :  il  m’a  femble  ce- 
pendant  qu  elle.lui  a  donne  une  couleur 
rougeatre  ;  mais  je  fuis  pleinement  con- 
vaincu  qu’elle  ne  l’a  point  teint  en  verd, 
comme  elle  I’auroit  du  faire  ,  pour  peu 
qu’elle  eut  ete  alkaline.  Ceci  doit  fuffire 
pour  faire  fentir  la  faudke  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  fans  le  fecours 
d’aucune  experience,  &  feulement pour 
appuyer  une  hypothefe  qu’ils  ont  folle- 
raent  embradee,  ont  a vance  que  le  veni& 
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dela  Vipere  eft  un  alkali ,  &  qu’on  doit 
y  remedier  parlesacides.  Mais  il  eft  beau- 
coup  plus  aife  de  foutenir  une  faufte  idee 
par  des  raifonnemens  captieux  ,  que  de 
faire  des  experiences  fidelles,&d'en  dedui* 
re  des  confluences  juftes  &c  neceftaires. 
Cette  decouverte  s’accorde  parfaitement 
avec  une  relation  qui  a  ete  communi- 
quee  au  Do&eur  Tyfon  par  un  homme 
d’efprit ,  &  qui  eft  ft  propre  a  eclaircir 
cette  matiere  ,  que  je  vais  la  tranfcrire 
ici  dans  1-es  memes  termes  quelle  a  ete 
inferee  dans  les  Tranfactions  Philofophi - 
gues.  Il  dit  done  qu’etant  aux  Indes ,  un. 
Indien  vint  fe  prefenter  a  lui  avec  diffe- 
rentes  fortes  de  Serpens ,  s’offrant  de  lui 
montrer  quelques  experiences  touchanc 
la  force  de  leur  venin.  L’ Indien  en  tira> 
d’abord  un  fort  gros  qu’il  aftura  ne  faire 
aucun  mai  ■,  &  en  effet  ayant  fait  une  li¬ 
gature  a  fon  bras ,  pareille  a  celle  done 
on  fe  fert  pour  la  faigne'e  ,  il  le  prefenta 
a  nud  au  Serpent  ,  apres*  la  voir  irrite 
pour  fe  faire  mordre  :  il  ramafta  le  fang 
qui  couloit  de  la  playe  avec  fon  doigt , 
&  le  mit  fur  fa  cuifte  jufqu  a  ce  qu’il  y  era 
eut  une  cueilleree.  Il  en  prit  enfuite  un 
autre  appelle  Cobra  de  Captlo ,  qui  etoit 
plus  petit ,  8c  qu’il  aftura  etre  infiniment 
iplus  venimeux.  Pour  prouver  ce  qu’il 
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avan$oit ,  il  le  faifit  par  le  cou,  &  ayanc 
fait  forrir  environ  un  demi  -  grain  de  la 
liqueur  contenue  dans  la  veficule  des 
gencives  ,  il  la  mit  fur  le  fang  quis’etoit 
fge  fur  fa  cuilfe.  Ce  dernier  entra  aulli-  tot 
dansune  fermentation  violente  dememe 
qpe  fi  1’on  avoit  verfe  detfus  du  levain  de 
Biere  ,  <S c  devint  d’une  couleur  jau- 
natre. 

Cette  experience  ,  comme  j’ai  dit , 
s  accorde  affez  bien  avec  ce  que  j’ai  avan- 
ce  touchant  la  nature  de  de  cette  liqueur, 
car  Boyle  a  prouve  ,  il  y  a  long  -  temps , 
que  le  fang  humain  n’a  aucune  acidite  j 
&  Pitcarn  a  demontre  que  les  fubftauces 
acides  des  vegetaux  etant  regues  dans 
1  Eftomac  acquierent  par  l’adtion  de  cette 
partie  ,  aulli  - bien  que  par  celle  du  cceur 
Sc  des  Poumons  »  apres  avoir  palfe  dans 
les  vailTeaux  fanguins  ,  une  qualite  al¬ 
kaline  •,  de^  maniere  que  le  fluide  ar ter 
riel  doit  etre  necelfairement  regarde 
comme  renafit  de  l’alkali ,  &  qui  etant 
meie  avec  une  liqueur  de  meme  nature 
que  la  fanie  de  la  Vipere  doit ,  fuivant 
lesjprincipes  de  la  Chymie,  produire  un 
phenomene  femblable  a  celui  qu’on  vient 
de  rapporter. 

Sans  nous  engager  plus  avant  (  c’ell 
loujours  M.  James  qui  parle )  dan?  ces 
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fortes  de  controverfes ,  voyons  fi  nous 
ne  pourrions  point  tirer  des  Qbfervations 
precedences  quelque  eclaircifiement  fur 
la  nature  &  la  caufe  des  fymptomes  qui 
accompagnent  la  morfure  de  la  Vipere. 

Je  remarque  d’abord  que  les  fels  pi- 
quants  de  ce  venin  etant  poufies  avec 
force  dans  la  playe  peuvent  comme  au- 
tant  d’aigilillons  ,  non-feulement  irriter 
&  dechirer  les  membranes  fenfibles ,  Sc 
y  attirer  par  confequent  une  plus  grande 
quantite  de  fucs  animaux  qua  l’ordi- 
naire ,  comme  il  paroit  par  la  dodtrine 
de  Bellini  dejlimulis  ,  au  moyen  de  quoi 
il  faut  ncceflairement  que  la  partie  lefee 
s’enfle  ,  s’enflamme  Sc  devienne  livide  ; 
mais  encore  defunir  tellement  les  parties 
du  fang  avec  lequel  ils  fe  melent ,  que 
facrafefoit  tout-a-fait alteree ,  &  qui! 
refulte  des  differentes  cohefions  de  fes 
globules ,  des  degres  de  fluidite  Sc  d  im- 
pulfion  vers  les  parties  fi  differents  de 
ceux  que  la  liqueur  avoit  auparavant, 
qu’il  change  entierement  de  nature. 

Voila  ce  qu’en  dit  M.  James ,  ou  plu- 
tot  M.  Mead  qu’il  n’a  fait  que  copier  , 
comme  il  l’avoue  lui  -  meme. 

Il  fe  trouve  plus  ou  moins  de  Viperes 
dans  plufeurs  Provinces  de  France ,  mais 
fur- tout  dans  le  Dauphine  >  dans  le  Lyong  .. 
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nois ,  8c  dans  le  Poitou.  Neanmoinscorr*- 
1  eft  dir  dans  les  Memoires  de  I'Acade- 
mie  Roy  ale  des  Sciences  ,  bien  que  les 
iperes  foient  aftez  communes ,  on  ne 
l^ait  pas  bien  encore  en  quoi  confifte 
ieur  vemn  5  &  ft  ne  faut  pas  s’en  eton- 
ner  •  car  lorfqu  on  veut  manier  ces  Ani- 
jnaux  pour  confiderer  leurs  dents  & 
leurs  gencives,  on  court  toujours  rifque 
de  payer  cher  la  curiofite;  8c  plufieurs 
exemples  font  voir  que  l’on  inftruit  ordi- 
nairement  les  autres  a  fes  depens.  Am- 
broife  Pare  ,  premier  Chirurgien  de  deux 
de  nos  Roi-s,  Charles IX.  8c  Henri  III ,  ra- 
tonte  au  ne.  Livre  de  fes  ceuvres ,  qu’e- 
tant  a  Montpellier  a  la  fuite  du  Roi  Char* 
les  IX ,  comme  ft  vouloit  confiderer  les 
dents  dune  Vip£re  &  les  membranes  de 
la  machoire  fuperieure  qu’on  pretend 
etre  le  refervoir  du  venin  ,  la  Vipere  le 
rrtordit  a  un  doigt  entre  l’ongle  &  k 
chair.  Le  meme  accident  arriva  en  l’anr 
«ee- 16;  8  a  un  jeune  Gentil-homme  Al- 
lemand  qui  aftiftoit  aux  experiences  que 
M .  Char  as  faifoit  du  venin  des  Viperes  ; 
&  il  s  en  fallut  peu  que  fa  curiofite  ne 
lui  coutat  la  vie.  Un  autre  Curieux  qui 
voulut  voir  les  memes  experiences  que 
M.  Charas  recommen9a  deux  ans  apres, 
fut  encore  mordu  d  une  Vipere  au  doigt t 
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&  M.  Cbaras  lui-meme  en  faifant  de 
femblables  experiences  dans  1  Aflfemblee 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences ,  ne 
put  eviter  d’etre  mordu  d  une  Vipere  j 
quelqu’adrefle  qu’il  eut  a  manier  ces  Ani- 
maux. 

Les  Viperes  les  plus  noires  pallent 
pour  les  plus  venimeufes.  On  a  precendu 
que  la  Vipere  ne  pouvoit  pas  fe  replier 
fur  elle  merae  com  me  les  autres  Serpens : 
mais  nous  avons  eprouve  le  contraire 
car  nous  avons  trouve  plufieurs  fois  des 
Viperes  qui  fe  chaufoient  au  Soleil  rou- 
lees  fur  elles-memes,  la  tete  au  centre 
des  circonvolutions ,  entr  autres  une  qui 
quoique  de  grandeur  mediocre  conte- 
noit  partie  dans  fon  GEfophage  &  par^ 
tie  dans  fon  Eftomac  un  gros  Lezard  verd 
dont  elle  n’avoit  encore  digere  que  la 
tete.  En  general  les  Serpens  ont  un  mou- 
vement  fibre  de  routes  parts ,  en  forte 
qu’ils  peuvent  tourner  leur  corps  du  co¬ 
te  qu’il  leur  plait.  Selon  Derham  >  les 
apophyfes  des  vertebres  de  la  Vipere 
font  plus  courtes ,  fur-  tout  vers  la  tete  : 
c’eft  pourcela  quece  Serpent  renverfe  fa- 
cilement  la  tete ,  Sc  la  tourne  de  cote. 
Elies  font  couvertes  d’un  grand  nombre 
de  petits  mufcles  dont  les  memes  ten¬ 
dons  tirent  les  apophyfes  epineufes  ,  les 
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fepare'nt  les  unes  des  aatres,  &  fur-tout 
nechiflent  les  vertebres  vers  different* 
cotes.  Par  la  le  corps  desViperes  acquiert 
cette  agilite  admirable  ,  non-feulement 
comme  di i  Arijlou  ^  parceque  la  Nature 
comme  une  bonne  &c  foigneufe  mere  a 
rendu  les  vertebres  flexibles  en  les  gar- 
niftant  de  produ&ions  cartilagineufes  j 
mais  aufli  parcequ’elle  a  forme  les  muf- 
cles  qui  font  autant  d’inftrumens  defti- 
nes  a  procurer  le  mouvement  local. 

II  eft  pourtant  certain  que  la  Vipere  , 
malgre  toute  l’agilite  qu’on  lui  attribue 
ici ,  rampe  plus  lentement  que  la  plu- 
part  des  autres  Serpens.  Cordus  attefte 
n  avoir  jamais  vu  de  Vipere  en  Alle- 
magne  :  mais  M.  Linnceus  dit  qu’elle  fe 
trouve  frequemment  en  Suede.  Il  y  a 
des  Viperes  prefque  par-tour,  i  Make, 
cnGrece,  en  Egypte,  en  Afie,  en  Ita- 
lie  ,  en  Efpagne  ,  en  Portugal  ,  en  An- 
gleterre.  Elies  frequentent  volontiers  les 
lieux  montagneux,  fees,  pierreux  :  mais 
elles  ne  fe  trouvent  point  aux  lieux  mari- 
times.  Il  eft  faux  que  la  Vipere  s’ac- 
couple  avec  la  Murene  ,  comme  Pont 
avance  les  Anciens.  La  Vipere  n’eft  pas 
proprement  un  Animal  Amphibie  ;  car 
elle  ne  va  point  a  l’eau  naturellement  *, 
&  Ci  nous  la  rangeonsparmi  les  Amphi- 
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ties  ,  c’eft  parceque  nous  ne  f^aurions 
la  mettre  dans  une  Claffe  plus  convena- 
ble  11  en  faut  dire  autant  des  Lezards  , 
du  Crapaud  ,  de  la  Salamandre  cerreftre 
8c  de  la  Tortue  de  terre  dont  nous  par- 
lerons  dans  la  fuite.  On  a  vu  des  Viperes 
a  deux  queues,  &  d’autresa  deux  tetes. 
Galicn  nous  apprendque  les  Marfes  qui 
vivoient  de  fon  temps  n’avoient  aucune 
faculte  propre  pour  fe  garantir  du  venin 
des  Serpens  mais  qu’ils  ufoient  de  frau- 
de  pour  fe  rendre  recommandables  au- 
pres  des  gens  du  commun.  Aiatthiole  rap. 
porte  la  merne  chofe  de  ces  Charlatans 
qui  fe  difoient  de  la  race  de  S.  Paul , 
&c  employment  mille  artifices  pour  trom- 
per  le  vulgaire  ignorant  8c  pour  exciter 
1’adiniration  des  Spe&ateurs,  II  n’y  a 
peut-etre  point  d’Animal  fur  iequel  on 
ait  debite  tant  de  contes  que  fur  la  Vi¬ 
pere  ,  comme.le  Scavant  Rcdi  l’a  fait 
voir  dans  fes  Obfervations.  La  Vipere 
fiftle  quand  elle  eft  en  colere. 

Les  Grecs  noniment  quelquefois  la 
Vipere  Ophis,  commequi  diroit  Serpent 
par  excellence  ;  mais  plus  communement 
Echis  pour  le  male  ,  8c  Echidna  pour 
la  femelle.  Elle  s’appelleen  Itaiien  com- 
me  en  Latin  Viperaj  en  Efpagnol  Bivo - 
ra  $  en  Allemand  Natter  Otter ,  Brandt 
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on  Schlange  ;  en  Flaraand  Adderjlangej 
en  Anglois  Viper  ou  Adder  ;  enSuedois, 
Hugg-Orm.  Or  la  Vipere,  felon  quel- 
uns  ,  a  ete  ainfi  nommee ,  parcequ’au 
rapport  des  Anciens  elle  con$oit  &  fait 
fes  petits  par  force  6c  a vec  peine ;  ou  fe¬ 
lon  d’autres  ,  Viper  a  quafi  Vivipara ,  8c 
par  contraction  Vipara  ou  Vipera ,  par- 
cequ’elle  fait  £es  petits  vivants.  Mais  elle 
n’eft  pas  la  feule  qui  les  falTe  de  la  forte  j 
car  fans  parler  des  autres  Serpens,  le  Ce¬ 
rate  qui  eft  un  Serpent  a  deux  cornes 
commnn  en  Libye  8c  en  Arabie,  8c  l’ef- 
pece  dite  en  Latin  Ccccilia  ,  en  Francois 
Orvet ,  ou  yinvoye  ou  Anvot ,  font  aufti 
Vivipares.  Belon  obferve  que  les  Habi- 
rans  de  la  Touraine  8c  du  Maine  appel- 
lent  la  Vipere  Afpic.  Quant  aux  petits  de 
la  Vipere ,  on  les  nomine  Vipereaux  ou 
Viperillons. 

La  Vipere  contient  beaucoup  de  Sel 
yolatil  8c  d’Huile  ,  8c  mediocrement  de 
phlegme.  Cette  efpece  de  Serpent  four- 
nit  d’excellents  remedes  a  la  Medecine. 
On  s’en  fert  pour  rekfter  au  venin ,  pour 
purifier  le  fang ,  pour  la  Lepre ,  la  Galle , 
les  Ecrouelles  ,  les  Dartres  rebelles ,  8c 
dans  lesfievres  malignes  8c  peftilentielles. 
On  l’employe  interieurement.  11  paroit 
que  la  principals  Yertu  de  la  Vipere  eft 
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d’accelerer  la  circulation  du  Tang  ,  d’en 
faciliter  1c  melange  ,  de  fondre  les  con¬ 
cretions  lymphatiques  ,  Sc  de  debarrafter 
par  ce  moyen  les  glandes  de  ces  humeurs 
groflieres  Sc  obftruantes  qui  venant  a  y 
fejourner  <S c  as’y  aigrir  oceafionnent  une 
infinite  de  maladies  cutanees  auxquels 
on  donne  le  nom  de  fcrophuleufes  Sc  de 
Lepreufes.  On  eft  redevable  de  ces  bons 
effets  effets  au  Sel  adfcif  Sc  penetrant  donr 
les  Viperes  abondent ,  Sc  qui  vient  des 
Lezards  &c  des  Taupes  done  elles  fe  nour- 
riftent ;  car  on  f^ait  que  ces  Animaux 
etant  diftous  dans  l’Eftomac  fourniflent 
une  grande  quantite  de  particules  vola¬ 
tiles  ■,  Sc  e’eft  en  cela  que  confifte  la'difFe- 
rence  de  la  chair  de  Vipere  d’avec  celle 
des  autres  Serpents  qui  ne  vivant  que 
d’herbes  Sc  de  gazons  font  fort  eloignes 
de  pofteder  les  proprietes  qui  nous  ren- 
dent  la  Vipere  fi  utile  en  Medecine. 

Les  preparations  les  plus  fimples  de  la 
Vipere,  Sc  en  meme  temps  les  meilleu- 
res  ,  font  les  bouillons  ,  la  gelee ,  les  fy- 
rops  ,  Sc  le  vin  de  Vipere.  Pour  faire  les 
bouillons ,  on  depouille  une  Vipere  de 
fa  peau  ,  Sc  Ton  en  rejette  la  tete  ,  la 
queue  Sc  les  entrailles  ,  refervant  le 
fang,  le  coeur  Sc  le  foye  :  On  coupe  le  tout 
par  tron$on$  que  Ton  fait  cuire  pendant 
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cinq  heures  au  Bain-Marie  en  y  ajofitant 
un  verre  d’eau  commune,  &  (i  Ton  veut 
un  quartier  de  Volaille  &  une  poignee 
d’herbes  convenables.  Il  faut  que  le 
vaifleau  foit  lute  avec  de  la  pate  pour 
conferver  l’efprit  &  le  Sel  volatil  qui 
font  la  bonte  de  ce  bouillon.  La  gelee  fe 
fait  en  prenant  telle  quantite  de  Vipcres 
qu’on  veut  :  on  les  prepare  comme  pour 
le  bouillon  ,  &  on  les  feit  cuire  pen¬ 
dant  cinq  heures  au  Bain-Marie  avec  une 
fufl&fante  quantite  d’eau  ;  apres  quoi  Ton 
coule  le  tout  avec  une  forte  expreflion; 
on  evapore  la  deco&ion  au  Bain-Marie  , 
&  on  la  place  enfuite  dans  un  endroit 
frais  pour  la  faire  epaiftir  en  gelee.  La 
dofe  en  eft  d’une  petite  cueilleree.  Le  fy- 
rop  dont  on  rrouve  la  recette  dans  les 
Difpenfaires,  fe  donne  depuisdeux  gros 
jufqu’a  une  once.  Enfin  ,  le  vin  de  Vipe- 
res  fe  fait  en  metrant  infufer  des  Vipe- 
res  coupees  par  morceaux  dans  une  cer- 
taine  quantite  de  mouft  de  vin.  On  laifle. 
fermenter  le  tout &  apres  que  le  vin 
eft  eclairci ,  on  le  conferve  pour  l’ufage. 
La  dofe  en  eft  d’un  verre  le  matin  a  jeun 
pendant  quelque  temps.  Tous  ces  re¬ 
cedes  vont  au  meme  but ,  &  font  ex- 
cellents  pour  retablir  les  forces  epuifees 
par  de  longues  maladies ,  6c  pour  puri- 
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la  made  du  fang  infe&ee  de  queique  mau- 
vais  levain. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires 
deux  autres  preparations  de  Viperes 
qu’on  peut  fubftituer  a  celles  ci  -  deftus  j 
fcavoir  la  poudre  Sc  les  Trochifques  de 
Vipere.  Pour  faire  la  poudre,  on  re¬ 
tranche  comme  inutiles  la  tete  Sc  la 
queue  des  Viperes  qu’on  veut  em¬ 
ployer  :  on  peut,  ft  Ton  veut,  laifTer  la 
peau  qui  ne  lailTe  pas  de  contenir  du 
Sel  volatil  *,  apres  quoi  on  lave  les  vif- 
ceres  Sc  1’on  ne  jetce  que  les  inteftins  , 
hachant  le  refte  en  petits  morceaux  pour 
les  metcre  fecher  au  Bain  -  Marie  dans 
une  Cucurbite  :  ou  bien  ,  on  fufpend  les 
Viperes  dans  un  lieu  chaud  a  l’ombre 
jufqu’a  ce  qu’elles  foient  parfaitement 
deftechees&  depouillees  de  leur  phleg* 
me  *,  enforte  qu’il  ne  refte  que  le  Sel  vo¬ 
latil  ,  1’huile  Sc  les  autres  parties  eften- 
tielles.  Enfin,  le  tout  etant  bien  fee  avec 
les  entraiiles  ,  on  le  pulverife  dans  un 
morrier  de  marbre  en  l’arrofant  durant 
la  puiverifation  d’Efprit  de  vin  impregne 
de  Myrrhe  ,  ou  de  Camphre.  qui  vauc 
encore  mieux,  quoique  celui-ci  fedifti- 
pe  facilement.  On  y  jettefur  la  fin  quel- 
qties  gouttes  d’huile  diflilleede  Gerofflej 
&  Ton  garde  le  tout  dans  un  vaifteau  d© 
Tome  II.  Par  tie  II.  C 
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verre  bien  Louche  fous  le  nom  de  Pou- 
dre  de  Viperes.  La  corruption  ni  les 
Vers  ne  font  point  a  craindre  de  cette 
maniere,  La  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’a  deux  fcrupules.  Les  Tro- 
chifques  de  Viperes  fe  font  en  prenant 
les  troncs,  les  foyes  Sc  les  cceurs  de  Vi¬ 
peres  defteches  comme  ci  -  deffus  :  on 
les  pulverife,  &  Ton  en  forme  des  Tro- 
chifques  avec  la  Gomme  Adragant  pre- 
paree  avec  le  vin  d’Efpagne  :  Sc  pour 
empecher  que  les  Vers  ne  s’y  engen- 
drent  ,  on  les  oint  avec  quelques 
gouttes  de  Baume  du  Perou.  La  dofe 
en  eft  depuis  un  demi  fcrupule  juf¬ 
qu’a  un  gros.  Ces  Trochifques  font 
bien  meilleurs  que  ceux  des  An* 
ciens  qui  font  faits  avec  la  mie  de  pain  , 
Sc  qu’on  trouve  encore  dans  quelques 
Difpenfaires ,  parceque  la  mie  de  pain 
qui  y  entre  y  pr^domine  tellement  quand 
jls  font  fees  ,  qu’ils  en  deviennent  infr* 
pides  &  de  nulle  valeur  :  de  plus,  comme 
dans  ces  preparations  on  fait  cuire  les  Vi¬ 
peres  ,  cela  les  prive  du  Sel  volatil  qui 
fe  detruit  par  1’evaporation.  C’eft  par 
cette  raifon  que  quelques  Modernes  font 
entrer  dans  la  Theriaque  le  Bezoard  AnG 
mal  au  lieu,  des  Trocfifques  qui  y  foru 
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De  toures  les  compohrions  ci-deffus 
on  doit  preftrer  les  premieres  dans  l’orl 
dre  que  nous  venons  de  les  decrire,  par- 
ceque  les  principes  de  la  Vipere  y  font 
rnieux  conferves  ,  &  qu  on  efpere  du 
remede  un  meilleur  efFer.  11  faut  de  plus 
que  les  Malades  en  fatfent  un  long  ulage 
pour  pouvoir  demure  &  deraciner  les 
levains  pernicieux  qui  infe&ent  la  made 
du  fang  dans  les  maladies  ou  elles  con- 
viennent  :  fans  cela  point  deguerifona 
efperer.  On  adoucira  bien  le  mal ,  &  on 
le  palliera  pour  quelque  temps*  mais 
file  regime  neft  pas  foutenu,  il  repa- 
roitra  bien -tot  avec  autant  de  force 
qu’auparavant.  C’elUe  qui  fait  que  les 
anciens  Medecins  qui  connoiffoient  bien 
cela  ,  faifoient  manger  pendant  long- 
temps  des  Viperes  en  guife  de  Poidon 
ou  roties  fur  le  gril ,  ou  ordonnoient  un 
long  ufage  des  vins  de  Vipere  ;  Sc  ils 
gueriffoient  par  ce  moyen  les  Maladies 
les  plus  terribles  8c  les  plus  opiniatres. 
P line  nous  aprend  qu ' Antonius  Mufa  , 
Medecin  d ’Auguft ,  avoir  trouve  le  fe- 
cret  de  guerir  par  I’ufage  des  decodtions 
de  VipereSjdes  ulceresqui  palToient  pour 
incurables ,  &  Helidee  de  Padoue  rap- 
porte  dans  fes  Objervations  l’Hiftoire 
dune  femme fterile  8c  lepreufe  qui  fu? 
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guerie  de  fa  lepre  par  les  bouillons  de 
Vipere ,  Sc  eut  enfuite  plufteurs  enfans 
bien  fains. 

On  fait  fecher  au  Soleil  le  coeur  &le 
foye  de  la  Vipere ;  on  les  pulverife  en- 
femble  ,  &  Ton  appelle  cette  poudre 
Bc^oard-  Animal :  elle  a  les  memes  ver- 
tus  que  le  corps  de  la  Vip&re  ,  Sc  fe 
donne  dans  du  bouillon,  on  dans  quel- 
que  liqueur  convenable  ,  depuis  huit 
grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

Voila  les  preparations  les  plus  fim- 
pies  pour  l’ufage  interieur  qu’on  fait 
avec  la  Vipere  :  mais  la  Chymie  nous  en 
fournit  plufieurs  autres  qui  fous  une  for¬ 
me  difterente  ont  les  memes  proprieties, 
telles  font  1’eau  diftillce ,  l’efprit ,  le  fel 
voiatil  Sc  l’huile  de  Vipere.  L’eau  diftil- 
Jee  fe  fait  en  mettant  des  Viperes  vi~ 
yantes  dans  une  Cucurbite  de  gres ,  a 
laquelle  on  adapte  un  Chapiteau  Sc  un 
Recipient  bien  lutes.  On  diftile  au  Bain- 
Marie  tout  ce  qui  peut  venir  d’humidite. 
Cette  eau  qui  eft  remplie  de  fels  volatils , 
fe  donne  depuis  un  gros  jufqu’a  une  de-* 
rni-once  dans  quelque  eau  appropriee 
file  ne  manque  gueres  a  faire  fuer.  L’ef¬ 
prit  Sc  le  fel  voiatil  font  les  Remedesles 
plus  d’ufage  que  fournilfe  la  diftillation 
U  Vipere,  Xls  pofledfnt  eux-  feuls  les 
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vcrtus  les  plus  effentielles  de  cet  Animal. 
On  sen  fert  dans  les  iievres  nialignes* 
dans  la  petite  Verole  ,  dans  l’Apoplexie  , 
dans  l’Epilepfie  ,  dans  la  Paralyse  ,  dans 
les  Maladies  Hyfteriques,  &  contre  la 
piquure  de  toutes  les  Betes  venimeufes  * 
bien  entendu  que  ces  maladies  fone 
exemptes  d’inflammation  j  car  ces  re- 
medes accelerant le  mouvement  da  fang, 
ne  conviennent  point  dans  les  cas  on  elle 
eft  a  craindre  ,  &  c’eft  a  quoi  il  _  faut 
bien  prendre  garde  dans  la  pratique. 
La  dofe  de  l’ETpric  de  Vipere  eft  de  dix 
a  trente  gouttes ,  &  celle  du  Sel  de  fix 
a  feize  grains  dans  du  bouillon  ou  dans 
quelque  potion  ou  julep  convenable. 
l’huiie  fetide  qui  fort  par  la  diftilation  eft 
bonne  pour  les  femmes  hyfteriques  :  on. 
la  leur  fait  fentir  pour  abbattre  leurs  va- 
peurs.  On  s’en  fert  encore  en  liniment 
fur  les  parties  attaquees  de  Paralyfie  : 
mais  fon  odeur  eft  fi  dCfagreable  ,  qu’on 
a  de  la  peine  a  la  fupporter. 

Quant  a  I’ufage  exterieur  de  la  Vip£- 
re  ,  fa  graiffe  eft  un  remede  admirable 
dans  les  affections  des  parties  nerveufes  , 
fpecialement  des  articulations ,  prove- 
nantes  de  catife  externe,  comme  contu- 
jfions ,  playes  ,  piquures  ,  &  autres  cho- 
fes  femblables.  La  meme  graiffe  con- 

C  iij 
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vient  aux  ptiftules ,  playes  8c  ulceres  des 
yeux  ,  8c  meme  a  1’Ophtalmie ,  comme 
1  on  en  a  plufieurs  Obfervations :  on  en 
enduit  doucement  l’ceil  malade  avec  un 
petit  pinceau  ,  8c  ce  liniment  dent  lien 
des  CJoHyres  les  plus  vantes  contre  les 
aftedhons  des  yeux.  Elle  eft  encore  pro- 
pre ,  fuivant  EtmulUr ,  a  efFacer  les  rides 
du  vi lag e ,  &  a  embellir  le  teint.  On 
1  applique  feule  ,  ou  bien  on  la  mele 
avec  le  Baifme  du  Pdrou.  ll  faut  pour  la 
tan-e  leparer  cette  grailTe  des  inteftins. 

,n  j  *alt  Fondre  doucement  dans  un 
plat  de  terre  fur  un  peu  de  feu  ;  on  la 
coule  enfuite  avec  expreftion  au  travers 
dun  Imge  fin  pour  la  feparer  de  fes 
membranes ;  8c  quand  elle  eft  refroidie  , 
on  la  verfe  dans  une  bouteille  de  verre 
pour  la  conferver.  L’huile  fimple  de  Vi- 
peres  le  prepare  en  faifant  cuire  ces  Rep- 
Jiles  a  petit  feu  dans  un  vailfeau  ver- 
Jiifle  qui  ait  rembouchure  etroite  8c  bien 
bouchee  afin  que  rien  ne  s  evapore ,,  iuf- 
cju  a  ce  que  la  chair  fe  fepare  des  os.  On 
4aiHe  refroidir  le  tout;  on  coule  enfuite 
avec  une  forte  expreftion  ,  &  Ton  garde 
*  huile  pour  l’ufage.  Elle  eft  fort  eftimee 
con  trebles  morfures  des  Serpens  8c  d’au- 
cres  Betes  veniroeufes:  On  s’en  fert  aufti 
m  liniment  pour  guerir  les  Dartres ,  la 
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Gratelle  ,  &C  les  autres  vices  de  la  peau. 

On  fait  des  Colliers  avec  les  tetes  de 
Viperes ,  lefquels  font  fort  eftimes  dans 
la  faufle  Efqumancie. 

Perfonne  n’ignore  combien  la  mor- 
fure  de  la  Vipere  eft  dangereufe  ,  &C 
quelle  peut  meme  etre  fuivie  de  la 
rnort ,  ft  I’ on  n’y  remedie  promptement , 
8c  qu’on  laifte  le  temps au  venin  de  s’in- 
finuer  dans  les  vaifleaux  &  d’y  coaguler 
le  fang.  Les  fymptomes  qui  fuivent  cette 
morfure ,  font  d’abord  une  douleur  ar¬ 
gue  dans  la  partie  bleflee ,  avec  une  en¬ 
dure  rouge  ,  &  enfuite  livide  ,  qui  ga- 
gne  peu-a-peu  les  parties  voifines.  Ces 
accidents  font  fuivis  de  fyncopes  confi- 
derables ,  d’un  pouls  frequent ,  profond  , 
&  quelquefois  intercadent  ,  de  foule- 
vemens  deftomac ,  de  vomiflemens  bi- 
lieux  &  convulftfs ,  de  fueurs  froides ,  8c 
quelquefois  de  douleurs  dans  la  region 
ombilicale  ,  &c  lorfqu’on  differe  dy  ap- 
porter  remede ,  de  la  mort  meme  com- 
me  nous  venons  de  le  dire ,  a  moins 
que  la  Nature  n’ait  aflez  de  force  pour 
furmonter  ces  accidens  >  8c  dans  ce  cas- 
la  meme  I’enflure  continue  quelque 
temps  avec  inflammation.  11  y  a  meme 
des  cas  ou  elle  eft  plus  forte  dans  le  de- 
clin  des  fymptomes  qu’au  commence- 
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ment.  La  playe  rend  fouvent  une  liqueur 
lanieule  ,  &  il  s’eleve  quelques  petites 
puftules  tout  autour :  route  la  peau  de- 
vient  jaune  de  meme  que  fi  le  malade 
avoir  la  jaunifle.  Ces  fymptomes  font 
plus  ou  moins  violents,  felon  k  diffe¬ 
rence  des  climats  ,  la  chaleur  plus  ou 
moms  grande  de  la  faifon  ,  la  colere 
p  us  ou  moins  forte  de  kVipere,  fon 
p  us  ou  moins  de  grofteur,  la  quantite 
plus  ou  moins  grande  du  venin  quelle 
eft  en  etat  de  communiquer ,  &;  autres 
circonftances  femblables  :  mais  ils  fe 
manifeftent  ordinairement  tous  de  la 
meme  maniere  dans  tous  les  fujers ,  a 
moins  que  la  morfure  n’ait  point  ete  fui- 
vie  de  1  epanchement  du  venin  qui  eft: 
la  caufe  des  fymptomes  dont  nous  ve- 
nons  de  parler. 

Le  traitetnent  qui  convient  a  la  mor- 
ure  de  la  Vipere  ,  confifte  a  detruire  le 
venin  qui  s’eft  infinue  dans  la  playe.  On 
employe  pour  cela  des  remedes  exte- 
rieurs  &  interieurs.  Les  remedes  exte- 
neurs  font  de  lier  promptement,  fi  Ton 
peut,  la  partie  au-deffus  de  la  morfure  , 
ferrant  bien  la  ligature  afin  d’empecher 
le  venin  de  penetrer  :  mais  fi  la  partie 
mordue  ne  peut  pas  etre  liee  ,  il  faut  a 
iinftanc  appliquer  deffus  la  tete  de  la 
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Viplre  qui  a  fait  le  mal  apres  1’ avoir  bietl 
ecrafee  ,  oil  a  Ton  defaut  celle  d’une  au¬ 
tre  Vipere  *,  ou  bien  on  fera  rougir  an 
feu  un  couteau ,  ou  un  autre  morceau  de 
fer  plat,  &c  on  l’approchera  bien  pres 
de  la  playe  pour  en  faire  fouffrir  la  cha- 
leur  le  plus  qxt’il  fera  poffible  •,  ou  bien  , 
on  fera  bruler  fur  la  playe  un  peu  de 
poudre  a  canon  ;  ou  enfin  on  fcarifiera  la 
playe  &c  1’on  appliquera  deiTiis  de  la 
Theriaque  ,  ou  de  1’ Ail  &  du  Sel  Am¬ 
moniac  piles  enfemble.  M.  James  dans 
fon  Diciionnaire,  de  Medecine  ,  propofe 
l’Axonge  de  Vipere  done  il  faut  bient 
frotter  la  playe  d’abord  qu’on  a  ete  mor- 
du.  Il  allure  que  ce  remede  fuffit ;  qu’il 
1’a  eprouve  plulieurs  fois  ,  -&  que  les 
prerieurs  de  Viperes  en  Angleterre  lie 
s’en  fervent  pas  d’autre.  Comnie  cette 
Axonge  ell  compofee  de  parties  gluantes 
&  tenaces  ,  plus  penetrantes  &  plus  ac¬ 
tives  que  celles  de  la  plupart  des  autres 
fubftances  huileufes ,  il  y  a  tout  Lieu  da 
penfer  qu’elle  enveloppe  ies  Sels  volatile 
du  venin ,  &  qu’elle  en  empeche  le  deve- 
ioppement.  Cetre  methode  ell  plus  dm- 
pie  que.  la  precedente  &  morns  penible 
aumalade,  d’autant  plus  qu’il  eft  inuti¬ 
le  de  le  fatiguer  par  beaucoup  de  Thcri&» 
que  Sc  d’ An  adores  ptis  interieurerneasg 
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&  qu  il  fuffit  de  fui  donner  quelques  do¬ 
les  de  Sel  volatil  de  Vipere  reiterees  jfui- 
vant  le  befoin  5  pour  pouvoir  le  faire 
luer  promptement.  On  peut  fubftituer 
au  Sei  de  Vipere  celui  de  corne  de  Cerf , 
ou  d’Urine  ,  ou  de  Crane  humain,  ou 
bien  la  Thcfriaque  pourvu  qu’elle  foit 
vieillo,  parceque  X Opium  qui  y  entre  6c 
qui  dans  la  nouvelle  n’a  pas  encore  ere 
a,  ZA  rar^  Par  ^a  fermentation  ,  eft 
plutot  capable  d’arreter  le  venin  &  d  e- 
paiftir  les  humeurs  ,  que  de  rar&ier  6c 
de  poufterpar  les  fueurs. 

On  a  encore  propofe  en  Angleterre  , 
depuis  quelques  annees,  1’huile  d’Olives 
feule  ,  dont  il  faut  {implement  etuver  la 
parrie  mordue  ;  &  li  la  bleflure  a  etepro- 
fonde  ,  on  enveloppe  tout  le  membre 
dans^un  Cerat  de  plomb  blanc ,  &  de 
la  meme  huile  :  mais  ce  Remede  qui  a 
ete  verifie  par  MM.  Geoffroy  6c  Hu- 
,  dont  on  trouve  les  Experiences 
dansles  Me  moires  de  F  Academic  des  Scien- . 
as  ,  annee  i7 57 ,  n’a  pas  ere  trouve  aufli 
Ipecinque  qu  on  le  pretendoit.  Ainfi  il 
yzux  mieux  sen  tenir  £  ceux  ci-deftiis  : 
art  refte,  quelque  methode  qu’on  em¬ 
ploye  pour  l’exterieur,  il  ne  faut  pas 
negliger  les  remedes  internes;  car  le  ve- 
,iin  la  vipere  etanc  fort  fubtil,  ileq 
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pade  toujours  dans  le  fang  ,  quelque 
precaution  qu’on  apporte  pour  Ten  era- 
pecher  &c  pourl’attirer  au  dehors.  Il  fauc 
done  faire  prendre  au  Malade  des  rerne- 
des  qui  puiffent  didoudre  le  fang  coa- 
gule  par  le  venin  ,  Sc  exciter  la  circula¬ 
tion  ;  &  poufter  par  la  tranfpiration  &C 
par  les  urines  ce  qui  peut  en  etre  refte 
dans  la  made  des  humeurs.  Les  fels  vo¬ 
latiles  des  Animaux  fatisfont  a  toutes  ces 
indications  ,  parce  qu’ils  font  alkalis  9 
fort  volatiles,  rarefians  ,  fudorifiques  &C 
aperitifs  tels  font ,  comrae  nous  havons 
deja  dit ,  les  fels  de  Vipere,  de  corne  de 
Cerf,  d’urine  &  de  crane  humain*,  la 
la  vieiile  Theriaque  &  autres  antidotes 
dont  les  fels  volatils  font  la  prirreipale 
vertu.  Moyennant  quelques-uns  de  ces 
remedes  pris  interieurement  &reitcres  , 
fuivant  le  befoin  *,  on  eft  stir  de  detruire 
le  venin  de  la  Vipere,  &  dele  pouder 
au- dehors  par  les  fueurs  &  une  abon- 
dante  tranfpiration.  L’hiftoire  que  nous 
allons  rapporter,  telle  que  nous  l’avons 
extraite  des  Mcmoires  de  C  Academic  des 
Sciences  ,  annee  z  747  ne  laiffera  aucun 
doute  fur  cet  article. 

Le  tj  Juillet  >747.  Me  deJudiett  le 
cadet  etant  a  herborifer  fur  les  buttes  de 
Montmorenci  avec  fes  El  eves ,  un  d’eux 
C  v  j 


faifit  avec  la  main  un  ferpent,  qu’ilpre- 
noit  pour  une  Couleuvre &  qui  reelle- 
ment  etoit  une  vipere.  V Animal  irrite, 
le  mordit  en  trois  endroits,  favoir ,  an 
pouce ,  au  doigt  index  de  la  main  droite  , 
&  au  pouce  de  la  gauche.  11  fentit  pref- 
quaufii-tot  un  engourdiHement  dans  les 
doigts  ,  &  ils  s’enflerent.  L’enflure  gagna 
les  mains ,  &  devint  fi  confiderable  ,  qn’ii 
ne  pouvoit  plus  flechir  les  doigts.  Ce 
fut  dans  cer  etat  qu’on  le  mena  a  M.  de 
Jujfieu,  qui  etoit  eloigne  de;  quelques 
centaines  de  pas.  L’mfpedfcion  de  L’Ani- 
mal  le  fit  aufli- tot  reconnoitre  pour  une 
Vipere  tres- forte  &  tres  -vive  v  &  le  Ma- 
lad  qui  avoir  ete  effraye ,  fut  rafsure 
par  l’efperance  dune  prompte  &  sure 
guerifon.  En  eftet ,  U.  de  Juffieu  s ’etoit 
a fs ure  ,  tant  par  le  raifonnement ,  que 
par  un  grand  nombre  d’experiences  fai- 
res  fur  des  Animaux,  que  Ealkaii  vola- 
til  etoit  dans  ces  occafions  un  Remede 
sur  pourvu  qu’il  fut  adminiftre  prompte- 
menr :  il  avoit  heureufement  fur  lui  un 
flacon  rempli  d’eau  de  Lufie  ,  qui ,  com- 
nie  1  on  fait ,  n  eft  qu’une  preparation  de 
I’alkali  volatil  uni  a  l’huile  de  fuccin ; 
il  en  fit  prendre  au  Malade  fix  goutes 
dans  un  verre  d’eau ,  &  en  verfa  fur 
cnaque  biefiure5  afiez  pour  fervir  a  les 


DES  JMPHIEIEB. 
badiner  &  a  les  frotter  :  il  etoitalo.rs  une 
heureapres  midi ,  &  il  faifoit  fortchaudy. 
fur  les  deux  heures  le  Malade  fe  plaignic 
de  maux  de  coeur,  &  tomba  en  defail- 
lance  :  on  vouluc  faire  une  ligature  an 
bras  droit ,  qui  etoit  tres-enfie  mais 
M.  de  JuJJieu  la  fit  defaire ,  Sc  une  fe- 
conde  dofe  du  meme  Remede  prife  dans 
du  vin  ,  fit  difparoitre  la  defaillance.- 
Alors  le  Malade  demanda  a  etre  conduit 
au  lieu  ou  il  devoicpafierlanuit  *,  il  y  fuc 
mene  par  deux  etudians  en  Medecine*. 
qui  fe  chargerent  d’en  avoir  foin ,  Sc  de 
lui  faire  prendre  le  meme  Remede ,  s’il 
Ini  furvenoit  quelque  foiblefife  ;  il  en  euc 
efFe&ivement  deux  dans  la  route  :  etanc 
au  lit  ,  il  fe  trouva  tres-mah  donna  meme 
quelques  marques  de  delire  ,  6c  vomit 
tout  fon  diner ;  mais  tons  ces  accidens 
cederent  a  quelques  nouvelles  dofes  d’Al- 
kali  volatil.  Apres  fon  vomifiemenc , 
il  refta-  tranquille  ,  Sc  dormit  alfez  paili- 
blemenr.  M.  de  Jujficu }  qui  arriva  fur 
les  hult  heures  ,  le  trouva  beaucoup 
mieux  ,  Sc  feulement  incommode  de  l’a- 
bondante  tranfpiration  que  le  Remede 
lui  avoit  caufee  j  la  nuit  fat  tres-bonne  z 
le  tendemain  ,  les  mains  n’etant  pasdef- 
enflees  ,  on  fit  une  embrocation  avec 
lnuile  d’OliveSjdans  la  quelle  on  meU 
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uii  peu  d’ Alkali  volatile  L’effet  de  ce 
Remede  fut  prompt;  title  demie  heure 
apres,  le  Malade  pouvoit  flechir  libre- 
ment  ies  doigts  ;  il  s’habilla,  &  revint  a 
Paris ,  apres  avoir  dejune  de  tres-bon 
ppetit :  depuis,  il  a  ere  de  mieux  en 
mieux  ,  &  s’eft  trouve  entierementgueri, 
au  bout  de  huit  jours.  L’endure,  1’en- 
gourdifiement  des  mains  &  one  jaunide 
qui  s’etoir  montree  des  le  troifieme  jouir 
fur  les  deux  avant  -  br^s  ,  ont  etc  diftipes 
par  le  meme  Remede,  dont  il  prenoit 
trois  fois  par  jour ,  deux  gouttes  dans  un 
verre  de  fa  boiflbn. 

La  poudre  de  Vipere  enrre  dans  i’Or- 
victan  eommun  ,  &  dans  le  Theriaque 
C.elefte  ;  &  la  poudre  &  le  fel  volatil 
dans  l’Orvietan  fin  de  la  Pharmacopee 
de  Paris.  La  gelee  de  Vipere  entre  dans 
la  poudre  de  pattes  d’Ecrevifies  ,  &  les 
Trochifqu.es  dans  la  Theriaque  ordinaire 
de  la  Pharmacopee. 

Prenez  un  poulet  vuide  &  ecorche 
Faites-le  cuire  pendan-  deux  heures 
dans  une  fuffifante  quantite  d’eau 
de  riviere  a  la  reduction  de  deux 
bouillons- 

Ayez  enfuite  deux  Viperes  ecorehees  % 
auxquetles  on  aura  ote  la  tete ,  la 
L  queue  &  ie  fiel  j  mais  laifiez  b 
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coeur ,  le  poumon  &  le  foye  ,  cou 
pes  par  pet  its  morceaux  ;  une  poi- 
gnee  de  feuilles  de  Bourrache,  Sc 
une  demi-poignee  de  Cerfeuil. 

Faites  cuire  le  tout  pendant  trois  heu- 
res  dans  le  bouillon  fufdit ,  couverc 
Sc  lute  avec  de  la  pate. 

Coulez  enfuite  avec  une  forte  expref- 
fion  ,  Sc  partagez  en  deux  bouillons 
a  prendre  pendant  un  rnois  ,  l’un  le 
matin  a  jeun ,  Sc  l’autre  fur  les  cinq 
heures  du  foir. 

Ces  bouillons  conviennent  dans  tous 
les  cas  oft  il  faut  purifier  la  made 
du  fang,  comme  dans  la  galle ,  les 
dartres ,  les  ecrouelles  Sc  les  autres 
vices  de  la  peau  qui  ne  font  pas  ac- 
compagnes  d’inflammation 

Prenez  des  eaux  de  Bardane  Sc  de 
Chardon-benit  ,  de  chacune  trois 
onces  •,  de  la  poudre  d’yeux  d’ecre- 
vides  preparee  Sc  de  l’Antimone  dia- 
phoretique  ,  de  chacun  un  fcrupule  j 
du  fel  volatil  de  Viper  e  ,  douze 
grains :  du  fyrop  de  Capillaire ,  une 
once. 

Melez  le  tout  pour  un  ju’ep  conve- 
nable  dans  les  Diarrhees  fereufes. 

Prenez  de  la  confervede  Fumeterre, 
un  gresj  du  fyrop  d’ceiilec  »  un$ 


#4  TRofsiiME  Class &r 
quantite  fuffifante. 

Faites  du  tout  un  Bol  enveloppe  dans? 
du  pain  a  chanter ,  qui  convienc 
pour  faire  fuer  dans  une  galle  ren- 
tree. 

Prenez  des  eaux  de  Scabies fe  &  de 
Chardon-benit ,  de  chacune  trois 
oncesj  du  fyrop  de  pavot  rouge, 
une  once  *,  du  Diafcordium  ,  de  la 
Theriaque  vieille,  &  de  la  poudre 
de  Vipere ,  de  chacun  un  fcrupule  j 
de  l'Efprit  volatii  de  Vipere,  trente 
gouttes. 

Melez  le  tout  pour  une  potion  anti- 
vermineufe  ou  Alexitere  a  donner  a 
la  cueillere. 

Prenez  deia  vieille  Theriaque,  douze 
grains  *,  des  fteurs  de  pavot  rouge  en 
poudre ,  &  de  la  poudre  de  Vipere  ; 
de  chacune  dix  grains;  del’ Anti- 
moine  diaphoretique  ,  huit  grains 
du  fel  volatii  de  Vipere  ,  cinq 
grains. 

Melez  le  tout  avec  le  fyrop  d’ceil- 
let  pour  former  un  bol  fudorifrque 
a  donner  fur  le  champ. 

Prenez  de  la  Tuthie  preparee,  une 
once  *,  de  la  Pierre  hematite  prepa¬ 
ree  ,  deux  fcrupules ;  du  meilleur 
Aio^s  prepare  ,  douze  grains ;;  de£ 
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perles  prepares,  quatre  grains. 

Melez  le  tout  avec  une  fuffifante 
quantite  de  graifle  de  Vipere  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  , 
done  le  pilon  foie  de  lameme  ma- 
tiere  ,  pour  former  un  Collyre  , 
done  on  fera  un  linimeur  matin  & 
foir  fur  les  yeux  malades ,  lequelfer 
continue  pendant  quelque  temps. 
Ce  Collyre  que  le  Dodteur  Hans - 
Jloanc  ,  celebre  Medecin  Anglois  , 
a  donne  au  Public  ,  eft  tres  -  eftime 
contre  la  foiblefte,  la  chaftie  &c  la 
rougeur  des  yeux. 

Le  Serpent  a  Collier  j  ferpens ,  Offic* 
Schrod.  305.  Dal.  Pharm.  430.  Anguis , 
Gofa.  de  ferp.  43.  Anguis ,  Coluber, 
Merr.  Pin.  204.  Serpens ,  Anguis ,  fchv- 
venckf.  Repr.  Silef.  137.  Natrix  tor - 
quata .  Aldrov.  Hift.  ferp.  287.  Jonft.  de 
ferp.  29.  Ray  de  ferp.  334.  Charlet. 
Exerc.  3  5.  Anguis  vulgaris  fufeus  ,  CoLlo 
fiavefeente  ,  ventre  albis  maculis  difinclo  , 
Petiv.  Muf.  17.  Anguis  feutis  abdornina- 
libus  177  Squamis  caudce  85.  Amph. 
Gyllenb.  Linn.  Faun.  Suec.  259.  Anguis , 
feu  Serpens  torquatus  ;  Myagrus  veee- 
rum  ;  Hydrus ,  Cher fy  dr  us  ,  Jive  Enhy - 
dris  minor  ;  Coluber  aquaticus  3  vel fag- 
norum  incola ,  Nonnull. 
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Ce  ferpent  eft  mediocrement  gros, 
rnais  alfez  long ;  quelquefois  meme  il 
parvient  a  une  grandeur  confiderable.  Il 
a  la  tete  un  peu  large  &  platte ,  arron- 
die  Sc  moufte  par  le  bout  *,  la  gueule 
bien  fendue  Sc  ample  ,  munie  de  petites 
dentscrochues  tournees  vers  le  gozier;  le 
col  menu  pres  de  la  tete  ,  marque  en-def- 
fus  de  caches  jaunes-pales  ou  blanchatres, 
qui  lui  font  une  forte  de  collier,  mais 
cette  forte  de  collier ,  qui  eft  propre- 
ment  la  marque  cara&eriftique  de  ce 
ferpenc  Sc  d  ou  il  tire  fon  nom  ,  ne  fait 
que  le  demi-cercle  ,  Sc  non  pas  tout  le 
tour  du  col ;  une  grande  tache  triangu- 
laire  a  la  bafe  du  collier  des  deux  cotes  s 
done  le  fommet  regarde  la  queue  ;  le 
deffus  de  la  tete  couvert  d’amples  ecail- 
les ,  plus  foncees  en  couleur  que  celles 
du  refte  du  corps ;  la  machoire  fuperieure 
bianchatre  fur  les  cotes,  avec  cinq  ou  fix 
Iignes  noires  perpendiculaires  j  le  corps 
plus  gros  vers  le  ventre  ,  puis  allant  en 
diminuant  de  grofTeur  ,  &  finifTant  par 
une  queue  fort  deliee  *,  le  dos  de  couleur 
noiratre  oud’un  gris-brunj  le  deffous  du 
corps  prefque  tout  blanc ,  pres  de  la  tete, 
a  la  referve  de  quelques  caches  noires  fur 
les  cotes  j  le  ventre  varie  de  blanc  ,  de 
bleuatre  Sc  de  noit  ;  de  forte  qu’infen- 
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fiblement  les  marques  lioires  augmen- 
tent  en  nombre  &  en  grandeur  jufqu’a 
l’anus  &  au  bout  de  la  queue  ,  ou  pref- 
que  toutes  les  ecailles  font  noires ,  ex- 
cepte  les  deux  extremites,  quifontd’un 
blanc  tirant  fur  le  bleu  ;  tout  le  ventre 
couvert  de  longues  ecailles  fimples  tranf- 
verfalesyle  dellus  du  corps  couvert  de 
petites  ecailles  bigarrees  delignes  noires, 
qui  conimencent  aux  extremites  des  ecail¬ 
les  du  ventre  ,  &  montant  de  diftance  en 
diftance  vers  le  milieu  du  dos  :  de  ma- 
niere  que  le  nombre  de  ces  lignes  pafle 
80  de  chaque  cote,  fans  compter  deux 
rangees  de  petites  taches  noires  moins 
fenfibles  ,  qui  vont  fuperieurement  de  la 
tete  a  la  queue.  En  general ,  fes  couleurs 
varient,  felon  M  Lin<ziis\  fa  langue,  fes 
vifceres  &  fes  inteftins  font  a  peu-pres 
de  meme  que  dans  la  Couleuvre  :  notre 
Serpent  a  collier  ne  fent  pas  mauvais 
comme  elle.  Nous  ne  lui  avons  pas  trou- 
ve  aux  machoires  ,  ainfi  qu’a  celles  de  la 
Vipere  ,  de  ces  dents  canines  ou  longues, 
aigues  &i  recourbees  ,  qui  diftillent  le 
venin  dans  la  playe  faite  par  la  morfure , 
mais  uniquement  deux  rangees  de  pe¬ 
tites  dents  faites  en  maniere  de  fcie  aux 
deux  machoires  *,  ce  qui  ne  nous  laiffe 
aucun  lieu  de  dourer  qu  on  ne  puilfe 
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manier  impunernent  ce  Serpent :  aufli 
/T ormius  obferve-t-il ,  avec  raifon  ,  qu’on 
a  vli  bien  des  gens  le  manier  avec  les 
mains  nues  6c  le  porter  dans  lenr  fein  , 
fans  nul  inconvenient.  M.  James  die 
aufli  que  nos  Serpens  ne  font  aucun  mal, 
a  ce  que  Ton  croit  communement ;  que 
leurs  morfures  ne  font  aceompagnees 
d  aucun  danger  ,  §c  qu’onleur  a  fouvent 
.  attribue  le  mal  que  les  Viperesavoient 
fait  La  Couleuvre  eft  pareillement  fans 
venin. 

Le  Serpent  a  collier  ne  fait  point  fes 
petits  vivans  comme  la  Vipere  ,  mais 
il  va  depofer  fes  oeufs  dans  des  trous  ex¬ 
po  fes  au  midi  le  long  des  levees  ou  fur 
les  bords  des  etangs  ou  des  eaux  crou- 
piffantes ,  5c  plus  ordinairement  dans  des 
couches  de  fumier ,  ou  apres  que  les  oeufs 
ont  ete  echauffes  tant  par  la  chaleur  du 
fumier  que  par  les  rayons  du  foleil  il  en 
fort  des  petits.  Or  ces  oeufs  font  prelfes 
fun  contre  l’autre  Sc  colies  enfemble  par 
une  efpece  de  glu  en  forme  de  grolfe 
grappe  quarree  oblongue,  compofee  de 
dix  huit  a  vingt  oeufs  oblongs,  blancha- 
tres,  gros  comme  des  oeufs  de  Pie ,  entre 
lefquels  il  y  en  a  quelques-uns  de  rides 
ou  clairs,  qui  etant  mis  dans  I’eau  y  fur- 
nagent,  tandis  que  les  autres  qui  font 
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pleins  vonc  au  fond  de  l’eau.  Chaque 
ceuf  eft  enveioppe  d’une  membrane  min¬ 
ce,  mais  compare  &d’un  till  u  fort  ferrej 
il  contient  un  petit  Serpent  roule  fur  lui- 
meme ,  Sc  entoure  d’une  humeur  glai— 
reufe  femblable  a  du  blanc  d’osuf,  avec 
un  placenta  dont  le  cordon  ombilical 
tient  au  bas  ventre  environ  a  un  pouce 
de  diftance  de  l’Anus.  Si  Ton  ouvre 
l’aeuf,  i’ Animal  en  fort  d’abord  immo¬ 
bile  ;  puis  il  s’allonge  &  remue ,  mais 
fans  pouvoir  ramper.  Gefner  obferve  que 
les  petits  ont  le  col  plus  gros  a  propor¬ 
tion  que  les  grands. 

Notre  Serpent  a  collier  eft  commun 
dans  certains  pays ,  rare  dans  d’autres  ; 
il  fe  plait  dans  les  endroits  humides  8c 
Marecageux,  dans  les  Prez  ,  dans  les 
Bullions  en  Ete  *,  mais  en  Hyver  il  de- 
meute  pour  l’ordinaire  cache  Sc  engour- 
di  dans  des  trous  au  pied  des  vieux  ar- 
bres  ,  ou  dans  des  levees  au  pied  des 
hayes.  VTormius  dit  qu’il  fe  nourrit  d’her- 
bes ,  d’lnfe&es  Sc  de  tout  ce  qu’il  ren¬ 
contre  :  il  mange  audi  des  Souris,  des 
Rats,  des  Lezards  Sc  des  Grenouilles  de 
meme  que  la  Vipere.  Les  gens  de  la 
Campagne  rapportent  qu’il  entre  quel- 
quefois  dans  les  pots  au  lait  pour  en 
boire ;  que  meme  s’entorcillant  au  tout: 
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des  jambes  des  Vaches ,  il  fe  jette  a  leurs 
mammelies  pour  en  fucer  le  laic  jufqu’au 
fang ,  ce  que  ies  Anciens  one  attribue  au 
Serpent  Aquacique  nomine  Boa  qui  ell 
tout  different.  Ils  ajoutenc  qu’il  fe  glide 
quelquefois  dans  le  corps  de  ceux  qui 
dorment  le  long  des  eaux  la  bouche  ou- 
verte,  Sc  qu’on  Ten  fait  fortir  en  l’atti- 
rant  par  la  vapeur  du  lait  bouillant. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  cell  que  ce 
Serpent  tout  petit  qu  il  eft  ne  lailfe  pas 
d’avoir  l'ouverture  de  la  gueule ,  le  go- 
fier  Sc  i’cefophage  tres-amples  Sc  fufeep- 
cibles  d’une  extreme  dilatation  \  enforce 
qu’il  n’eft  point  etonnant  qu’il  puifte 
avaler  des  Souris  Sc  des  Rats  tout  en- 
tiers,  Sc  peut-etre  merae  des  Animaux 
plus  grands.  Il  detruit  un  grand  nombre 
des  Grenouilles  j  des  qu’il  en  a  faifi  quel- 
qu’une ,  elle  a  beau  faire  des  efforts  pour 
lui  echapper,  Sc  crier  d’une  voix  lamen¬ 
table  }  il  taut  quelle  paffe  :  mais comme 
il  avale  tout  fans  macher ,  il  eft  quelque- 
fois  arrive  qu’on  lui  a  tire  du  corps  une 
Grenouille  nouvellement  avalee  Sc  a  de- 
mi  morte ,  qui  fe  fentant  libre  a  repris 
vigueur  Sc  faute  a  I’eau.  Il  rampe  fur 
la  terre  Sc  nage  dans  1’eau  avec  affez  d’a- 
gilite.  On  pent ,  dit  Dirham  dans  fa  Thio- 
logic  Phyjiquc  ,  remarquer  une  grande 
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juftefle  &  une  exadtitude  prefque  geo- 
metnque  dans  les  mouvemens  finueux 
que  les  Serpens  font  en  rampanr.  Les 
ecailles  annulaires  qui  les  afliftent  dans 
eetce  adtion  ,  font  dune  ftrudture  tres- 
finguliere  :  fur  le  ventre,  elles  font  fituees 
en  travers  8c  dans  un  ordre  contraire  a 
celles  da  dos&  du  reftedu  corps;  &  non- 
feulement  depuis  la  tete  jufqu  a  la  queue 
ehaque  ecaille  fuperieure  deborde  fur 
1’inferieure  ;  mais  les  bords  fortent  en 
dehors  ,  tellement  que  chaque  ecaille 
etant  tiree  en  arricre ,  ou  drelfee  en  quel¬ 
le  maniere  par  fon  mufcle,  le  bord 
exterieur  s  eloigne  un  peu  du  corps,  8c 
fert  comme  de  pied  pour  appuyer  le 
corps  fur  la  terre  &  pour  favancer  ,  8c 
faciliter  ainfi  fon  mouvement  ferpen- 
tant.  II  eft  aife  de  decouvrir  cette  ftruc- 
ture  dans  la  depouille  ou  fur  le  ventre 
d  un  Serpent  quel  qu’il  (bit,  Mais  il  y  a 
une  autre  mecanique  admirable  que  mon 
averfton  naturelle  pour  ces  Animaux  m’a 
empeche  d’examiner  avec  foin  ;  c  eft  que 
chaque  ecaille  a  fon  mufcle  particular, 
dont  une  extremite  eft  attachee  au  mil 
lieu  de  !  ecaille  ,  &  l’autre  au  bord  fUp£. 
rieur  de  l’ecaille  fuivante,  Le  Dodteur 
Tyfon  a  decouvert  cette  mecanique  dans 
ie  Serpeut  a  fonnette  j  8c  je  ne  doutepa$ 
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qu’il n’en  foie  de  merae  de  tousles  autres 
Serpens. 

Le  Serpent  a  collier  dite  n  Latin  Na- 
trix  comme  qui  diroit  Natatrix ,  parce 
qu’il  f$ait  nager  \  en  Grec  Hydrus ,  ou 
Cherfydrus  ou  Enhydris ,  parce  que  non- 
feuleraent  il  eft  aquatique ,  mais  qu’il  vit 
fur  la  terre  8c  dans  l’eau  j  ce  que  nos 
Anciens  exprimoient  par  Ie  mot  compofe 
Eau  terrier ;  autrement  Adyagrus,  parce 
qu’il  prend  les  Souris  8c  les  Rats }  s’ap- 
pelle  en  Italien  Marajfo  d'aqua  •,  en  Alle- 
mand  Natern  \  en  Flamand  Schnacten  -y 
en  Anglois  W atter- A dder ;  en  Suedois 
Tomt-Orm  ou  Ring  Orm.  Quelques-uns 
le  nomment  en  Francois  Couleuvre  d'eau  , 
Serpent  d'eau  ,  d' Etang ,  ou  de  Marais  , 
autrement  Couleuvre  ferpentine  j  8c  ils 
voudroient  faire  accroire  que  fa  mor- 
fure  eft  aufii  venimeufe  que  celle  de  la 
Vipere,  ce  qui  eft  abfolument  faux: 
d’autres  le  nomment  Anguille  de  haye  , 
8c  en  mangent  en  guife  d’ Anguille. 

Le  Serpent  a  collier  contient  beau- 
coup  de  fel  volatil  8c  d’huile.  Sa  chair, 
fon  foye  8c  fon  cceur  font  fudorifiques , 
propres  pour  redder  a  la  malignite  des 
liumeurs  ,  pour  chalfer  les  fievres  inter- 
mittentes ,  pour  purifier  le  fang  ,  8c  exci¬ 
ter  les  urines.  On  coupe  le  tout  par  mor- 
ceaux; 
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ceaux  qudn  fait  fecher  doucement  an 
Bain-Marie  pour  les  reduire  en  unepou- 
dre  dont  la  dole  eft  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’a  un  demi-gros  ou  deux 
fctupules.  C’eft  une  efpece  de  Bezoard- 
Animal  qui  peat  fe  fubftituer  a  celui  de 
Vipere,  &  qui  a  les  memes  verrus,  mais 
en  un  moindre  degre.  On  faic  un  bcl  de 
cette  poudre  avec  un  peu  de  Theriaque, 
ou  de  Confedion  d’Hyacinthe;  ou  bien 
on  la  mele  dans  quelque  Potion  Diapho- 
retique.  Ce  que  nous  difons  ici-du  Ser¬ 
pent  a  collier  pent  s  appliquer  au  Serpent 
ordinaire  de  ce  Pays,  autrement  appelle 
Couleuvre  :  ce  font  les  memes  principes, 
les  memes  proprietes,  &  par  confequenc 
les  memes  ufages,  Le  Serpent  entier, 
apres  1’avoir  depouille  Sc  en  avoir  re- 
jette  la  tete,  la  queue  Sc  les  entrailles, 
eft  recommande  dans  la  Confomption  , 
dans  la  Lepre ,  la  Galle ,  les  Dartres  in- 
vecerees  ,  &  dans  toutes  les  maladies  ou 
il  faut  purifier  le  fang  d’un  levain  etran- 
ger ,  exciter  une  douce  tranfpiration  , 
reparer  les  forces  affoiblies,  &  remedier 
a  la  fteriUte.  On  le  mange  rod  fur  le 
gril »  &  l’on  en  fait  des  bouillons  au 
Bain-Marie  dans  un  vaifteau  lute  avec 
de  la  pate  afin  d’en  conferver  le  fel  v'o- 
latil  Sc  I’efprit  qui  en  font  route  la  vertu. 
Tome  II,  Far  tie  II,  Q 
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&  qui  s’exhaleroient  dans  un  vaifteau  0U- 
vert. 

Le  Serpent  pafle  pour  etre  venimeux-, 
jl  ne  l’eft  pourtant  pas  a  moins  qu’il  ne 
foit  en  colere ,  &  il  a  cela  de  commun 
avec  quantite  d’Animaux  dont  les  blef- 
fures  ne  font  fuivies  ordinairement  d’au- 
cun  mauvais  effet ,  mais  qui  deviennent 
dangereufes  lorfqu’ils  font  irrites  :  au 
refte ,  on  remedie  a  leur  morfure  avec 
!a  Betoine  ,  la  Gyroflee  fauvage  ,  l’Aigre- 
moine  Sc  le  Panais  d’eau.  11  fuffit  d’ap- 
pliquer  les  feuilles  d’une  ou  de  deux 
de  ces  Plantes  fur  la  playe ,  apres  les 
avoir  pilees  ,  8c  d’en  boire  le  fuc  dans 
du  vin  pour  operer  la  guerifon  de  ceux 
qui  ont  ete  mordus  de  ces  Animaux.  On 
peut  popr  plus  grande  furete  ,  fi  Pon 
veut ,  faire  prendre  au  malade  du  fel  de 
Vipere  ,  ou  de  la  Theriaque  par  la  bou- 
che ,  8c  lui  faire  manger  le  foye  Sc  le 
C02ur  du  Serpent. 

U  eft  ordinaire  en  Italic  d’ufer  des 
Serpens  en  aliment,  Sc  d’en  compofer 
des  vins  medicamenteux  :  on  les  y  croie 
propres  a  affermir  la  fante  8c  a»prolon- 
ger  la  vie*,  ce  font  de  puiftants  motifs 
pqur  leur  donner  du  relief.  Lotichius 
d^ns  fes  Obfervations pag&  4x5,  rapporte 
J’fxerqjde  d’une  veFte  Sc  yigoureufe  vieil^ 
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lefTe  entretenue  par  l’ufage  de  la  chair 
de  Serpent ,  Sc  nous  avons  une  Obfer- 
vation  d’un  Due  de  Baviere  qui  devint 
fecond  en  fe  nourriflant  de  Portlets  qu’iL 
faifoit  engraiffer  avec  des  Serpens.  On 
tire  de  ces  Animaux  par  la  diftillation. 
uti  -efprit  Sc  un  fel  volatils  ,  dont  le  pre¬ 
mier  fe  donne  a  la  dofe  de  dix  a  trente 
gouttes  *,  Sc  le  fecond  depuis  fix  jufqu’a 
quinze  grains,  dans  le  Pourpre ,  dans 
les  fievres  malignes  Sc  peftilentielles  ,  Sc 
dans  la  Goutte  vague.  On  les  mele  aux 
Potions  fudoriliques  ufltees  dans  ces  ma¬ 
ladies  ,  lorfqu’il  y  a  indication  de  pouf- 
fer  par  les  fueurs.  Le  Foye  de  Serpent 
defleche  fe  donne  dans  de  Peau  de  Ca- 
nelle  dans  les  accouchemens  difliciles 
lorfqu’il  ne  paroit  ni  erethifme ,  ni  in¬ 
flammation  dans  la  matrice.  Sc  que  la 
difflculte  de  l’accouchement  ne  vient 
que  de  la  foiblefle  Sc  de  l’atonie  des 
parties  *,  car  autrement  il  feroit  beau- 
coup  de  mal  en  augmentant  l’inflam-> 
mation.  Les  Vertebres  du  Serpent  def- 
fechces  Sc  reduites  en  poudre  font  ab- 
forbantes  Sc  diuretiques  comme  les  os 
des  PoifTons  j  mais  on  les  emploie  rare- 
ment. 

Quant  a  l’ufage  exterieur  du  Serpent, 
oa  employe  en  medecine  fa  graifle  Sc 
Vij 
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fa  depouilie.  Sa  graiffe  en  liniment  raJ 
mollit  ies  tumeurs  fcrophuleufes ,  guerit 
la  rougeur  des  yeux ,  diffipe  les  caches 
de  la  peau ,  aiguife  la  vue ,  Sc  appaife 
les  douleurs  de  la  Gourte.  On  la  pre¬ 
pare  en  faifant  fondre  la  grailfe  qui  fe 
trouve  parmi  les  entrailles  •,  on  coule 
enfuite  pour  la  feparer  de  fes  membra¬ 
nes  :  elle  doit  erre  claire  comme  de 
1  huile.  La  depouilie  du  Serpent ,  fuivant 
Diof coride  ,  cuite  dans  du  vin  ,  Sc  fa  de¬ 
coction  inftillee  dans  les  oreilles,  en  ap¬ 
paife  les  douleurs  :  employee  en  forme 
de  gargarifme ,  elle  guerit  le  mal  de 
dents.  A'etins  veut  pour  ce  dernier  mal 
qu’on  la  bride  ,  Sc  qu’apres  l’avoir  reduite 
en  poudre  on  la  mele  avec  de  l’huile 
pour  en  introduire  dans  la  cavite  de  la 
dent  gatee  j  ce  qui  emporte  la  douleur 
en  tres-peu  de  temps.  Schroder  attnbue 
de  gran  des  verms  a  ces  depouilles  lorf- 
qu  elles  fe  font  detachces  d’elles-memes 
de  delfus  le  Serpent ;  il  pretend  qu  elles 
facilitent  I’accouchement ,  etant  appli- 
quees  en  forme  de  ceinrure  fur  le  ven¬ 
tre  Sc  fur  les  lombes  de  la  femme  en 
travail  •,  qu  etant  mifes  de  la  mome  ma, 
mere  ,  elles  purgent  les  eaux  des  hydro- 
piques  en  procurant  un  dux  d’urines, 
fforjlim  recommends  la  poudre  eon. 
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tre  Palopecie  ,  &  pour  faire  croitre  les 
cheveux.  Cetre  meme  Poudre  melee  avec 
eelle  d’Ecrevifies  convienr,  felon  lui , 
aux  playes  des  nerfs  8c  des  tendons,  Cl 
Ton  en  repand  defius ,  8c  il  allure  coni¬ 
ine  une  chofe  eprouvee  qu’elle  guerit  en 
tres-peu  de  temps  les  playes  recemes  * 
8c  fpecialement  eelles  des  yeux. 

Prenez  la  chair  d’un  Serpent  ecorche 
dont  vous  aurez  one  la  tete  ,  la 
queue  8c  les  entrailles ,  refervanc 
le  cosur  8c  ie  Foye. 

Coupez  le  tout  par  troncons ,  &  ajou- 
tez  y  un  quartier  de  volaille ,  8C 
une  poignee  de  Cerfeuil. 

Faites-le  cuire  pendant  cinq  heures 
au  Bain-  Marie  dans  un  vailteau  lute 
avec  de  la  pate. 

Coulez  enfuite  avec  une  forte  expref- 
fion  ,  pour  un  bouillon  convenable 
dans  les  Galles ,  Dartres  inveterees  , 
Ecrouelles ,  &  autres  Maladies  de 
la  peau  oil  il  faut  purifier  le  fang. 

Prenez  de  la  Poudre  de  Serpent ,  deux 
gros  >  des  racines  de  Valeriane  , 
d’Angelique  ,  de  Pimprenelle  ,  8c 
des  feuilles  de  Rue  ,  de  chaque  un 
gros. 
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Reduifez-le  tout  en  une  poudre  done 
la  dofe  fera  d’un  a  deux  ferupuies 
a  prendre  dans  deux  onces  d’eau 
de  Chardon-Benit ,  dans  le  Pour- 
pre  &  dans  les  fievres  malignes  &C 
peftiientielles. 


Lacertus. 

Lizard. 

EN t r e  les diverfes  efpeces  de  Le-? 

zard  ,  il  y  a  en  a  trois  qui  font  par- 
ticulierement  connues  &  ufitees  en  Me- 
decine  5  f^avoir  i°.  le  Lezard  ordinaire  5 
aQ.  le  Lezard  verd  ,  qui  le  trouvent  lun 
Sc  l’autre  dans  ce  pays-ci  *,  3 0 .  le  Seine  , 
qui  nous  vient  des  Pays  etrangers. 

Le  Lezard  ordinaire  oil  commun  ;  La - 
certus  ,  Offic.  Lacertus  terreflris ,  Schrod. 
342.  Lacerta  ,  Dal,  Pharm.  432.  Lacer~ 
tus  cinereus  ,  Schwenckf.  Kept.  Silef. 
149.  Lacertus  vulgaris ,  Gefn.  de  Quad . 
Ovip.  32.  Aldrov.  dc  Quad.  Ovip.  627, 
Jonft.  de  Quad.  133.  Charlet.  Exerc.  28. 
Raij  Synop.  Anim.  Quad.  264.  Lacerta 
vulgaris  velox ,  Petiv.  Muf.  19.  n.  116, 
Lacerta  pedibus  inermibus  ,  manibus  te - 
iradaclylis  i  palmis  pentadaclylis  ,  cor~ 
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pore  livido  ,  lined  dorfali  fufca  duplici  9 
Linn.  Faun.  Suec.  254.  Lacertus  parvus 
nojlras  ,  feu  Lacertus  communis  in  hortis 
degens  •,  Lacerta  Heliaca  ydSolaris  minor  , 
Quorumd. 

Cet  Animal  que  quelqites  Auteurs 
mettent  mal-a -propos  au  nombre  des 
Infe&es  ,  varie  en  grandeur  &  en  cou- 
leur  :  ordinairement  il  a  le  corps  long 
de  cinq  a  fix  pouces  }  &  large  d’undemi- 
pouce  vers  fon  milieu  \  la  tete  triangu- 
laire,  applatie ,  couverte  d’amples  ecail- 
les  ,  le  mufeau  moufTe  Sc  ovale  *>  les 
yeux  vifs ,  recouverts  de  leurs  paupie- 
res  •,  les  oreilles  fituees  au  derricre  de  la 
tete,  rondes  &bien  ouveijtes*,  la  gueule 
grande,  formee  de  deux  machoires  qui 
font  d’egale  longueur  &  armees  l’une  Sc 
1’autre  de  petites  dents  fines  un  peu  cro- 
chues  tournees  vers  le  gozier  •,  quatre 
pattes  dont  celles  de  devant  font  un  pen 
plus  courtes  que  celles  de  derriere  ,  ter- 
minees  chacune  par  une  main  a  cinq 
doigts  fort  delies  ,  de  longueur  inegale  , 
defquels  celui  qui  tient  la  place  de  l’in- 
dex  eft  le  plus  long,  Sc  munis  de  petits 
ongles  tannes  fait  en  forme  d’hamecon  ; 
tout  le  deftlis  du  corps  d’un  gris-cendre 
pour  l’ordinaire  ,  agreablement  varie 
fur  les  cotes ,  revetu  d’une  peau  ecailleu- 
D  iv 
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le ,  dont  les  ecaiiles  vues  au  Microfcope 
prelentent  un  fpe&acle  amufant;  le  def- 
i°us  de  la  gorge  fair  en  manure  de  co- 
queluchon  d’une  couleur  doree  luifante  ; 
ie  ventre  dun  verd-bleuatre ,  couvert  de 
plulieurs  rangees  d  ecaiiles  quarrees ,  & 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui 
couvrent  le  delTus  du  corps ;  l’Anus  afTez 
grand  ,  fitue  un  peu  au-delTous  des  pieds 
de  derriere ;  la  queue  ronde ,  de  la  lon¬ 
gueur  du  corps  ,  mais  qui  va  touiours 
en  diminuant  de  grofleur ,  &d’unefeule 
couleur ;  la  langue  rougeatre,  alfez  lon¬ 
gue  &  platte ,  fendue  en  deux  par  le 
bout ;  le  Poumon  ,  le  Coeur  ,  la  Ratre  & 
les  Reins  petits  comme  ceux  des  Oi- 
feaux,  auffi-bien  que  les  Tellicules  qui 
lone  attaches  fur  les  Lombes ,  le  Foye 
grand  ,  vermeil ,  place  immediatement 
lous  le  Diaphragm e ;  l’Eftomac  de  gran¬ 
deur  mediocre,  6c  les  inreftins  menus  3 
xailant  peu  de  circonvolutions. 

Tout  Lezard  male,  dit  Redi ,  a  dou¬ 
ble  membre  genital  comme  les  Serpens  , 
quelquefois  meme  fourchu;  mais  je  ne 
rne  fouviens  pas  d*y  avoir  remarque  ces 
piquans  qui  fe  remarquent  dans  la  Vi- 
pere  male  :  il  y  en  a  qui  ont  double  & 
triple  queue  ,  a  quoi  le  vulgaire  fimple 
&  credule  ne  manque  pas  dattribuer  des 
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vertus  admirables.  J’ai  eprouve  que  des 
Tortues  dc  terre  ont  vecu  dix  huit  mois, 
des  Viperes  dix  mois  ,  &c  des  Lezards 
huic  mois,  fans  prendre  aucune  nourri- 
rare  :  aufTi  ces  Animaux  ont  -  ils  coutume 
de  ne  rien  manger  ou  que  fore  peu ,  du- 
rant  tout  1’Hiver. 

M.  Needham  ,  de  fa  Societe  Royalf.  de 
Londres  ,  dans  fes  Nouvelles  Objcr- 
rations  Microfcopiques ,  a  fait  un  Cha- 
pitre  expres  fur  la  Langue  du  Leqard ,  ou 
il  s’exprime  en  ces  termes  :  le  Lezard  eft 
un  Animal  fort  coramun  en  Portugal, 
dc  vraifemblabLment  auffi  dans  tous  les 
pays  chauds  ,  ou  il  eft  tres  -  utile  en  de- 
truifant  un  grand  nombre  de  Mo'uches 
dc  d’autres  Infe&es  incommodes  qui  fe 
multiplieroient  exceffivement  fans  de 
tels  ennemis.  Sa  figure  eft  trop  connue  , 
pour  que  je  doive  m’arreter  a  la  decrire  *, 
je  me  contenterai  de  remarquer  que  tout 
fon  corps  eft  couvert  d’ecailles  qui  vues 
au  Microfcope  nous  offrent  un  fpedtacle 
fort  agreable.  Get  Animal  eft  Ov'.pare  , 
dc  il  depofe  fes  oeufs  dans  de  vieilles  ma- 
zures  ou  il  fe  retire  lui-meme  pendant 
l’Hiver  \  dc  la  chaleur  de  Pair  fuffit  feule  * 
pour  les  faire  eclore.  M.  Mar  chant  a  re- 
marque  dans  les  Memoires  de  l' Acade¬ 
me  Roy  ale  des  Sciences  ,  annee  1 7 1 8  ? 
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que  ces  Animaux  avoient  quelquefois 
deux  queues  ;  8c  c’eft  ce  que  Pline  8c 
plufieurs.  autres  avoient  deja  obferve 
avant  lui.  On  en  frouve  quelquefois  de 
tels  en  Portugal  •,  mais  comme  rien  n’eft 
plus  commun  dans  ce  pays  -  la  que  de 
voir  les  Enfans  les  tourmenter  de  routes 
fortes  de  fa^ons  ,  peut  -  erre  arrive  -  t’il 
que  leur  ayant  fendu  la  queue  fuivant  fa 
longueur ,  chacune  des  portions  s’arron- 
dit  ,  8c  devient  une  queue  complette; 
car  il  eft  tres  -  ordinaire  que  ft  route  leur 
queue  ,  ou  feulement  une  partie ,  fe 
perd  par  quelque  accident ,  elle  recroifte 
d’elle  -  meme  :  j’en  ai  vu  une  infinite 
d’exemples-,  8c  c’eft-  la  une  perte  a  la- 
quelle^ils  font  expofes  tous  les  jours , 
lors  meme  qu  lls  ne  font  que  jouer  en- 
tr’eux  ;  car  les  petites  verrebres  offeufes 
qui  forment  leur  queue,  font  tres-fra- 
giles,  8c  fe  feparent  aifement  les  unes 
des  autres  :  aufti  voit-on  tres  -  fouvent 
des  queues  de  routes  fortes  de  longueurs 
a  des  Lezards  ,  qui  font  d’ailleurs  de 
meme  taille.  Au  refte  ,  M.  Marchant 
nousapprend  qu’ayant  voulu  etre  temoin 
de  cette  produdlion  ,  I’experience  ne  lui 
a  pas  reufti  ,  fans  qu’il  ait  pu  decouvrir 
a  quoi  il  tenoit  fuivant  lui ,  cette  nou- 
velle  queue  eft  une  efpece  de  tendon  9 
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$c  n’eft  point  formee  par  des  vertebres 
cartilagineufes  comme  la  vieille. 

Quoique  cette  particularite  foitetran- 
gere  a  mon  but  principal  ,  qui  eft  de 
donner  une  defcription  de  la  langue  du 
Lezard  ,  je  me  fuis  cependant  fait  un 
plaifir  d’en  parler  ,  parce  qu’elle  a  quel- 
que  analogie  avec  la  vertu  reprodutftrice 
du  Polype  ,  qui  depuis  quelque  temps 
occnpe  ft  agreablement  l’attention  de 
tous  les  Curieux ,  6c  parce  qu’elle  eft  , 
je  penfe  ,  le  feul  exemple  de  cette  ef- 
pece  ,  connu  jufqu’a  prefent  dans  uu 
Animal  terreftre. 

La  langue  du  Lezard  eft  fourchue  ; 
il  la  lance  avec  une  tres-grande  vitefte  , 
6c  elle  eft  admirablement  bien  travaillee  , 
pour  faiftr  la  proye  dont  il  fe  nourrit  : 
vue  au  Microfcope,  elle  paroit  dentelee 
fur  fes  bords  comme  une  fcie  ,  6c  1’on 
remarque  des  ftllons  fur  toute  fa  furface 
convexe  •,  cela  lui  fert  vraifemblable- 
menta  mieux  retenir  fa  proye,  qui  etanc 
ailee  ,  pourroit  lui  echapper  aifemenr» 
Au  refte ,  c’eft  ici  un  fujet  qui  n’a  pas  be- 
foin  d’etre  decrit  amplement  :  ia  feule 
figure  a  laquelle  je  renvoye  le  Lecfteur  , 
en  donnera  une  idee  beaucoup  plus  jufte 
que  tout  ce  que  je  pourrois  en  direyje 
dois  feuiemenc  avertir  qu’elle  a  etetiree 
Dvj 
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d  apres  une  langue  que  j’ai  preffie  &  fe- 
chee  entre  deux  glaces,  pour  la  rendre 
Plus  tranfparenre,  &  pour  obliger  les 
dents  a  fe  montrer  :  aurrement  celles-ci 
reltenc  apphquees  contre  les  bords ,  au 
moms  quand  l’Animal  eft  more;  car lort 
qu  i  eft  en  vie  il  y  a  grande  apparence 
<]uil  peut  les  faire  fortir  5  ou  lesrerirer 
a  volonte.  A  la  verite,  en  preparant  ainfi 
cet  objet  pour  le  Microfcope,  j’ai  efface 
en  partieles  fillons  dontil  eft  entrecoup<f, 
&  1 1  n  en  refte  plus  que  de  legeres  traces : 
c  elt  ce  dont  il  eft  a  propos  d’etre  averti , 
pour  qu’on  ait  une  idee  plusjuftedefa 
ligure  dans  Ton  etat  nature!. 

Nous  croirions  bien  volontiers,  fur 
la  rot  de  M.  Needham  ,  independam- 
ment  meme  de  la  figure  a  Iaquelle  il  ten- 
voye  le  Le&eur ,  que  la  langue  du  Lezard 
eft  telle  quil  vient  de  la  dccrire  :  mais 
quant  a  la  conjedure  qu’il  avance  tou- 
chant  la  formation  de  la  double  ou  tri¬ 
ple  queue  du  Lezard  ,  il  nous  femble 
quon  peut  la  regarder  comme  peu  fon- 
dee.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  e’eft  que 
nous  avons  eu  en  vie  un  Lezard  com. 
mun  qui  avoit  deux  queues  de  meme 
grofteur  Sc  longueur  fans  nulle  apparence 
de  bleftlire  ou  de  cicatrice  }  Sc  qui  fut 
trouve  dans  un  endroit  ou  les  entans  ne 
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pouvoient  pas  [’avoir  mutile.  Celui  que 
Redi  a  reprefente  ,  avoir  trois  queues 
inegales  8c  routes  differentes.  Or  ne  fe- 
roitil  pas  plus  raifonnable  de  penfer  que 
ce  font  la  autant  de  monftrofires  qui  de¬ 
pendent  de  la  Nature,  laquelle  fejoue 
tous  les  jours  de  mille  manieres  dans 
fes  operations  ?  Mais  nous  ne  faurions 
nous  empecher  de  rapporter  ici  l’Obfer- 
■vation  de  M.  Marcbant  8c  les  Reflexions 
qui  l’accompagnent  ,  telles  qu’on  les 
trouve  dans  les  Memoir  es  de.  V  Academic 
Roy  ale  des  Sciences  ,  cites  par  Monfieur 
Needham. 

M.  M archant  ayant  apper^u  dans  fon 
jardin  un  Lezard  gris  a  deux  queues ,  le 
tua  pour  l’avoir  en  fa  difpolition  ,  8c 
i’examiner  a  fon  loifir.  Il  n’avoit  rien  de 
{ingulier  que  les  deux  queues.  L’une  , 
qui  pour  fa  dire&ion  auroit  femble  de¬ 
voir  etre  la  feule,  etoit  un  peu  la  pins 
groffe  ,  mais  la  plus  courte.  Auflfi  elle 
paroilfoit  avoir  ete  coupee  vers  l’extre- 
mite  }  car  elle  ne  fe  terminoitpas  en  une 
pointe  fort  menue  comrae  elle  auroit 
du,  mais  en  une  aflez  groffe  8c  alfez  ob- 
tufe.  Elle  n’avoit  que  feizelignes  de  long, 
8c  les  queues  de  ces  Animaux  ont  ordi- 
nairement  trois  pouces  8c  davantage, 
£lle  etoit  un  peu  applatie  en  deifus  3  8c 
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prefque  route  droire.  U  feconde  fierce 
a  droit  de  la  premiere ,  fe  jettoit  a  droite 
«  ie  courboit  en  dehors.  Elle  avoir 
trente-deux  lignes  de  long  fur  deux  de 
aiamecrea  Ion  origine,  egalement  ronde 
en  dellus  Sc  en  deffous,  Sc  terminee  par 
line  pointe  aigue.  II  y  a  des  bandesou 

cemtures  qui  couvrent  le  Lezard  depuis 
les  pieds  de  derriere  jufqu  au  bout  de 
la  queue ,  &  M.  Marchant  a  obferv^  que 
ces  bandes  qui  paroiflentfeparees  &com- 
polees  d  ecailles ,  ne  font  cependunt  qu’u- 
ne  peau  continue,  mais  godronnee  de 
ra^on  que  les  differens  plis  ou  godrons 
le  recouyrent  les  uns  les  autres,  Sc  c  eft 
la  ce  qui  fait  les  ceintiires.  C  eroit  du 
bord  de  la  derniere  ceinture,  pofee  fur 
Ie  corps  du  Lezird  obferve  par  M.  Mar- 
chcint,  que  nailfoient  les  deux  queues. 
On  pouvoit  meme  foup^onner  la  naif- 
lance  d  une  troilieme.  C  etoit  une  petite 
appendice  de  deux  lignes  de  long  fur  une 
ciemi-ligne  de  diametre  ,  fituee  deux 
ljgnes  au-deflus  de  la  biffurcarion  des 
deux  queues  ,  &  qui  par  fa  ftrudure  ex-  * 
ten e ure  fembloit  en  devoir  auffi  deve- 
nir  une.  L’Animal  erant  difteque,  on 
trouva  qu  au  lieu  que  dans  les  Lezards 
ordinaires  la  queue  eft  formee  par  de 
petites  vertebres  olfeufes3  ce  qui  la  rend 
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tres  cadante dans  celui-la  les  deux 
queues  ,  Sc  meme  la  naifTance  de  la  troi- 
fieme ,  fi  e’en  etoit  veritablement  une  , 
n’etoient  formees  que  par  des  Cartilages, 
ce  qui  les  rendoir  moins  cadantes  Sc  plus 
flexibles.  Arijlotc  rapporre  que  fi  Ion 
coupe  la  queue  a  un  Lezard  ou  a  un  Ser¬ 
pent  ,  elle  leur  revient ,  Sc  apres  la  re¬ 
production  conftante  des  jambes  des 
Eerevides  ,  done  nous  avons  parle  ,  ce 
fait  peut  etre  aifement  admis.  M.  Per- 
rault  dans  Jes  EJJais  de  Phyjique ,  dit 
que  la  queue  ayant  ete  coupee  a  un  Le¬ 
zard  verd ,  elle  lui  -revint,  &qu’aulieu 
de  vertebres ,  on  y  trouva  un  Cartilage 
de  la  gtodeur  d’une  grofife  epingle.  Quoi- 
que  les  Lezards  d 'Arijlote  &  de  M. 
rault  ne  fuftent  pas  trop  dans  le  cas  de 
celui  de  M.  M ar chant ,  il  voulut  eprou- 
ver  la  reproduction  de  la  que^ie  dans 
des  Lezards  gr is  ,  tels  que  le  hen.  Mais 
l’experience  ne  lui  a  point  reudi  ,  Sc  il  n  a 
pu  decouvrir  a  quoi  il  tenoit.  Ce  qui  fe 
rapporte  ptecifementa  fon  Obfervation  , 
e’eft  ce  que  dit  PLine, qu’on  trouve  des  Le¬ 
zards  a  double  queue,  lonflon  Sc  plu- 
fieurs  autres  l’ont  avance  audi ,  mais  en 
laidant  a  defirer  beaucoup  de  circonf- 
tances  necedaires.  Ainfi  il  lauc  s’en  tenic 
a  un  fait  bien  avere  ,  le  temps  en  ap- 
prendra  dayantage* 
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Les  Lezards  gris  aiment  beaucoupl 
fe  chauffer  aux  rayons  du  foieil  :  aufll 
font-ils  bien  plus  communs  dans  les  pays 
chauds  j  que  dans  les  pays  froids  ;  ils 
refteht  caches  dans  leurs  trous  pendant 
tout  l  hyver ,  etant  engourdis  par  le 
froid  •,  au  premier  printemps  iis  fe  re- 
veillenr ,  mettant  le  nez  a  lair ,  s’accou- 
planr  vers  la  fin  du  mois  de  Marsou  en 
Avrilj  &  dans  faccouplement  ils  s’en- 
tortillent  fun  avec  f autre ,  de  facon 
qu’ils.femblent  reprefen  ter*un  feul  corps 
a  deux  teres  com  me  font  les  Serpens: 
enfuite  les  femelles  vonr  pondre  leurs 
ceufs  dans  la  terre  au  pied  des  murs  ex- 
pofes  au  Midi,  ou  la  chaleur  du  foieil 
les  fait  eclore  au  bout  d’un  certain  temps. 
Ils  habitent  dans  les  Cavernes ,  les  vieil- 
3es  murailles ,  les  mafures,  les  decoro- 
bres  3®  les  batimens  ruines  ;  ils  fe  nour- 
riffent  de  Mouches  ,  de  Fourmis ,  de 
Griilons,  de  Sauterelles ,  &  fur-tout  de 
Vers  de  terre.  Plus  il  fait  chaud ,  & 
plus  ils  font  vifs  &  alertes ;  ils  courent 
quelquefois  avec  rant  de  rapid  ire,  qu’ib 
paroifTent  voler  comme  des  Oifeaux.  Ils 
aiment  l’homme  ,  &  le  contemplent 
avec  une  forte  de  complaifance ;  ils  fuc- 
cent  avidement  la  falive  des  enfans ,  qui 
en  font  leur  jouet&kur  amufemenc^, 
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foit  en  les  renfermant  dans  des  boetes 
pleines  de  fon ,  foir  en  les  faifant  battre 
enfemble.  On  peut  les  manier  impune- 
ment  &c  fans  aucun  rifque.  Les  Anciens 
ont  meme  pretendu  qu’ils  veilloient  a 
la  furete  de  l’homme  ,  &  qu’ils  le  de- 
fendoient  contreles  Serpens :  de-la  vient 
qu’ils  ont  nomme  le  Lezard  Ami  de 
l Homme,  &  Ennemi  du  Serpent.  Mais 
Gefner ,  ainli  qu 'Erafme  dans  fon  Collo¬ 
quy  Jur  V  A  mine ,  attribue  ces  belles  qua¬ 
lities  preferablement  au  Lezard  verd.  S’il 
arrive  qu’on  leur  metre  un  peu  de 
Tabac  en  poudre  dans  la  gueule ,  ils 
entrent  aufii-tot  en  convulfion  ,  &  meu- 
rent  dans  le  meme  moment.  Ces  Ani- 
maux  changent  de  peau  deux  fois  1  an- 
nee*,  favoir ,  au  Printemps  &  en  Au- 
tomne  ,  a  la  mamere  des  SOfpens 
Le  petit  Lezard  gris  ou  commun  de 
nos  jardins  s’appelle  en  Grec  Sauros  ou 
Saura  •,  en  Italien  Luccrtone  ou  Lucertola  \ 
en  Allemand  Gemein  ou  Grau  Hagedifj ; 
en  Anglois  Common  Eft  ,  Lifard  ou 
Swift  :  or  le  mot  Francois  Lfard ou  Le- 
^ ard  ,  jadis  Laifard  ou  Lai^aid  5  Lai- 
farde  ou  Lafarde  ,  &  par  corruption  Li- 
far  de  ou  Lyfarde ,  vient  du  Latin  Lacer- 
tus  ou  Lacerta.  Quelques-uns  pour  dif- 
tinguer  les  deux  fexes ,  appelLent  le  ma- 
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!fii YlZd'  &  femelhe  Leqarde.  Cette 
diltinihon  ne  nous  deplairoit  pas.  On 
nomme  vulgairement  fes  perils  Lerar- 
daux  ou  Lizard, ns.  t 

I  .fe„L,CZ;;rd  verd  >  Lacena  vlridis ,  Offic. 
Ind.Med.tf4.  Dal.Phar.  43  a.  £«««, 
viridis ,  Gefn.  Quad.  Ovip.  40.  Al- 

oZjd‘  <2“‘/'.°viP-  6 S3-  Jonft.  de 
Quad.  1 34  Charier.  Exerc.  z8.  Schwen- 
CM.  Rept.  Siles.  148.  Raij  Synop.  Anitn. 
Quad.  itf4.  Linn.  Faun.  Suec.  zss.  La- 
certus  Hybcrnicus ,  Mer.  Pin.  itfr,.  La. 
certus  feu  Lacirta  major ,  qua  &  viridis 
aicitur  ,  Nonnull. 


II  eft  femblable  au  precedent  ,  rant 
Pl0U1  a  f°rme  exteneure  que  pour  la 
itrudure  mterieure  ,  mais  deux  ou  trois 
!ois  plus  grand  que  le  Lezard  commun. 
II  eft  un  peu  bas  fur  jambes  ,  8c  cepen- 
dant  tres -alette.  II  a  tout  le  deflus  du 
corps  d’un  verd  luifant  &  agreable  a  la 
vue  qui  le  rend  le  plus  beau  desLezards  , 
i u r- tout  au  Printem ps  lorfqu’il  a  change 
de  peau,  car  quelquefois  il  eft  d’un  verd 
pale  ;  &  le  ventre  blanchatre.  Il  aime  les 
payschauds  :  aufti  eft- il  tres- frequent  ert 
Italie  &  dans  nos  Provinces  Meridiona¬ 
ls  ,  mais  fort  rare  en  SuifiTe  &  en  Alle- 
magne.  II  eft  aflez  commun  en  Gatinois 
&  en  Sologne.  Il  fe  trouve  dans  les  par- 
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ties  Meridionales  de  la  Suede,  felon  M. 
Linnceus  ,  8c  en  Irlande  ,  fuivant  Ray* 
II  habite  ordinairement  dans  les  Brof- 
failles ,  les  builfons  ,  les  bruyetes ;  fou- 
vent  il  avertit  les  Palfans  ,  8c  leur  faic 
peur  par  le  bruit  qu’il  excite  en  courant 
rapidement  a  travers  les  feuilles  feches  *, 
puis  il  s'arrete  tout-a-coup,  &  femble 
regarder  l’homme  avec  une  certaine  ad- 
lniration.  Quand  on  veut  Ini  donner  un 
coup  de  canne  ,  il  tache  de  1  efquiver  en 
fautant  alfez  haut :  mais  il  n  a  jamais  fait 
de  mal  a  perfonne  *,  car  il  n  a  aucun  ve- 
nin.  Neanmoins  il  y  a  des  ChalTeurs  qui 
pretendent  que  famorfure  eftvenimeu- 
fe  ,  &  qu’on  a  vu  des  Chiens  qui  en  ont 
penfe  mourir  :  mais  nous  croyons  qu  ils 
fe  trompent ,  &c  que  ces  Chiens  avoient 
ete  mordus  d’une  Vipere.  Il  eft  vrai  que 
le  Lezard  verd  eft  extremement  colere, 
8c  que  quand  une  fois  il  peut  faifir  un 
Chien  par  le  nez  il  fe  lailfe  emporter  au 
loin  malgre  les  violontes  fecouffes  &  les 
coups  de  pattes  que  lui  donne  le  Chien  j 
car  il  ne  devnord  point  jufqu  a  la  mort : 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  fa  morfure 
foit  jamais  fuivie  d’aucun  accident.  Les 
memes  Chafleurs  difen t  que  dans  la  fai- 
fon  des  nids  des  Oifeaux  il  gobe  leurs 
ceufs  aufii  frequemment  pour  le  moins 
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que  le  Coucou ,  &  que  c'eft  pour  cette 
ra,l  >n  pnncipalement  qu’il  grimpe  aux 
aibres :  niais  nous  fouhaiterions  en  avoir 
ces  tcirfoignages  plus  averes. 

On  trouv-e  quelquefois  des  Lizards 
verdsa  deux  queues,  comme  nousavons 
dir  qu  ll  s  en  trouvoit  de  pareils  parmi 
les  Lezards  gris.  Aldrovande  en  a  repre- 
lente  deux  a  double  queue.  Si  l’on  coupe 
la  queue  en  tout  ou  en  partie  a  un  Le- 
zard  verd  ,  elle  lui  repoulTe  ,  comme 
nous  l’avons  deja  infinue  ci  -  deflus  :  celt 
un  fait  confirme  dans  YHiJloire  de  1' Aca¬ 
demic  RojaLe  des  Sciences  ,  annee  i6$6 
de  la  maniere  fuivante. 

M.  TUvenot  ayanr  coupe  la  queue  d 
un  Lezard  verd  ,  il  lui  en  revint  une  au- 
tre ,  loit  que  de  fut  une  veritable  queue  , 
ou  un  calus.  En  douze  jours  elle  crut  de 
pres  de  huit  lignes.  Vingt  jours  apres  elle 
etoit  augmentee.  M.  Du  Verniy  ayanr 
fait  la  meme  experience  fur  un  autre  Le- 
zard,  la  queue  s’allongea  audi;  mais  il 
n’y  avoir  a  la  place  de  la  queue  coupee 
qu  un  cartilage  creux  recouverr  d’une 
peau.  M.  Perrault  a  recherche  de  quelle 
rnamere  cette  reprodu&ion  fe  pouvoic 
faire  :  il  avoir  coupe  la  queue  dun  poli¬ 
ce  de  longueur  a  un  Lezard  verd  d’envi- 
ron  fept  pouces  de  long.  Au  bout  de 
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qu'nze  jours  line  partie  femblable  a  cells 
qui  avoir  ete  coupee  reparuc  :  elle  n’en 
differoit  abfolument  a  l’exrerieur  que 
par  la  couleur  ;  mais  en  dedans  elle  n’a- 
yoic'ni  les  vercebres  ni  les  mufcles  qui 
etoienr  a  la  parnre  coupee  •,  il  n’y  avoir 
qu’un  cartilage  de  la  groffeur  dune  groffe 
epingle,  enveloppee  d’une  peau  garnie 
de  -fibres  Sc  de  vaiffcaux  comme  la  pre¬ 
miere,  &  recouverte  comme  elle  de- 
caiiles  femblables  a  celles  du  refte  du 
corps  de  1’Animal.  Cette  reprodu&ion 
paroic  a  M.  Per  rank  fort  difference  de 
celle  des  plumes  des  Oifeaux,  des  bois 
des  Cerfs,  des  dents  des  Animaux.  Ces 
chofes-  la  font  continues  en  nature  ,  mais 
en  petit,  dans  des  efpeces  de  Matrices, 
d’ou  elles  for  tent  en  fe  developpant  lorf- 
que  le  befoin  de  I’Animal  le  demande, 
&  que  rien  ne  s’oppofe  a  leur  accroiffe- 
ment.  M.  Perrault  ay  ant  arrache  a  un  pe¬ 
tit  Crocodile  des  dents  qui  branloient  , 
a  trouv„c  dans  les  Alveoles  d’autres  dents 
tres  -  petites ,  mais  tres-  bien  formees  , 
qui  devoient  croitre  a  la  place  des  pre¬ 
mieres,  Il  a  fait  encore  d’autres  Obfer- 
vations  de  meme  nature  fur  d’autres  par¬ 
ties  de  differents  Animaux.  Mais  la  re- 
produ&iori  de  la  queue  du  Lezard  ns 
pourroit  pas  venir  du  meme  principe* 
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M.  Perrault  apres  diverfes  reflexions  fuf 
ce  fujet,  &  en  fuppofant  que  tout  ce 
qui  doit  avoir  vie  eft  adtueliement  for¬ 
me  dans  i’oeuf  j  Sc  qu’il  y  a  des  parties 
qui  fe  developpent  les  unes  avant  les 
autres  3  &c  fait  voir  que  c’eft  par  un  fem- 
blable  developpement  que  ia  repro¬ 
duction  s’eft  faite  dans  le  Lezard  ,  de 
meme  que  dans  les  ulceres  on  voit  pa- 
roitre  de  la  chair  Sc  des  vaifleaux  qui 
femblent  etre  produits  de  nouveau. 

Le  ceiebre  M.  Du  Verney  a  fait  voir 
que  la  peau  qui  couvre  la  partie  interne 
de  la  cuifle  du  Lezard  verd  eft  percee  de 
dix  ou  1 1  trous  qui  repondent  a  autant 
de  glandes. 

Le  Lezard  verd  ou  le  grand  Lezard  , 
ainfi  nomme  a  raifon  de  fa  couleur  Sc  de 
fa  taille  >  s’appelle  en  Grec  vulgaire  Chlo - 
rofaura  pour  Saura  Chlora  qui  fignifie  la 
meme  chofe  que  notre  mot  Francois  , 
autrement  Ophiomachos  a  caufe  qu’il 
combat  contre  les  Serpens  >  dont  il  de- 
vient  le  plus  fouvent  la  proye  \  en  Italieu 
Ramarro  *,  en  Allemand  Gruener  Huge- 
dijf ,  &  en  Anglois  Green  Lizard,  Le 
-Vulgaire  le  nomme  Le^arde  verte. 

Le  Lezard  contient  beaucoup  d’huile 
Sc  de  Sel  volatil.  Ccelius  A urelianus  nous 
apprend  <pie  les  Africpiains  om  gomume 
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de  manger  des  Lezards  verds.  Les  Ame- 
riqfiains  mangent  aulfi  la  chair  dun 
grand  Lezard  verd  bigarre  de  diverfes 
touleurs  qu’on  appelle  ivana  cu  iguana , 
autre  men  t  Senembi  &  Ouayamaca  :  on 
allure  meme  que  fes  ceufs  rendent  le 
potage  aulfi  excellent  que  pourroient 
faire  nos  oeufs  de  Poules.  Quant  aux  Eu- 
ropeensj  lls  ne  paroiffent  pas  avoir  du 
gout  pour  aucune  forte  de  Lezards. 

.  Les  Lezards  font  regardes  en  Mede- 
cine  comrae  fortifiants  &  refolutifs  :mais 
leur  ufage  eft  tres- borne  ;  on  ne  s’en 
fert  qu’exterieurement  lorfqu’il  s’agit 
d’duvrir  les  pores  de  la  peau ,  de  forti¬ 
fier  les  parties ,  &  de  refoudre  les  hu- 
meurs  qui  y  #  fejournent.  On  prefere  le 
Lezard  verd  comme  le  meilleur  &  le 
plus  eftime  quand  on  le  peut  trouver  ; 
mais  comipe  ll  eft  afiez  rare  dans  bien 
des  pays  ,  on  lui  fubftitue  le  Lezard  or¬ 
dinaire  des  murailles  qui  a  a  peu-pres  les 
memes  vertus.  On  prepare  une  huile  de 
Lezards  par  infufion ,  &  une  par  codion  : 
la  premiere ,  en  faifant  infufer  fimple- 
ment  dix  ou  douze  Lezards  vifs  dans  une 
demi-livre  d’huile  commune;  elle  eft 
eftimee  en  liniment  pour  difliper  les 
rougeurs  ou  taches  du  vifage  ,  &  les 
parties  legeres  ou  farin$ufes  de  la  peau ; 
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la  feconde  ,  en  faifant  bouiilir  douce- 
ment  quinze  ou  vingt  Lezards ,  fuivant 
leur  grofteur ,  dans  deux  livres  d’huile 
d’Olives  be  rrois  onces  de  bon  vin  blanc  \  *> 
on  cult le  tout;  jufqu’aceque  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’humidite  aqueufe  des  Le¬ 
zards  foit  confommee  :  alors  on  coule 
l’huile  avec  une  forte  expreflion  ,  be  on 
la  garde  pour  le  befoin.  Elle  eft  refolu- 
tive  be  fortifiante  \  on  s’en  fert  en  lini¬ 
ment  pour  les  hernies  reduites ,  les  cou- 
vrant  d’une  comprefle  ,  ce  qui  fe  reitere 
jufqu’a  la  guerifon,  be  pour  faire  croitre 
les  cheveux.  Quelques-uns  pour  la  ren- 
dre  plus  efficace ,  y  ajoutent  la  poudre 
d’Encens  ,  de  Myrrhe ,  de  Maftic,  de 
Sarcocolle  ,  be  de  Refine  de  Pin  ;  mais 
M.  Lemery  dit  dans  fa  Pharmacopee  , 
qu’il  fuffit  lorfqu’elle  eft  refroidie ,  d’y 
ajouterdeux  onces  de  bon  Efprit-de-Vin 
pour  lui  donner  toute  la  vertu  dont  elle 
eft  fufceptible.  Si  l’on  en  croit  Schwen~ 
ckfcld ,  le  Lezard  verd  enferme  vivant 
dans  un  fachet  be  lie  fur  un  I&erique  juf- 
qu  a  ce  qu’il  meure  attire  a  foi  la  jau- 
nilfe.  Suivant  Serenus  Sammonicus  be 
quelques  autres  Medecins  ,  le  fang  de 
Lezard  emporte  les  Verrues  ,  fi  on  les 
en  frotte.  G alien  be  P Uterus  aflurentque 
la  poudre  de  Lezard  appliquee  fur  les 
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dents  douloureufes  les  rend  faciles  a  ar- 
racher  ,  Sc  que  fi  l’on  met  du  fang  de 
cec  Animal  dans  le  trou  d’une  dent  ca- 
riee  ,  elle  tombe  peu-a-peu  par  morceaux 
fans  caufer  de  douleur.  La  fiente  de  Le- 
zard  delayee  dans  une  Eau  Of,  hthalmi- 
que  fortifie  la  vue  ,  emporte  les  tayes 
des  yeux ,  Sc  en  diflipe  la  rougeur  Sc  la 
demangeaifon. 

Le  Lezard  verd  fait  la  bafe  de  l’huile 
de  Lezards  de  la  Pharmacopee  de  Paris. 

Le  Seine  ou  Scinque  Marin  •,  Scincus , 
Offic.  Schrod.  34 6.  Dal.  Pharm.  432. 
Lemer.  792.  Rondel,  de  Pifc.  231.  Bel- 
lon.  de  Aquat.  47.  Aldrov.  de  Quad . 
Ovip.  658.  Jonft.  de  Quad.  138.  Scincus 
Lacerd  fpecies  ,  Ind.  Med.  evij.  Scincus 
Marinus  ,  Mont.  Exot  6.  Scincus  ,  quern 
6*  Crocodilum  terrejirem  vocant  ,  Gefn. 
de  Quad.  Ovip.  24.  Scincus  feu  Crocodi- 
Lus  terreflris ,  Raij  Synop.  Anim.  Quad. 
27 1 .  Lacerta  Scincus  ,  HalTelq.  Soc.  R. 
Upf.  30.  Lacerta  cauda  fupremh  Cylindri- 
ca  ,  apice  attenuata  compreffa  ,  pedibus 
pendaclylis  ,  digitis  Lobato  -fquamofis  , 
Ejufd.  Ibid.  Lacerta  cauda  tend ,  collo 
crajjide  capitis  ,  pedibus  pentadaclylis 
marginads  ,  Lin.  Mat.  Med.  Stincus  ,feu 
Crocodilus  minor ,  Quorumd. 

SelonM.  Frederic  Hajfelquijl ,  Do&eur 
Tome  II.  Partie  II .  £ 
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en  Medicine ,  &  Membre  de  la  Societe 
Royale  des  Sciences  d’CJpfal,  le  Seine 
a  la  tete  avancee  ,  contigue  au  corps  , 
oblongue,  un  pen  courte  ,  effilee  infen- 
fiblement  jufqu’a  fon  extremite  ,  un  pen 
convexe  au  fommet  &  applatie  fur  les 
cotes  ,  finueufe  au  moyen  d’une  large 
linuofite  qui  parcourt  les  deux  cotes 
de  la  tete  depuis  la  pointe  jufqu’a  la 
bafe  •,  la  maehoire  fuperieure  plus  longue 
que  l’inferieure  ,  deprimee  ,  mince  ,  un 
peu  moude  ,  platte  en-dedous,  entiere  , 
formant  le  bee  ou  l’extremite  de  la  tete 
etendue  fur  les  cotes  par  -  delfus  I’infe- 
rieure  la  maehoire  inferieure  triangu- 
laire ,  moulfe  par  le  bout  j  les  narines 
aux  cotes  de  la  tete  fur  le  bord  du  bee, 
circulaires ,  un  peu  amples  $  la  langue 
faite  en  forme  de  cceur  ,  pointue  par  le 
bout ,  echancree  a  fa  bafe  ,  d’une  fubf- 
tance  un  peu  epaiffe ,  charnue  •,  l’ouver- 
ture  de  la  gueule  mediocre  ;  les  dents 
des  deux  machoires  ,  courtes  ,  egales  , 
un  peu  moulfes  a  la  pointe  ,  contigues  & 
applaties  fur  les  cotes  ;  les  yeux  dtues 
vers  la  bafe  de  la  tete  ,  pres  le  bord  du 
fommet  •,  l’Orbite  en  forme  de  lance  ob-* 
longue  Tlris  brune  ,  &c  la  Prunelle  noh 
yatre  *,  point  de  col  ,  a  moins  qu’on  ne 
veuille  ainfi  qualifier  la  partie  du  cor^ 
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qui  eft  entre  la  cere  6c  les  pieds  de  de¬ 
vant,  quoiqn’elle  ne  foie  pas  diftinguee 
du  corps  pour  la  grofteur  on  pour  la  fi¬ 
gure  ;  le  corps  ovale  -  oblong ,  egal  ,  an- 
guleux  fur  le  dos  par  un  angle  longitu¬ 
dinal  ,  convexe  ,  eleve ,  lequel  com¬ 
mence  un  peu  au  -  deftous  de  la  tete  6c 
va  fe  terminer  pres  des  pieds  de  der¬ 
riere  ;  la  queue -continue  au  corps,  cy- 
lindrique  6c  grofte  fuperieurement ,  al¬ 
lant  en  diminuant  infenfiblement  de 
grofteur  depuis  les  pieds  de  derriere  juf- 
qu’au  bout  oil  die  eft  effiiee  6c  applatie ; 
quaere  pieds  egaux,  done  ceux  de  devant 
font  eloignes  d’un  pouce  de  la  bafe  de 
la  tete  }  6c  ceux  de  derriere  fttues  deux 
pouces  au  -  deftus  de  l’extremite  de  la 
queue  ,  aux  deux  cotes  de  l’Abdomen  * 
lesjambes  applaties ,  egales ,  genouillees 
au  milieu  ,  convexes  exteneurement , 
fillonnees  en-dedans  longitudinalement  • 
cinq  doigts  a  chaqne  pieds ,  fendus ,  de¬ 
lies  ,  Convexes  en  deftus ,  un  peu  plats  en 
deftous  ,  articules ,  fucceftivement  plus 
courts  depuis.  l’exterieur  jufqu’a  l’inte- 
rieur,  ceux  de  derriere  etant  plus  longs 
que  ceux  de  devant  ,  fuperieurement 
couverts  decailles  qui  font  de  chaque 
cote  etendues  en  maniere  de  Lobe  ,  ar- 
jfangees  comme  des  Tuiles  1’une  fur  1’au* 
Eij 
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tre ,  diftinguees  fur  le  bord  par  une  fi- 
nuofite  triangulaire  *,  de  forte  que  la  figu¬ 
re  du  Lobe  inferieur  eft  dans  tous  les 
doigts  femi-circulaire,  &  fa  fituation  ho- 
rizontale  ,  la  figure  des  autres  etant 
triangulaire  ,  un  peu  aigue  }  &  leur  fi¬ 
tuation  regardant  obliquement  la  poin- 
te  •,  le  bout  des  doigts  nud ,  un  peu  mouf- 
fe  ,  un  peu  convexe  en  -  deftus  ,  concave 
en  -  dellous ,  ce  qui  tient  lieu  d’ongles  j 
la  tete ,  les  pieds  &  tout  le  corps  cou- 
verts  d’ecailles  ;  celles  du  fommet  de 
la  tete  amples,  irregulieres  ,  peu  nom- 
breufes  •,  le  bord  de  la  machoire  fupe- 
rieure  revetu  de  cinq  ecailles  perpendi* 
culaires ,  un  peu  larges ,  un  peu  enfai- 
tees  Tune  fur  i’autre  ,  &:  un  peu  crene- 
lees  fur  les  bords  •,  les  ecailles  du  corps 
rangees  comme  desTuiles  fur  un  toit , 
rhomboidales ,  plus  larges  aux  cotes  op- 
pofes ;  les  ecailles  de  1’ Abdomen  8c  des 
pieds ,  de  la  meme  figure  &  fituation 
que  celles  du  corps  ,  mais  plus  petites  , 
toutes  liftes ,  luifantes ,  un  peu  larges  , 
minces  •,  le  fommet  de  la  tete  d’un  verd 
de  mer  tirant  fur  le  jaune  j  le  dos  vers  le 
milieu  des  cotes  de  1* Abdomen,  com- 
pofe  alternativement  d’anneaux  noira- 
tres  8c  jaunatres  •,  le  refte  des  cotes ,  la 
gorge ,  l’ Abdomen  8c  les  pieds  blancha- 
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tres.  L’Animal  a  pour  l’ordinaireun  em- 
pan  &  un  pouce  de  longueur,  &  deux 
pouces  de  grofleur  vers  le  milieu  de 
[’Abdomen.  11  habite  en  Egypre  ,  aux 
lieux  montagneux  qui  font  entre  les 
monticules.  Les  gens  de  la  Campagne  le 
portent  au  Caire  ,  d’ou  ll  eft  tranfporte 
par  Alexandrie  a  Venife  &  a  Marfeille, 
&  de-la  repandu  en  Europe  dans  les  Bou¬ 
tiques  des  Apothicaires.  C  eft  une  me- 
prife  de  plufieurs  Auteurs  d’avoir  pris  le 
Seine  Marin  pour  un  Poiflon. 

Pomet  le  nomme  Stine  Marin  ,  &  la 
defcription  qu’il  en  fait  approche  aflez 
de  la  precedente.  Selon  lui,  on  trouve 
quantite  de  petits  Stines  dans  le  Nil  en. 
Egypte  ,  d’ou  ils  nous  font  apportes  par 
Marfeille  ,  a  la  la  referve  des  entrailles 
&  du  petit  bout  de  la  queue.  On  doit 
les  choifir  gros  ,  longs ,  larges ,  pefants  , 
fees  ,  entiers  ,  &c  le  moins  manges  de 
Vers  qu’il  fe  pourra  ,  a  quoi  ils  font  fu- 
jets.  Le  R.  P.  Du  Tertrc  dit  qu’il  a  vu 
non-feulement  a  la  Guadeloupe  ,  mais 
encore  dans  d’autres  Ifles  de  1  Ameri- 
que  ,  de  veritables  Stines,  tout  fembla- 
bles  a  ceux  qu’on  nous  apporte  d’E- 
gypte.  C’eft  une  forte  de  Lezard  qae  les 
Habitans  de  la  Guadeloupe  appellent 
Mabouya ,  &  dans  quelques  autres  Ifles 
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Brocket  de  Terre  Ces  Stines  font  plus 
charnus  que  les  autres  Lizards,  one  la 
queue  plus  grofte  ,  &  les  jambes  ou 
pattes  fi  courtes  ,  qu’ils  rampent  contre 
terre  :  route  leur  peau  eft  couverte  dune 
infinite  de  petites  ecailles ,  comme  cedes 
des  Couleuvr.es  ,  mais  dune  couleur  jau- 
ue  ,  argentee  &  luifante  comme  s’ils 
avoient  ete  graitfes  d’huile  :  leur  chair 
eft  bonne  contre  les  venins  &  les  bleflTu- 
res  des  fleches  empoifonnees  ,  pourvu 
^ on  en  ufe  moderement  j  car  ils 
deftechent  plus  les  humeurs  que  les  au¬ 
tres  Lezards. 

Profper  Alpin  dans  fon  Hifloire  Na- - 
turelle  d'Egypte ,  propofe  ainfi  fes  diffi- 
cultes  fur  le  fujet  dont  il  s’agit  :  les 
Egyptiens  ont  en  abondance  de  ces  for¬ 
tes  de  Lezards  qu’ils  appellent  Seines , 
que  Diofcoride  &  les  autres  ont  appel- 
les  Crocodiles  terreflres .  Ceux  qu’on  ap- 
porte  d’Egypte  a  Venife,  relfemblent 
beaucoup  a  nos  Lezards  ;  mais  ils  font 
plus  gros  ,  plus  larges  ,  &  dune  cou¬ 
leur  jaunatre  avec  quelques  taches  nob 
ratres  fur  le  dos.  Serapion  nous  donne 
le  Seine  pour  une  efpece  de  Lezard  d’eau 
etoile.  C  eft  un  Animal  amphibie  qui 
vit  dans  l’eau  du  Nil  &  fur  la  terre, 
Mais  quoique  je  n’ignore  pas  que  pref- 
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que  tom  le  monde  a  employe  cette  forte 
de  Lezard  pour  le  veritable  Seine ,  il  m  a 
toujours  fem’ole  que  cela  fouffroit  beau- 
coup  de  difficulte  ,  vu  que  le  Seine  ordi¬ 
naire  fi  connu  dans  les  Boutiques  a  Ve- 
nife  ne  repond  point  a.celui  des  A11- 
ciens  ■,  car  d’abord  il  eft  conftant  felon 
Diofcoridc  que  le  Seine  eft  le  Crocodile 
rerreftre  rendurci  par  le  fel.  Or  quelle 
reftemblance  y  a-t-il  pour  la  grandeur 
&  pour  la  figure  entre  notre  Seine  com- 
mun  &  le  Crocodile  ?  Pour  la  taille  ,  le 
Crocodile  eft  a  fon  egard  comme  l'E- 
lephant  a  l’egard  du  Rat  :  De  plus ,  a- 
t-on  jamais  vu  un  Seine  long  de  deux 
coudees  ,  comme  Pa  ecrit  Paufaruas  1  ll 
n’eft  gueres  croyable  qu  Hcrodotc  aic 
voulu  entendre  des  Seines  par  ces  Cro¬ 
codiles  terreftres  qui  naiftent  chez  les 
Nomades  de  la  grandeur  de  trois  cou¬ 
dees  au  plus ,  &  qui  reftemblent  a  nos 
Lezards  :  a  quoi  il  faut  ajouter  qu’on 
n’obferve  pas  dans  les  reins  du  Seine 
line  vertu  aphrodifiaque  aufti  puiftante 
que  l’ont  voulu  faire  accroire  les  Ara- 
bes.  Je  croirois  done  plutot  que  ce  Le¬ 
zard  terreftre  femblable  au  Crocodile  > 
long  d’une  coudee  ,  couvert  de  tres-pe- 
tites  ecailles  ronaes  5 c  d’une  peau  mince 
a  (Fez  blanche  ,  a  queue  ronde  &  courte* 
E  1Y 
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dun  natural  doux  ,  qui  ne  fait  point 
de  mal  &  qui  mord  raremenr,  eft  le 
vratScncd  Anciens ,  dont  les  reins 
ont  ii i  vantes  pout  r&hauffer  les  vieil- 
arjs  &  les  gens  frotds.  Ces  fortes  de 
d f\  'foment  abondamment  au- 
deffits  de  Memphis  dans  les  lieux  fees.- 
n  ais ,e  penfe  que  ces  Animaux  font  am- 
P  in  les,  c  eft  a  dire  ,qu’ils  vivent  indif- 
ieremment  fur  la  terre  &  dans  l’eau. 

En  general,  les  Auteurs  ont  cru  que 
le  seme  emit  un  Animal  amphibie  ,  plus 
aquatique  mcme  que  terreftre  :  aufli  les 
Semes  qu’on  apporte  du  Levant  i  Ve- 
mie  ,  paftent-ils  pour  avoir  ete  pris  dans 
le  Nil  on  dans  la  Mer-rouge.  Ntfan- 
Bioins  le  dofle  Saumaife  dans  fes  Notes 
Jur  So /in ,  remarque  que  le  Seine  n’eft 
point  aquatique  ,  quoiqu’il  habite  au- 
pres  du  Nil  &  aux  environs  de  la  Mer- 
rouge.  Or  comme  cet  Auteur  s’accorde 
ici  avec  M.  Haffelquifl ,  nous  adoptons 
volontiers  Ion  fentiment. 

Le  mot  Francois  S cinque  ,  jadis  Scince 
Par  corruption  Stine  ou  Stinque ,  vient 
du  Latin  Seines  derive  du  Gree  Skingos 
ou  Skmcos  :  Le  Seine  matin  s'appelleen 
Italien  Scmco  ;  en  Allemand  Erd-Cro- 
cod‘l‘>  &  en  Anglois  Scinck.  On  le  nom- 
me  a“trement  Petit  Crocodile  ou  Creco- 
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d'lU  terrejlre ,  pour  le  diftinguer  da  vrai 
Crocodile  da  Nil ,  le  plus  enorme  5c  le 
plus  terrible  de  tous  les  Lezards  ,  qui 
ayant  trente  coudees  de  longueur  devore 
indiftindement  les  hommes  5c  les  autres 
Animaux  qu’il  peut  atcraper. 

Le  Seine  conrient  beaucoup  de  lei  vo- 
latil  5c  d’huile.  On  fait  ufage  en  Mede- 
cine  de  1’ Animal  entier  *,  on  le  regarde 
corame  Alexipharmaque ,  comme  un  Re- 
mede  forrifiant  5c  propre  pour  echauffer 
les  perfonnes  d’un  temperament  froid  5c 
les  difpofer  a  la  generation  :  il  entre  dans 
la  Theriaque  en  qualite  d’Alexipharma- 
que  ,  5c  les  Italiens  en  font  beaucoup 
de  cas  a  caufe  de  fa  propriete  prolifi- 
que  :  mais  nous  ne  croyons  pas  ces  deux 
vertus  fort  conftderables  dans  ces  Ani¬ 
maux  ,  fur-tout  dans  ceiix  qui  fe  ven- 
dent  a  Venife  5c  qui  entrent  dans  la 
Theriaque  *,  car  Prof  per  Jlpin  ,  Schroder 
5c  plufieurs  autres  Medecins  Naturalif- 
tes  alfurent  que  ces  derniers  ne  fons 
point  le  veritable  Seine  des  Anciens  7  &C 
qu’on  ne  reconnoir  p  unt  la  meme  verttf 
dans  leur  ufage.  L .  chair  des  Reins  dtJ 
veritable  Seine  ed  la  feule  partie  qni 
foit  recommandee  par  Galien.  Pline 
MatthioLe  donnent  la  preference  2  la  zew 
5c  aux  pieds  de  t’AtiimaL  Pour  Hems* 
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nous  croyons  avec  M.  Lernery  qu’ils  font 
egalement  bons  dans  routes  leurs  par¬ 
ties :  la  maniere  de  les  preparer  eft  de 
es  faire  fecher  au  foleil  comme  les  Le- 
zards,  &  de  les  reduire  en  poudre.  La 
dole  de  cette  poudre  eft  dun  gros  dans 
un  verre  de  vin  ,  ou  incorporee  avec 
quelque  conferve.  II  y  a  des  Apoticai- 
res  ignorants  qui  fubftituent  a  la  place 
du  Seine  la  Salamandre  aquatique  ,  & 
d  autres  qui  vendent  des  Lezards  i  dou¬ 
ble  queue  pour  des  Seines. 

M.  Hajjdquift  nous  apprend  que  les 
Arabes  font  un  ufage  aftez  frequent  du 
5clnc  en  qualite  de  Remade  aphrodifia- 
que ,  &  que  ce  Remede  n’eft  pas  non 
plus  meprife  des  Egyptiens,  mais  aban- 
donne  des  Europeens.  11  ajoute  quail 
moyen  de  la  poudre  de  l’Animal  feche 
ancorporee  avec  quelque  ingredient  fti- 
Jnulant  on  prepare  un  eledtuaire  5  & 
nieme  avec  la  chair  fraiche  du  Seine  un 
bouillon  qui  eft  en  ufage  chez  les  Ara- 
bes. 

Le  Seine  entre  dans  la  Theriaque 
de  Venife  3  dans  l’elecftuaire  Diafaty - 
non,  &  dans  le  Mithridat  de  la  Phat- 
macopee  de  Paris. 
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R  A  N  A. 

Raine. 

LEs  Raines  ou  Grenouilles  fe  divi- 
Tent  en  aquatiques  Sc  en  terreftres. 
Entre  les  premieres ,  nous  decrirons  prin- 
cipalement  la  Grenouille  vafte  ordinaire; 
&  entre  les  dernieres  ,  le  Crapaud  de 
terre  ,  parce  que  ees  deux  efpeces  font 
d’un  plus  grand  ufage  en  Medecine. 

La  Raine  ou  Grenouille  aquatique 
vafte  ou  commune  ;  Rana ,  Omc.  Dal. 
Pharm.  434-  Rondel,  de  Aquat,  2J$. 
Bellon.  de  Aquat.  54  Aldrov.  de  Quad. 
Ovip.  89.  Charlet.  Exer.  27.  Schonev. 
ichth.  59.  Merr.  Pin.  169.  Rana  nofir  as 
yiridis ,  Ind.  Ivied.  96.  Rana  aquatica  y 
Schrod.  331.  Jonft.  de  Quadr.  130. 
Schwenckf.  Rept.  Silef.  155.  Rai]  Sy- 
nop.  Anim.  Quadr.  247.  Rana  aquatica 
&  innoxia  ,  Gefn.  de  Quadr .  Ovip.  4 6. 
Rana  temporaria>  Ic.  Oel.  1 54.  Rana  ma- 
nibus  tetradaBylis  fijjls  5  p lands  hexa- 
daclylis  palm  ads  .pollice  longiore ,  Linn. 
Faun.  Suec.  250.  Rana  viridis ,  amphi¬ 
bia  ,  edulis  ;  Rana  vulgaris  ,  remigans ,  it 2 
aquis  degens  ,  feu  paludum  incola  ,  A  on- 
null ,  E  VJ 
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La  Grenouille  eft  un  Animal  amphi- 
bie,  plus  aquatique  que  terreftre ,  tres- 
vivace.  Elle  a  le  corps  long  de  deux  pou— 
ces  &  demi,  arge  d’un  pouce  dans  for* 
milieu,  couvert  dune  peau  lifTe  ,  dure, 
pliftee  en  quelques  endroits  longitudi- 
nalement ,  verte  en-deftus ,  tachetee  de 
points  bruns ,  noirs  ,  livides  plombes ,  Sc 
de  marques  jaunatres  ,  blanchatre  en- 
deftous  •  ledos  applati  Sc  com  me  ecrafej 
le  venrre  ample ,  gonfle  ;  la  tere  grofte  , 
un  peu  platte  j  les  yeux  grands ,  faillants, 
a  fleur  de  tere  ,  avec  une  prunelle  noire  , 
une  iris  jaune  doree  ,  Sc  une  membrane 
clignorance,tranfparente,  bleuatre,  fem- 
blable  a  celle  qui  fe  voir  aux  yeux  des 
Oifeaux  ;  les  narines  perites,  rondes, 
fituees  vers  1  extremite  de  la  machoire 
fuperieure  ;  les  oreilles  exa&ement  re¬ 
coil  ver  res  par  une  conrinuire  de  la  peaa 
<en  forme  circulaire  ;  la  bouche  grande, 
ires  fen  due ;  la  machoire  fuperieure  ar- 
mee  dW  rangee  de  perites  dents,  ou- 
ne  deux  grandes  dents  fttuees  au  palais. 
Tune  a  droite,  l’aurre  a  gauche,  dons 
chacune  a  trois  eminences  aigues  tour- 
riees  en  dedans  ,  imperceptibles  a  la  vue 
limple  ,  mais  fenfibles  au  toucher ;  la 
Ien§ue  >  a^ez  ,  forremeni 
adh?era.Qte  as  bout  de  la  machoire  in£®~ 


des  AmPHIBIES. 
tieure  ,  &  libre  vers  le  fond  da  gozier  „ 
comme  dans  les  PoilTons  ,  ce  qu’onc  bien 
remarque  Pline  &  Arijlote  ;  peu  de  cer- 
velle  dans  le  crane  •,  quatre  pieds  ,  dont 
ceux  de  devant  font  plus  courrs  ,  n’ayanc 
ordinairemenr  qu’un  pouce  delongueurs 
termines  chacun  par  une  efpece  de  main 
a  quatre  peuts  doigts  detaches ,  &  ceux 
de  derriere  plus  gros,  plus  charnus  8c 
plus  longs ,  fournis  de  cinq  doigts  d  ine- 
gale  longueur  lies  enfemble  par  des 
membranes  luifantes  ,  cendrees  ,  jauna- 
tres  pidtees  de  bi  un  ,  pour  pouvoir  nager 
plus  commodement  *,  1  anus  fitue  fupe- 
rieurement  enrre  les  cuifils  ;  1  cefoptaage 
ample  ,  proprc  pour  avaler  d  s  Scarabees 
&  d’autres  Infe&es  tour  entiers  •,  l’efto- 
mach  de  grandeur  mediocre  en  appa- 
rence ,  mais  capable  d’unt-  extension  con- 
fiderable  *,  les  inreftins  greles  envelopp^s 
d’un  peu  de  graifle  ,  lefquels  font  plu- 
fieurs  circonvolutions  *,  le  Reclum ,  aliez 
gros ,  conrenant  en  Ere  des  excrement 
noiratres  &  un  peu  liquides,  les  Pou- 
mons  adherants  de  chaque  core  au  cceur, 
divifes  en  deux  grands  lobes  femblables 
a  une  pomme  de  Pin  &  compofes  dune 
infinite  de  veficules  ou  de  cellules  mem- 
braneufes  deftinees  a  recevoir  Pair  & 
faites  a  peu  pres  comme  les  cellules  ou 
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-Alveoles  des  rayons  de  miel ,  enfortg 
que  ces  Poumons  au  lieu  de  s’affaifier 
tout  a  coup  com  me  font  ceux  des  autres 
Animaux  demeurent  tendus  &  gonfles 
auA8re  de  f  Animal  ;  le  coeur  petit ,  rou- 
geatre  ,  pidte  detrun  ,  enveloppe  de  fan 
Pericarde,  fepare  des  vifceres  du  Bas- 
ventre  par  le  diaphragme ,  n’ayant  qu’un 
leul  venrricule  comme  dans  la  Tortue 
dc  les  autres  amphibies  \  le  foye  grand, 
de  couleur  rouge-jaunatre ,  couche  fur 
leftomac,  compofe  de  troisgrands  lobes 
&d’un  petit;  la  veine  cave  divifee  en 
deux  branches  avant  que  d’entrer  dans 
le  foye  ;  la  veiicule  du  fiel ,  fait  en  forme 
de  poire,  fituee  dans  le  milieu  du  foye , 
dun  verd  bleuatre;  le  canal  Choledoque, 
qui  paflant  par  le  Pancreas,  vaferendre 
dans  Hnteftin  ;  la  Ratte  petite,  ovale, 
rougea  re  ,  fituee  au  cote  gauche,  un 
peu  inclinee  vers  le  droit ;  les  reins  ana¬ 
logues  a  ceux  des  Poifions  ,  environnes 
de  plufieurs  fachets  oblongs  adipeux  , 
remphs  dune  fubdance  huileufe ,  qui 
tiennent  la  place  d’Epiploon  ;  les  Tefti- 
cules  dans  le  male ,  places  pres  des  Reins, 
mtim^ment  lies  aux  fachets  adipeux, 
quoiquon  n’y  apper^oive  aucun  veftige 
de  membre  genital  ;&  dans  la  femelle 
deux  Ovaires  comme  dans  le  Serpent, 
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le  Lezard  6c  la  Salamandre  ,  avec  des 
points  noirarres  au  milieu  de  la  fubftance 
blanche  ,  qui  conftituent  le  foetus  de  la 
Grenouille  ,  la  Trompe  de  Fallope  y  fo.n- 
ment  plufieurs  circonvolutions ,  a  la  ma- 
niere  des  inteftins,  la  maille  del’Epine 
d’egale  epailfeur  dans  tout  fontrajet, 
quoiqu’elle  donne  naifianceaun  grand 
nombre  de  filets  de  nerfs  ;  6c  a  chaque 
cote  de  l’Epine  ,  le  long  des  vertebres , 
certains  corpufcules  ovales,  blancs  com- 
me  de  la  nacre  de  Perle ,  en  forme  de 
Ganglions  *,  trois  rameaux  de  nerfs,  qui 
partant  de  l’extremite  inferieure  de  l’E¬ 
pine  ,  fe  reumfiTent  a  l’entree  de  la  cailTe  , 
pour  fe  diftribuer  enfuite  aux  mufcles 
des  pieds  de  dernere,  6c  qui  etant  irri- 
tes  ou  piques  avec  la  pointe  d’un  fcapel , 
font  mouvoir  ces  mufcles  d  une  fa^on 
admirable  ,  meme  deux  heures  apres 
qu’on  a  coupe  la  tete  6c  arrache  le  cceur 
a  1’ Animal.  C’eft  ce  que  nous  avons  ob- 
ferve  nous  memes  avec  admiration.  M. 
du  Vcrncy  a  fait  voir  a  l’Academie  Royale 
des  Sciences  fur  une  Grenouille  fraiche- 
ment  morte  ,  qu’en  prenant  dans  le  ven¬ 
tre  de  l’Animal  les  nerfs  qui  vont  aux 
cuiffes  6c  aux  jambes  ,  5c  en  les  irritant 
un  peu  avec  le  fcapel ,  ces  parties  fre- 
jniffent  6c  fouffrent  une  efpece  de  cou$ 
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vulhon.  Enfuire  il  a  coupe  ces  memes 
nerfs  dans  le  ventre  ,  &  Ies  tenant  un 
peu  tendus  avec  la  main ,  il  leur  a  fait 
raire  le  meme  effet  par  le  meme  mou- 
vement  du  fcapel.  Si  la  Grenouille  etoie 
plus  vieille  morte,  cela  n’arriveroit point. 
Apparemment  il  reftoit  encore  dans  ces 
nerts  des  liqueurs  dont  l’ondulation  cau- 
ioit  le  fremilTement  des  parties  oii  ils 
repondoient,  &  par  confequent  Ies  nerfs 
ne  iervoient  que  des  tuyaux  ,  dont  tout 
1  ertet  dependoit  de  la  liqueur  qu’ils  con- 
tiennenr.  Nous  lifons  dans  l’Hiltoire  de 
la  meme  Academie  une  Obfervation  fur 
la  peau  de  La  Grenouille  y  &  fur  fa  lan- 
gae.  La  voici. 

M.  Mery  ayant  fait  une  incifion  a  a 
ventre  d’une  grofle  Grenouille,  depuis 
ios  pubis  jufquau  milieu  du  fternon  , 
trouva  que  fa  peau  n  ctoit  point  unie 
aux  mufcles  du  ventre  ,  ni  a  ceuxdu  de- 
vant  de  la  Poirrine.  Entre  la  peau  Sc  Ies 
inufcles  du  devant,  il  y  avoir  une  ca- 
vire  de  fi  ure  ovale ;  elle  etoit  feulement 
attachee  par  des  membranes  tres  deliees 
Sc  tranfparentes  ,  dans  Ies  plis  des  aines  , 
aux  parties  Iarerales  des  mufcles  du  ven- 
trJf  5  ^  J  p^rtie  moyenne  du  ftemcn  , 
oa  elle  formoit  trois  perites  cellules  en- 
dedans.  Elle  ne  tenoit  auffi  aux  mufcles 
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lateraux  da  ventre  que  par  de  petites 
fibres  qui  fortoient  de  ces  mufcles,  6c 
qui  paroilfoient  etre  de  petits  nerfs  de 
la  grofieur  d’un  cheveu.  Bile  formoit  un 
chaque  cote  un  fac  qui  s’etendoit  depuis 
le  pli  fuperieur  de  la  Guide  ,  jufqu  a  1  o- 
reille.  11  obferva  lameme  chofe  a  la  peau 
du  dos  ;elle  n’etoit  unie  aux  chairs,  dans 
tout  le  derriere  du  corps  ,  que  par  quel- 
ques  petits  filets ,  dont  la  plupart  lem- 
bloient  fortir  de  l’Epinedudos,  &qui 
paroiflfoient  etre  des  veines,  des  arteres 
&  des  nerfs  joints  enfemble.  Par- la  toute 
la  peau  de  la  Grenouille  eftcommepar- 
tagee  en  quatre  facs  fepares  les  uns  des 
autres  par  des  membranes  tres-  deliees* 
unies  d’un  cote  a  la  peau  ,  6c  de  1  autre 
aux  mufcles  du  corps.  Ces  quatre  facs 
etoient  Pun  au-devant,  l’autre  au-  der¬ 
riere  du  corps  ,  &  les  deux  autres  aux 
deux  cotes.  La  peau  de  la  Cuilfe  n  etoit 
point  attachee  a  fes  mufcles,  fi  ce  n  eft 
dans  les  plis  des  jointures  •,  elle  formoit 
deux  facs ,  Pun  au-devant ,  6c  1  autre  en- 
arriere.  La  meme  chofe  fe  rencontre  a 
la  peau  de  la  jambe  ,  6c  a  celles  des 
pieds.  Ayant  coupe  la  peau  depuis  la 
partie  moyenne  du  fternon  jufqu  a  1  ex- 
tremite  de  la  machoire  inferieure  ,  it 
frouva  qu’elle  formoit  en  cet  endroit 
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deux  cavites  ,  Pune  a  lapartie  fuperieure 
du  fternon  ,  qui  defcendoit  dans  le  bras, 
I  autre  dans  la  machoire ,  Sc  qui  rcpon- 
doit  aux  cavites  qui  font  aux  cotes  d n 
ventre.  A  la  partie  fuperieure  du  fter- 
fton,  M.  Mery  decouvrit  un  trou  qui  le 
con dui fit  dans  line  troifieme  cavire  for- 
mee  par  les  muffles  du  deffous  de  la 
machoire  ;  la  peau  des  bras  formoit  des 
facs  ^-peu-pres‘  femblables  a  ceux  du 
pied.  II  trouva  la  langue  de  cette  Gre- 
nouille  d  une  conformation  particuliere 
Sc  fort  differen.te  de  cede  d’un  grand 
nombre  dautres  Anim^ux.  Elleetbitar- 
tachee  par  fa  bafe  ala  fymphife  des  deux 
os  de  la  machoire  ,  que  dans  I’homme 
on  nomme  le  menton.  Elle  eroit  cou- 
verte  en-  deffous  de  fibres  manifeftement 
charnues,  attachees  d  un  cote  a  un  carti¬ 
lage  fait  en  forme  de  croilfant,  Sc  place 
au-devant  de  l’entree  du  larynx  :  la  pointe 
qui  etoit  fourchue ,  defcendoit  dans  le 
fond  du  Pharinx.  Au  milieu  du  deffous 
de  la  langue  ,  il  y  avoir  un  trou  oil 
commencoit  une  cavite  qui  s'etendoit 
jufques  dans  le  cartilage  en  croilfant. 
M.  Mery  croyoit  que  la  Grenouille  dar- 
doit  fa  langue  hors  de  fa  bouche  ,  Sc  la 
retiroit  enfuite  dans  le  fond  du  Pharinx , 
par  le  moyen  des  fibres  charnues  qui  la 
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recouvrent  en  deffous.  Mais  ll  avertiffoit 
qu’il  falloit  verifier  ces  Observations  fur 
d’autres  fujecs  ,  ne  les  ayant  faites  que 
fur  un  feul. 

Swamnurdam  nous  apprend  que  les 
Naturaliftes  fe  font  trompes  touchant  t 
la  difference  qui  fe  trouve  entre  le  male 
Sc  la  femelle  des  Grenouilles ,  Sc  qu’il  y 
a  deux  marques  qui  diftinguent  lnfail- 
liblemenc  le  male  de  la  femelle',  fi^avoir, 
i«.  deux  peaces  veffies  tranfparentes 
elevees  fur  la  tete ,  qui  font  particulie- 
res  au  male}  i°.  cette  partie  interieure 
des  pieds  de  devant  ,  correfpon dance 
au  mufcledu  pouce  d’une  de  nos  mains, 
qui  eft  bien  quaere  fois  plus  groffe  dans 
le  male  que  dans  la  femelle. 

La  Grenouille  eft  un  genre  d’ Animal 
fingulier,  fur-tout  par  rapport  a  la  gene¬ 
ration  •,  car  quoiqu’elle  femble  s  accor- 
der  avec  les  Poiffons  ovipares ,  elle  en 
differe  neanmoins  en  quelque  chofe. 
L’ceuf  de  la  Grenouille  parole  fous  la 
forme  d’un  point  noir,  environne  d  une 
certaine  liqueur  blanchatre  mucilagi- 
neufe  Sc  vifqueufe  ,  revetue  d’une  mem¬ 
brane  fort  deliee.  Oligcrus  J acobceus  tient 
pour  l’oeuf  de  la  Grenouille  1  affem- 
blage  de  la  liqueur  environnante  Sc  du 
point  noir  qui  en  occupe  le  centre ",  Sc 
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penfe  que  ce  point  n’eft  autre  chofe que 
ie  foetus  de  la  Grenouille,  auquel  la  li- 
queur  fert  d’aliment.  Mais  qaoiqu’il  en 
ioi t,  nous  tenons  avec  Swamme  dam  ce* 
point  noir,  pour  l’oeuf  qui  renfermele 
foetus  de  la  Grenouille,  lequel  en  fort 
lous  la  forme  de  Terard.  Or  le  Terard 
nouvellement  dlos  femble  fe  nourrir 
pendant  quelque  temps  dela  liqueur  vif- 
queufe  qui  l’environne  ,  quoiqu’il  ne 
la  confomme  pas  route  entiere  ;  car  com- 
me  les  parties  de  la  liqueur  fe  trouvent 
leparees  par  I’eau  qui  s’ y  infir.ue  peu  a 
peu  ,  ell e  prend  bien-rfit  la  forme  d’unr 
nuage  qui  fljfte  fur  la  furface  des  eaux, 

&  n  eft  plus  propre  a  nourrir  le  Tetard 
ma  s  fere  feulement  de  retraite 

pour  fe  repofer  ,  quand  il  eft  fesdena- 
ger.  Ainfi  le  point  noir  repond  a  l’oeuf 
d  un  Poifton  ,  ou  plurot  d’un  Infede  ; 
car  le  foetus  n’en  fort  point  fous  la 
forme  de  Grenouille ,  comme  le  PoilTon 
lore  de  l  oeuffous  la  forme  narurelledont 
il  doit  plus  changer;  mais  fous  celie 
de  f  etard  ,  pour  prendre  enfuite  peu  a 
peu  la  figure  dune  Grenouille  ,  a  la  ma« 
mere  des  Chenilles  ou  des  VermilTeaux. 

Au  refte  ,  l’oeuf  de  la  Grenouille  differe 
de  1  ceuf  d’un  PoilTon  ou  d’un  Infede  , 
en  ce  qu’il  eft  renferme  dans  cette  ge- 


DES  AMPHIBIES.  Ilj 
lee  vifqueufe  qui  l’enferme  de  toutes 
parts  ,  Sc  qui  fert  de  premier  aliment  an 
foetus  nouvellement  ne. 

M.  Richard  Waller ,  aufti  ingenieux 
que  favant  ,  a  publie  dans  les  Tranfac- 
tions  Philo fophiques  les  Obfervations 
qu’il  a  faites  fur  le  fray  de  Grenouille , 
ou  Ton  trouve  entr’autres  choles  curieu- 
fes  ,  iQ.  que  le  point  noir ,  dont  nous 
avons  parle ,  eft  environne  de  deux  li¬ 
queurs  ,  dont  l’interieure  qui  I’entoure 
immediatement ,  eft  claire  Sc  tranfpa^ 
rente  ,  enveloppee  d’une  membrane  , 
fervant  pendant  quelque  temps  d’ali- 
ment  au  Tetard  ,  Sc  femblant  repondre 
au  blanc  deeuf  qui  fe  trouve  dans  les 
oeufs  des  Oifeaux ;  &  l’exterieure  plus 
trouble  Sc  mucilagineufe.  2Q.  Que  les 
Tetards  eclos  s’attachent  etroirement  par 
la  bouche  a  la  furface  exterieure  des 
oeufs  qu’ils  ont  ronges  pour  en  fortir , 
Sc  que  s’en  etant  une  fois  detaches  ,  ils 
tombent  fur  le  champ  au  fond  de  1’eau  , 
fans  pouvoir  remonter  a  fa  furface. 
3°.  Que  la  Grenouille  s’accorde  avec  les 
Poiftons  epineux,  en  ce  que  lemalene 
s’accouple  point  avec  la  femeile  pour 
la  feconder ,  mais  repand  fi  femence  fur 
les  oeufs  ,  a  la  maniere  des  Poiftons.  Si 
vous  lui  obje&ez  :  Pourquoi  le  male 
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monte-t-il  fur  la  femeile,  &  qu’illa  tient 
au  Pr in  temps  tres  etroitement  embraftee 
pendant  quarante  jours’  II  vous  repond 
que  c’eft  afin  d’etre  toujours  pret  a  fe- 
conder  les  oeufs ,  des  que  la  femeile  les 
aura  mis  bas.  Nous  foup^onnons  pour- 
tanc  que  ce  n’eft  pas  pour  rien  que  le 
male  refte  ft  long- temps  fur  la  femeile ; 
&  meme  la  couleur  des  oeufs  changee 
dans  l’Ovaire  du  blanc  au  noir,  comme 
la  obferve  M.  Needham  ,  nous  porte  a 
croire  que  le  foetus  forme  des-lors  dans 
Yceuf  fe  lailTe  appercevoir  a  rravers  la 
cDque  ,  de  meme  que  dans  les  oeufs  des 
Chenilles,  qui  etant  fecondes  par  la  fe- 
mence  du  male  changent  de  couleur  , 
parce  qua  rravers  la  coque,  on  decou- 
vre  la  petite  Chenille ,  temoins  les  oeufs 
des  vers  a  foye,  qui  etant  naturellemenc 
blancs  deviennent  bleuatres ,  apres  avoir 
ete  fecondes  par  le  male. 

Selon  le  meme  M.  Needham ,  le  long 
Ovaire  de  la  Grenouille  eft  ficue  fous  le 
Diaphragme  ;  cell  -  la  qu’il  prend  fon 
origine  >  puis  faifant  plulieurs  circon- 
volutions  ,  ii  defcend  vers  la  partie  infe- 
rieure  de  1’ Abdomen.  D’abord  les  oeufs 
vont  fe  rendre  a  une  bourfe  grife  oupa- 
roit  le  premier  changement  de  couleur, 
de-la  a  un  corps  noir  ou  les  coques  fe 
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stfontrent  deja  temtes  d’un  noir  enfor¬ 
ce  ,  &  enveloppees  d’une  glu  cenace. 
Enfin  ils  fortent  a  la  file  par  un  double 
vagin  ,  etant  lies  enfembie  avec  cette 
meme  glu  que  le  vulgaire  appelle  mal-a- 
propos  Sperme  de  Gj ■  <nou.it Us.  II  m’eft 
arrive  plus  d’une  fois,  ajoure  cet  Obfer- 
vateur  plein  de  fagacite  ,  d’accoucher 
une  Grenouille  qui  etoit  en  travad ,  en 
tirant  avec  la  main  le  cordon  jufqu’a 
plus  d’une  aulne  de  longueur.  Quand  les 
ceufs  font  ainfi  fortis,  ils  fe  ramaflenten 
un  tas ,  &c  c’eft  dans  cette  efpece  de  nid 
conftruit  de  mucofices  que  les  Tetards 
eclofenr  peu  a-  peu  a  l’aide  de  la  chaleur 
des  rayons  du  Soleil. 

M.  Du  V irney  a  remarque  aufli  que 
Cette  matiere  gluanre  qui  eft  dans  le  fray 
de  Grenouille  etoit  auparavanr  conte- 
nue  dans  XOviduclus ,  &  qu’une  fort  pe¬ 
tite  quantite  de  cette  liqueur  s’etend  dans 
1’eau  com  me  la  Gomme-Adragant  pour 
lier  les  ceufs  enfembie. 

Quant  a  I’opinion  de  M»  George  Ent  a 
qui  eft  que  les  Grenouilles  s’accouplent 
6c  font  leurs  petits  par  la  bouche  ,  nous 
ne  ftjaurions  l’approuver  ,  quoiqu’il  en 
appelle  a  l’experience. 

Vers  le  commencement  du  mois  de 
Mars ,  fes  Grenouilles  femelles  depo* 
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fent  leur  fray  le  plus  fouvent  ifole  6c 
flottant  fur  les  bords  des  eaux  baflfes  ou 
dormantes ,  quelquefois  aftujetti  ou  lie 
autour  de  quelque  branche  d’aulne  ou 
de  Saule  qui  trempe  dans  l’eau.  Ce  fray 
peut  contenir  a  la  fois  onze  cens  oeufs, 
felon  Swammerdam.  Si  Ton  en  prend  par 
curiofite  dans  un  verre  ou  un  autre  vafe 
plein  d’eau  qu’on  expofe  enfuite  au  So- 
leil ,  on  verra  en  peu  de  jours  les  petits 
points  ronds  6c  noiratres  fe  dilater  , 
changer  de  figure  ,  6c  faire  paroitre  au- 
tant  d’Animaux  femblables  a  des  Ver- 
mifieaux  qui  ont  la  rete  grotfe,  les  yeux 
grands ,  la  bouche  ronde  ,  la  peau  ta- 
chetee  ,  la  queue  longue,  un  peu  ap- 
platie  en  maniere  d’ Aviron  ,  allant  en  di- 
minuint  infenfiblement  de  grolTeur  ;  en- 
fin  ces  Animaux  qu’on  nomme  des  Te- 
tards,  croiffant  de  plus  en  plus  parvien- 
nent  a  poufier  au  dehors ,  d’abord  les 
pieds  de  derriere,  puis  ceux  de  devant*, 
6c  alors  la  petite  Grenouille  refiemble 
pour  la  forme  a  un  Lezard  :  elle  n’elt 
parfaite  que  quand  fa  queue  eft  tombee 
par  degres.  On  remarque  qu’une  chaleur 
immoderee  les  fait  perir  ,  6c  qu’etant 
ainfi  renfermes  dans  des  vafes  ils  n’ac- 
querent  leur  entiere  perfedion  qu’au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  raute 

d’une 
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d’une  nourriture  convenable.  Ils  ne  com- 
mencent  a  manger  qu’apres  qu’ils  fe 
font  depouillcs  de  la  membrane  dont 
ils  etoient  revetus ,  8c  leurs  excremens 
verdatres  relTemblent  a  des  Vermiffeaux 
entorrilles  ou  ade  menus  inteftins. 

Telle  eft  la  generation  naturelle  des 
Grenouilles  ;  8c  quoi  qu’en  difent  bieu 
des  gens  prevenus  d’idees  populaires  , 
nous  fommes  fort  eloignes  de  penfer  qua 
des  Animaux  pour  la  perfedion  def- 
quels  la  Nature  employe  tant  de  temps 
&  d  artifice  ,  puiflent  fe  former  en  uti 
moment  du  limon  ou  de  la  pouftiere  de- 
trempee  avec  quelques  gouttes  d’eau  de 
pluye  ,  ou  bien  dans  un  nuage  epais. 
Ceft  une  chofe  ft  evidente,  dit  Der - 
ham  dans  fa  T/ieologie  PhyJicjue ,  que  tous 
les  Animaux  8c  meme  les  Vegetaux  doi- 
Ventleur  origine  a  d’autres  Animaux  ou 
Vegetaux  ,  que  je  n’ai  pu  m’empecher 
d’admirer  fouvent  la  pareffe  8c  le  pre- 
juge  des  anciens  Philofophes  qui  don- 
noient  ft  facilement  credit  a  la  dodrme 
des  generations  fpontanees  ou  equivo¬ 
ques  enfeignee  par  Arijlote  ,  ou  plutoc 
venue  des  Egyptiens.  Comment  pou- 
voient-ils  s’imaginer ,  par  exemple  ,  que 
les  Mouches ,  les  Grenouilles ,  les  Poux  , 
etoient  produits  par  un  mouvemenit 
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fpontane,  comme  ils  l’appelloient  j  mais 
fur- tout  d’une  maniere  audi*  roroanef- 
que  que  la  produdion  qui  s’en  feroit 
dans  les  nues ,  pendant  qu’ils  voyoient 
parmi  ces  Creatures  des  males  &  des 
femelles  qui  engendroient  leur  fembla- 
ble ,  &  qui  pondoient  des  oeufs  ?  C’eft 
ainfi  en  particular  qu  ils  croyoient  que 
les  Grenouilles  etoient  produites  dans 
les  nues  ,  &  qu’elles  tomboient  en-bas 
dans  les  ondees  de  pluye.  J’appelle  cette 
dodrine  des  Generations  equivoques  une 
dodrine  Egyptienne  ,  parceque  vrai- 
femblablement  elle  tire  fon  origine  de 
l’Egyte.  Par  -  la  ils  fauvoient  leur  hypo- 
thefe  de  la  produdion  des  hommes  Sc 
des  animaux  du  fein  de  la  terre.  Cette 
produdion,  felon  eux  ,  s’etoit  faite  par 
le  fecours  de  la  chaleur  du  Soleil.  Pour 
prouver  leur  hypothefe  ,  les  Egyptiens  , 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile ,  alle- 
guoient  i’obfervation  fuivante  :  qu’aux 
environs  de  Thebes  l’ardeur  du  Soleil 
fait  eclore  un  nombre  prodigieux  de 
Souris,  apres  que  la  terre  a  ete  arrofee 
par  l’eau  du  Nib  De-la  Diodore  infere 
que  de  cette  merae  maniere  tous  les  au- 
tres  Animaux  pouvoient  bien  etre  iortis 
de  terre  dans  leur  premiere  origine.  Le 
S^avant  Eveque  StiLlingfleat  croit  que 
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c’eft  du  meme  Auteur  qu  Ovids  ,  Mel-a  , 
Pline  Sc  d’autres  ont  emprunte  la  meme 
hypothefe  ,  fans  s’etre  mis  en  peine  fi  la 
chofe  etoit  vraie  ou  non. 

Mais  ecoutons  la-deflus  les  reflexions 
d’un  Naturalifte  du  premier  ordre ,  de 
Ray ,  dans  fon  excellent  Trade  de  VExif- 
Un.ce  &  de  la  fage[fe  de  Dieu  manifejlees 
dans  Its  (Euvres  de  la  Creadon  ,  ou  il 
s’exprime  en  ces  termes  :  quant  aux  Gre¬ 
nouilles  produites  par  la  pluye  ,  &  X 
leur  generation  dans  les  nues  ,  quoique 
ce  foit  une  chofe  atteftee  par  plufieurs 
bons  Auteurs ,  je  l’eftime  faufle  Sc  ridi¬ 
cule.  Je  ne  trouve  meme  pas  plus  d’ap- 
parence  que  les  Grenouilles  puilTent  etre 
engendrees  dans  les  nues  ,  que  les  Genets 
d’Efpagne  par  le  vent.Celui  qui  peut  croi- 
re  qu’il  pleut  des  Grenouilles  ,  peut  egale- 
ment  croire  qu’il  peut  pleuvoir  des  V  eaux. 
Au  refte  ,  ceux  qui  pretendent  que  les 
Grenouilles  qui  paroiflent  quelquefois  en 
grand  nombre  apres  une  ondee  de  pluye, 
ne  font  pas  a  la  verite  engendrees  dans 
les  nues  ,  mais  qu’elles  font  formees 
d’une  certaine  poufliere  melee  Sc  fer- 
mentee  avec  de  l’eau  de  pluye  ,  ne  ren- 
contrent  pas  mieux.  Fromondus  ne  laifle 
pas  d’admettre  cette  hypothefe  ,  fonde 
fur  un  fait  qu’il  croit  inconteftable  ,  a 
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caufe  de  l’Obfervation  qu’il  cn  a  faite 
auxportes  de  Tournay  aux  Pays  -  Bas , 
oil  il  fit  venir  tous  fes  amis  pour  etre  te- 
moins  d’un  fi  beau  Ipe&acle  &  l’admirer 
avec  iui.  «  Une  grorfe  pluye  ,  lui  dit-  il , 
»  etant  furvenue  &  tombee  fur  une  pouf- 
*»  fiere  tres  -  feche ,  il  y  parut  en  un  inf- 
”  tant  une  fi  prodigieufe  quantite  de  pe- 
” tires  Grenouilles  laurant  de  tous  cotes 
”  fur  la  terre ,  qu’elle  en  fut  route  cou- 
j>verte.  Elies  etoient  routes  de  meme 
^grandeur  &  de  meme  couleur  ;  &  l’on 
M  ne  voyoit  nullement  d’ou  auroient  pu 
”  fortir  &  paroitre  en  un  inftant  de  telle 
?i  fourmilliere  fur  un  terroir  fee  &  rem- 
”  pli  de  poufiiere  quelles  haifient”.  Ce- 
pendant  je  ne  doute  nullement  avec  tout 
le  refpeft  qui  eft  du  a  un  fi  grand  homme 
que  ces  Grenouilles  nefortiftent  de  leur 
trous  &c  de  leurs  caches,  &  qu’elles  ne 
fufient  attirees  par  l’agreable  vapeur  de 
Beau  de  pluye.  Au  refte  ,  tout  extraor¬ 
dinaire  que  cela  puifte  paroitre  ,  je  le 
trouve  mille  fois  plus  vraifemblable  que 
leur  geneiation  invifible  par  un  peu  de 
poufiiere  &  d’eau  de  pluye,  qui  meme 
n’auroient  pas  pu  avoir  le  temps  de  fe 
meler  &  fermenter  felon  l’hyp  thefe  fur 
laquelle  il  fe  fonde.  Cela  n’a  meme  rien 
qui  choque  la  yraifemblance ,  puifqu’en 
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fe  promenant  en  Ete  apres  le  coucher  da 
Soleil  on  trouve  des  multitudes  de  Cra- 
pauds  &  de  Grenouilles  dans  les  grands 
chemins ,  les  fentiers  &c  les  avenues  des 
maifons  ,  dans  les  cours  &  dans  les  allees 
des  Jardins  Sc  des  vergers,  dont  on  eft 
furpris  ne  pouvant  s’imaginyr  d’ou  ces 
Animaux  fortent ,  ni  en  quel  endroit  ils 
peuvent  fe  cacher  pendant  THiver ,  & 
meme  pendant  la  journee  qu’on  n’en 
voit  prefque  point.  II  faut  ajouter  a  cela 
que  M.  Perrault  a  trouve  en  faifant  la 
diiledtion  de  quelques  Grenouilles  fem- 
blables  a  celles  dont  nous  parlons ,  qu’el- 
les  avoient  l’Eftomac  rempli  d’alimens. 
Sc  les  inteftins  d’excremens  ■,  d’ou  il  con- 
clud  avec  raifon  qu’elles  n’etoient  pas 
nouvellement  formees,  mais  qu’elles  ne- 
venoient  que  de  paroitre.  O11  ne  doit 
pas  s’en  etonner  ,  puifqu’apres  une  groffe 
pluye  qui  fuccede  a  une  grande  feche- 
refie  ,  on  voit  fortir  de  ter  re  une  quan- 
tite  inconcevable  de  Vers  Sc  d’Efcargots*- 
Pour  confirmer  Sc  pour  ptouver  a 
force  d’argumens  ce  que  je  viens  de  dire 
par  oppofition  aux*  Generations  fpon- 
ranges  des  Grenouilles  ,  foit  par  des  va- 
peurs  dans  les  nues  ,  foit  par  un  melange 
de  poufiiere  Sc  d’eau  de  pluye  fur  la 
rerre  ,  j’ajouterai  que  j’ai  re^u  depuis 
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peu  d  un  tres  -  habile  homme  de  met 
amis,  M.  Guillaume.  Dtrham ,  Redleut 
d’Uptninfter,  pioche  de  Rumford  dans 
la  Province  d'Eflex  ,  une  Relation  fem- 
blable  a  celle  de  Fromondus.  Il  marque 
qu’il  y  paruc  tout- a- coup  une  prodi- 
gieufe  quantite  de  Grenoui  les  apres 
une  ondee  ou  deux  de  pluye  *,  qu’elles 
travel  ferent  un  chemin  rempli  de  fable 
&  qui  etoit  fort  poudreux  avant  la  pluye : 
puis  il  ajoute  le  lieu  ou  elles  avoient  ap- 
paremment  ete  produites  par  des  Ani- 
matix  de  la  meme  efpece  ,  &  celui  d  ou 
elles  etoient  forties.  Voici  cette  Relation 
en  propres  termes :  «  11  y  a  quelques  an- 
”  nees  que  me  promenant  a  cheval  dans 
M  la  Province  de  Bercks  ,  je  rencontrai 
"  une  multitude  de  Grenouilles  qui  tra- 
”  verfoient  le  grand  chemin.  Le  terroir 
"  etoit  fablonneux ,  &  le  chemin  avoit 
”  ete  rempli  de  poudiere  par  une  grande 
”  fecherede.  Mais  il  y  avo.it  a  peu -pres 
”  une  heure  ou  deux  qu’il  y  etoit  tombe 
»  une  pluye  rafraichiflante  qui  avoit  ab- 
«  battu  la  poudiere.  Je  me  fouvins  en  ce 
»>  moment  de  ce  que  j’avois  fouvent  oui' 
>*  dire  des  Grenouilles  qui  tombent  des 
M  nues  en  temps  de  pluye.  Ceci  n’eft  pas 
”  etonnant  ,  puifque  j’avois  autant  de 
«  raifon  de  conclure  qu’elles  en  etoienc 
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»j  reellement  tombees  ,  qu’aucun  de  ceux 
«  qui  Font  jamais  cru  ,  on  qu  elles  ve- 
»  noient  d’etre  produites.  Mais  comme 
>j  j’etois  prevenu  de  l’opinion  contraire  , 

»  &  perfuade  qu’il  n’y  a  point  de  genera- 
»  tion  equivoque  ,  j’eus  la  cunoiite  d  e- 
«  xaminer  d’ou  cette  colonie  pouvoit  ve- 
>i  nir.  Je  trouvai  en  faifant  cette  recher- 
*  che ,  deux  ou  trois  arpens  de  terre  cou- 
„  verts  de  ces  Animaux  qui  s’avan^oient 
„  tous  vers  des  bois ,  des  folles  &c  d  au- 
„  tres  lieux  femblables  qui  etoient  de- 
v  vant  eux  ,  &  qu’ils  avoient  -derriere 
»»  eux  de  grands  Etangs.  Je  fuivis  leurs 
j»  traces  en  arriere  jufqu’a  un  de  ^ces 
» Etangs.  Ils  avoient  accoutume  d’etre 
»>  remplis  de  Grenouilles  dans  le  temps 
„  qu’elles  jettent  leur  fray  ,  &  j’en  avois 
»j  meme  fouvent  entendu  le  coaxement 
»  de  loin  ,  &  y  avois  trouve  beaucoup 
„  de  ce  fray.  Je  conclus  de-la  que  cette 
w  grande  colonie  de  Grenouilles  avoit 
»  etc  produite  dans  les  Etangs  d’ou  elles 
»>  venoient  :  qu’apres  leur  incubation  9 
m  s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ces  ter- 
„  mes ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  &  avoir 
„  pafte  par  les  degres  ordinaires  ,  elles 
„  avoient  vecu  dans  l’eau  jufqu’au  temps 
»  de  leur  transformation  ,  ou  plutot  fur 
v  le  rivage  parmi  les  Jones  &  les  Ro- 
F  iv 
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w  leaux :  que  la  pluye  rafraichilTante  qui 
”  vfn,01t  de  tomber  &  qui  avoir  humec- 
”  te  la. rerre  &  Lavoie  rendue  propre 
”  Pour  ,e“r  marche,  les  avoir  invit&s  i 
"  Clujr.ter  ancienne  demeure  ou  elles 
-  avoient  peut  -  etre  mange  tout  ce  qui 
ero1^  Propre  a  leur  nourriture ,  &  par 
”  confequent  a  en  aller  chercher  ailleurs 
»<  dans  des  lieux  plus  commodes.  Ceci 
^  me  femble  fi  raifonnable  &  fi  facile  a 
decouvrir  ,  que  je  ne  f9aurois  alTez 
^metonner  que  les  Curieux  des  fiecles 
35  Pa  Tes  ^  onc  eu  de  pareilles  rencon- 
**  rres  5  &  fur-tout  d’habiles  Philofophe* 
»  comme  Arijlote  &  PLlne  ,  &  plulfeurs 
”  autres  apres  eux  ,  ayent  pu  s’imaginer 
"  9ue  lef  Crenouilles  tombent  des  nues, 
ou  qu  elles  foient  produites  en  un  inf- 
”  rant  par  un  mouvement  fpontane ,  fur- 
3)  tout  puifqu  elles  saccouplent  vifible- 
”  ment ,  quelles  jettent  du  fray  ou  des 
"  au” »  <3ue  ce  Pray  produit  de  peti- 
-  tes  Creatures  fans  pieds  ,  &  celles-ci 
SJ  des  Crenouilles  parfaites.  Cette  gene- 
5>  ^atfon  un^°rme  &  reglee  fe  voit  non- 
**  feulement  dans  les  Crenouilles  ,  mais 
”  encore  en  plufieurs  autres  Creatures 
"  co|™e  les  P°ux  ,  les  Mouches  car- 
-naffieres,  les  Vers- i-  Soye ,  &  autres 
J  *  apdlons.  Cela  marque  un  etrange  en- 
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s>  tetement  dans  les  fiecles  qui  ont  fuivi 
«  celui  d 'Ariftote  pour  ne  pas  dire  une 
»  grande  parefle  Sc  une  negligence  inex- 
w  cufable 

Je  ne  doute  pas  aufii  que  Fromondus 
n’eut  trouve  la  meme  chofe  a  l’egard  des 
milliers  de  Grenouilles  qu  il  rencontra 
proche  des  portes  de  Tournay  ,  sil  eut 
examine  le  fait  avec  la  diligence  pofli- 
ble  ,  Sc  qu’il  n’eut  aufli  dccouvert  le  lieu 
ou  ces  Grenouilles  avoient  ete  engen= 
drees  ,  Sc  cfou  elles  venoient. 

La  Grenouille  eft  un  Animal  plein  de 
vie  qui  peut  durer  long- temps,  meme 
des  femaines  entieres  fous  l’eau,  quoi- 
qu 'Ariftote  ait  dit  qu’elle  n’y  pouvoit  vi- 
vre  que  tres-peu  de  temps  faute  d’air 
pour  refpirer.  On  a  eprouve  plus  d’une 
fois  que  des  Grenouilles  n  ont  pas  laifte 
de  vivre  Sc  de  nager  pendant  quelques 
heures  apr&s  qu’on  leur  a  eu  arrache  le 
eoeur  Sc  coupe  la  tete  j  Sc  1’on  a  remar- 
que  que  le  cmur  Sc  les  poumons  arraches 
du  corps  de  cesAnimaux,  ont  continue 
leur  mouvement  ordinaire  de  Syftole  Sc 
de  Diaftole  pendant  une  heure  route  en- 
riere.  On  eft  toujours  etonne  de  voir 
qu’un  Animal  difleque  a  qui  I’ona  em- 
porte  tous  les  vifceres  de  la  Poitrine  Sc 
du  Bas-  ventre  ?  faute  neanmoins  encore 
F  ¥ 
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pendant  quelque  temps  avec  agilit£ 
comme  s  ll  n  avoit  foufFert  aucun  mal. 
Si  1  on  coupe  le  nerf  qui  fe  porte  a  un 
pied  ,  la  Grenouille  perd  fur  le  champ 
le  mouvement  de  ce  rnembre.  On  a  vu 
une  Grenouille  ordinaire  tiree  du  ven¬ 
tre  d  une  Angmlle  qui  fe  trouva  morte 
dans  le  corps  d’un  Brochet,  fauter  fur  la 
table.  La  Grenouille  dont  nous  parlons 
habite  plus  volontiers  dans  l’eau  que  fur 
la^  terre  ,  comme  dans  les  Fontaines 
tiedes  ,  dans  les  foffes  des  villes  ,  dans 
les  rivieres  ,  dans  les  ruiffeanx  ,  dans  les 
viviers  ,  dans  les  etangs  ,  dans  les  mares 
&  les  marais  ,  ou  elle  fe  nourrit  de 
Vets ,  de  Sangfues,  de  petits  Limacons, 
de  divers  Scarabees  Sc  de  routes  fortes 
d’Infe&es  ;  quelquefois  mcme  d’herbes 
aquatiques  ,  relies  que  la  Grenouillette 
ou  Renoncule  ,  le  petit  Nenuphar  die 
Mors  de  Grenouille  Sc  la  Lentille  de 
Marais ,  sil  en  faut  croire  certains  Au¬ 
teurs  :  elle  ne  fait  pas  meme  de  grace  a 
fon  efpece  ,  Sc  Ton  a  trouve  de  petites 
Grenouilles  dans  la  bouche  Sc  dans  l’ef- 
tomae  des  plus  grolfes.  Elle  fe  plait  dans 
une  eau  alfez  chaude  ,  Sc  craint  lean 
froide  ;  e’eft  pour  cela  qu’en  Ete  elle 
s’egaye  Sc  fe  fait  entendre  au  loin  ,  fur- 
Jout  pendant  les  nuits  tiedes  du  mois  de 
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Mai  ou  elle  eft  eii  amour.  PL'ine  rapporte 
que  quand  elle  crie  avec  exces ,  elle  pro- 
noftique  de  la  pluye  •,  ce  qui  n’eft  pas 
toujours  vrai  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  que  quand  le  vent  du  Nord 
fouffle  Sc  qu’il  fait  un  temps  froid  ,  elle 
garde  le  filence.  Nous  avons  connu  des 
gens  pour  qui  les  cris  de  Grenouilles 
etoient  une  Mufique  affez  plaifantej 
tnais  c’eft  un  Concert  fort  importun 
pour  la  plupart  des  hommes  :  au  refte , 
le  moyen  de  s’en  delivrer  n’eft  pas  bien 
difficile,  ft  Ton  s’en  rapporte  a  quelques 
Obfervateurs,  puifque  pour  les  obliger  a 
fe  taire  ilne  faut  que  mettre  une  chan- 
delle  allumee  fur  le  bord  d’un  Etang, 
ou  jetter  dans  l’eau  un  pot  dans  lequel 
on  aura  enferme  un  Serpent  d’eau  a  col¬ 
lier.  Comme  les  Grenouilles  detruifent 
nombre  d’Infe&es,  elles  peuvent  etre  de 
quelque  utilite  dans  un  Jardin-potager  ; 
elles  font  fort  timides.  Sc  ne  vont  gueres 
que  la  nuit  chercher  leur  vie  ;  elles  mar- 
chent  en  fautant ,  Sc  fautent  legerement ; 
elles  nagent  aufli  avec  viteffe  •,  en  Hyver 
elles  fe  tiennent  cachees  Sc  comme  mor- 
tes  au  fond  de  l’eau ,  etant  engourdies 
par  le  froid  :  mais  au  premier  Printemps 
elles  fortent  de  leurs  retraites  ,  Sc  re- 
prenneru  une  nouvelle  vigueur.  Elles 
F  vj 
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one  pour  ennemis  l’Hydre  ou  le  Serpent 
deau;  l’Anguille,  le  Brochet ,  le  Cy- 
gne,  la  Cigogne,  qui  les  devorent;  la 
Taupe  meme  ,  au  rapport  &  Albert  le 
Grand  :  le  Putois  pafie  aufli  pour  les 
manger,  &  pour  en  faire  des  provisions 
dans  les  creux  d’arbres.  La  pfcche  des 
Grenouilles  eft  aTez  amufante,  &  peut 
divertir  a  la  Campagne.  On  les  prend  au 
feu  avec  des  filers  comme  les  Poiftons  , 
ou  a  la  ligne  avec  des  hamecons  ou  Ton  a 
attache  des  Vers,  des  Mouches  ,  des 
Papillons  ,  des  Scarabees  ou  des  Hanne- 
tons,  des  entrailles  de  Grenouilles  ,  ou 
un  morceau  de  Drap  rouge ,  ou  un  pe- 
loton  de  Laine  teinte  de  couleur  de 
chair ;  car  elles  font  goulues ,  &  fe  jettent 
a  1  envi  fur  1  appat  qu’on  leur  prefente , 
tenant  ferme  ce  qu’elles  ont  une  fois 
mordu  :  mais  comme  elles  fuyent  1’hom- 
me  &  qu’elles  craignent  extremement  fa 
prefence,  elles  fe  precipirent  avec  impe- 
tuofite  dans  1’eau  des  qu’elles  le  voyent 
ou  qu’elles  l’entendent.  Voild  pourquoi 
Ton  ne  peut  reulfir  a  cette  peche  qu’en 
gardant  un  profondfilence.  Suivam  Arif- 
zophane  ,  le  cri  de  la  Grenouille  com¬ 
mune  eft  Brekekex  -  Coax ,  Coax  ,  d’ou 
vient  le  mot  Latin  Coaxare. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  diver- 
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fes  efpeces  de  Grenouilles  terreftres 
ou  fauvages ,  brunes ,  tannees  ou  rouf- 
fatres ,  tachetees  de  noir  3c  de  jaune  9 
qu’on  regarde  aftez  mal-a-propos  comme 
venimeufes ,  parcequ’on  pretend  qu’elles 
frayent  avec  les-  Crapauds.  Elies  habitent 
dans  les  bois  ,  dans  les  BrolTailles  ,  dans 
les  hayes  &c  autres  lieux  ombrageux  & 
humides ,  dans  les  pres ,  dans  les  champs 
3c  dans  les  vergers.  De  ce  nombre  font 
i°.  la  Grenouille  Pijfeufe  ,  ainb  nom¬ 
inee  parcequ’elle  pifle  a  chaque  faut 
qu’elle  fait  •,  z°.  La  Grenouille  que  Gef- 
ner  appelle  BoJJue  a  caufe  de  deux  os  qui 
lui  font  une  bode  fur  le  dos  ,  3c  qui  paffe 
pour  muet.te  ,  quoiqu’elle  crie  aftez 
fort  quand  elle  fe  fent  bleftee  ,  ou  qu’on 
la  pourfuit  pour  lui  faire  du  mal  :  au 
refte ,  quoi  qu’en  difent  quelques-uns  , 
la  Grenouille  PifTeufe  3c  la  Grenouille 
Boftue  nous  paroilTent  etre  une  feule  & 
meme  efpece  •,  30.  la  Rainette  verte,  dite 
vulgairement  Grenouille  de  S.  Martin. 
Mais  comme  cette  derniere  efpece  entre 
dans  la  Medecine ,  nous  ne  f^aurions 
guere  nous  difpenfer  d’en  faire  la  def- 
cription. 

La  Grenouille  de  S  Martin  que  les 
Latins  appellent  Rana  Arborea  ,  Ranula 
ou  Ranunculus  viridis  ,  eft  d’une  jolie 
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couleur  verte ,  fur  le  dos  ,  blanchatre 
fous  le  vencre  ,  plus  petite  que  les  pre- 
cedentes  ,  extremement  froide  au  tou¬ 
cher.  Elle  a  les  extremites  des  doigts  des 
pieds  munies  de  tubercules  ronds  ;  les 
Poumons  fort  petits ;  le  cceur  blancha¬ 
tre  ,  8c  l’oreillette  gauche  tres- rouge ;  le 
foye  rougeatre  ,  divife  en  quatre  lobes ; 
la  veficule  du  fiel  bleuatre*,  les  Tefticu- 
les  entoures  de  graide.  Ellefe  diftingue 
des  autres  Grenouilles  par  fa  petiteffe  , 
par  fa  couleur  totalement  verte  en  -  def- 
fus  ,  &  parcequ’elle  monte  fur  les  arbres 
8c  arbuftes ,  demeurant  comme  immo¬ 
bile  8c  collee  fur  une  feuille  par  fa  vif- 
cofite  naturelle  ,  vivant  de  Mouches  , 
de  Moucherons  ,  de  rofee  8c  des  plus 
tendres  feuilles  des  arbres,  felon  Schwen - 
ckfeldt.  Pendant  1’Hyver  elle  fe  cache 
dans  la  terre ,  8c  elle  en  fort  au  Prin- 
temps ;  elle  n’eft  nullement  muette  com¬ 
me  queiques  Auteurs  font  avance.  Il  ell 
vrai  qu  on  ne  1  entend  prefque  jamais  ni 
dans  le  Printemps  ni  dans  l’Ete  :  mais  en 
Automne  elle  crie  beaucoup  ,  fur-tout  le 
foir  8c  pendant  la  nuit.  Elle  prefage  la 
pluye  par  fes  cris  redoubles.  Souvent  on 
en  entend  plufieurs  qui  ferepondent  en 
repetant  Brex  ,  Bnx  ,  de  fa$on  qu’on 
les  prendroit  pour  autant  de  petits  Qi- 
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feaux  qui  chan  tent  dans  les  hayes.  Au¬ 
trefois  on  la  croyoit  venimeufe  a  peu- 
pres  comme  le  Crapaud ,  &  meme  fon 
venin  paroifioit  pour  etre  fi  dangereux  3 
que  les  Bceufs  en  perdoient  les  dents , 
s’ils  la  machoient  feulement  avec  les  her- 
bes  :  c’eft  de-la,  dit  Oligerus  Jacobceus 
dans  fes  Obfervations  fur  Us  Grenouilles  , 
qu’on  a  appris  que  pour  faire  tomber 
une  dent  fans  douleur  on  n’a  qu’a  frotter 
la  gencive  avec  la  graifte  de  cette  efpece 
de  Grenouille. 

On  trouve  dans  les  Ephemerides  d'  A  lie- 
magne  ,  Decurie  II ,  annee  VI ,  page  320, 
une  Obfervation  du  Dodeur  Gcdefroy 
Schultfius  fur  ce  fujet ,  laquelle  merite 
d’etre  rapportee  en  fon  entier.  Quoique 
les  Naturaliftes  animes  par  les  bienfaits 
des  Rois ,  dit  ce  Dodeur  ,  ayent  prefque 
de  tout  temps  travaille  foigneufement 
a  perfedionner  l’Hiftoire  Naturelle  des 
Animaux  ,  temoin  Ariflote  jadis  fous 
Alexandre  le  Grand ,  &  dans  ces  derniers 
fiecles  GyUius  &c  Belon  fous  Frangois  I. 
Roi  de  France ,  egalement  encourages 
par  des  depenfes  dignes  de  fi  grands 
Princes  ;  neanmoins  quiconque  s’at- 
tache  a  cette  partie  de  la  Phyfique 
trouve  qu’elle  eft  encore  fort  imparfaite 
en  bien  des  chofes.  En  effet  elle  fe  cul- 
tiye  bien  difficilement ,  vu  qu’on.  ne 
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tient  la  piupart  des  fairs  qui  font  de  fon 
relTort  que  des  Laboureurs ,  des  Chaf- 
feurs ,  des  Pecheurs ,  &  d’autres  gens  de 
la  Campagne  groffiers,  fans  experience  9 
peu  attentifs  ou  preocupes  de  traditions 
fabuleufes  ,  fouvent  meme  enclins  au 
menfonge  &  a  la  fourberie.  De  -  la  vient 
que  le  curieux  Scrutateur  de  la  Nature 
faifit  avidement  &  avec  raifon  routes' 
les  occafions  qui  fe  prefentent  de  faire 
d’exadtes  obfervations ,  ou  de  norer  cel- 
les  qui  ont  ete  deja  faites  par  des  gens 
dignes  de  foi  ,  quand  il  fqait  qu’elles 
peuvent  contribuer  a  l’avancement  de 
cette  fcience.  Aujourd’hui  je  fuis  dans  le 
deffein  de  rapporter  ce  que  j’ai  remarque 
a  legard  de  cette  petite  Grenouille  route 
verte  qui  grimpe  fur  les  arbres  ,  &  qui 
par  cette  raifon  fe  nomme  en  Grec  Den~ 
drobaus ,  8c  en  Allemand  Laubfrofch.  Un 
Chirurgien  de  mon  pays  (  de  Breflaw  ) 
en  a  nourri  une  pendant  pres  de  huit  ans 
dans  un  verre  cylindrique  couvert  d’un 
rezeau  ,  en  lui  jettanr  en  Ete  de  l’herbe 
fraiche ,  8c  en  Hyver  un  peu  de  foin 
mouille  ,  quelquefois  auffi  des  Mou- 
ches  ,  quelle  prenoit  tres -  adroitement 
avec  fa  bouche  beante.  Durant  l’Hyver^ 
comme  dans  l’efpace  de  quatre  jours  elle 
n’etoit  fuftenteeque  par  une  ou  deux  mou- 
ches  qu’on  lui  cherchoit  ave<?  emprelFe- 
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ment  >  elle  maigriffoit  beaucoup  :  mais 
en  Ete  elle  recouvroit  fon  embonpoint 
moyennant  les  Mouches  8c  les  Mouche- 
rons  qu’on  lui  donnoit  abondamment. 
Au  refte ,  elle  reftoit  tous  les  Hy vers  vive 
8c  alerte  pour  attraper  fa  proye  ,  parce 
quetant  tenue  dans  une  Etuve  elle  ne 
reffentoit  aucunement  la  rigueur  du 
froid.  Quelquefois  on  1’entendoit  crier 
l’Ete  dans  un  temps  de  pluye  :  elle  grof- 
fifloit  alors  extraorainairement  a  caufe 
de  l’abondance  des  provifions,  Quand 
elle  en  fentoit  le  befoin  ,  elle  s’exciroit  a 
vomir  en  appliquant  fes  pieds  de  der- 
riere  contre  les  Hypocondres  ,  s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi  par  rapport  a  une 
Grenouille,  8c  dans  les  efforts  du  vo- 
miffement  elle  rejettoir  une  mucoftte 
blanche  8c  vifqueufe.  Quelquefois  on  la 
delivroit  de  fa  prifon  ,  8c  fautant  9a-&-la 
elle  rendoit  par  derriere  une  humeur 
limpide  *,  tous  fes  excremens  etoient 
noirs  8c  grumuleux.  Enfin  le  huitieme 
Hyver,  comme  les  Mouches  manquoient 
totalement ,  elle  perit  de  maigreur.  Il  eft 
done  conftate  par  cette  Obfervation  que 
les  Grenouilies  &  peut  erre  auffi  tous  les 
autres  Animaux  qui  reftent  l’Hyver  ca¬ 
ches  8c  comme  morts  dans  des  Cavernes  3 
ne  s’y  renferment  point  par  une  neceflite 
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dependant©  de  leur  nature  ,  mais  plutoC 
a  caufe  du  detaur  de  nourriture  &  de 
la  violence  du  froid  qui  les  privent  du 
mouvement.  II  nVft  pas  moins  conftant 
que  notre  Rainette  verte  a  une  vie  a (Tez 
longue  ,  puifqu  d  y  a  des  Quadrupedes 
qui  vonr  a  pe:ne  jufques-  la  •,  &  l’on  ne 
do-t  pas  dourer  que  cede  Jont  il  s’agit 
n’edt  vecu  plus  long  temps  fi  elle  n’avoit 
pa;  manque  de  nourriture.  Le  meme 
la  “  fe  ti ouve  confirmc  par  les  Relations 
de  ceux  qui  difent  avoir  vu  des  Grenouil- 
les  vivantes  dans  des  Fomaines  d’eaux 
chaudes  ,  meme  au  milieu  de  l’Hyver. 
Quelques  Naturaliftes  mettent  cette  ef- 
pece  au  nombre  des  Grenouilles  veni- 
nieufes ,  quoique  dans  un  degre  infe- 
rieur  :  mais  perfonne  que  je  f^ache  n’a 
montre  jufqu’ici  en  quoi  confifte  fon 
venin.  Quant  a  la  liqueur  qu’elle  jette 
par  derriere  ,  quelque  foup^on  qu’on  en 
puilTe  concevoir  ,  je  n  ofe  pourtant  rien 
affirmer  la  -  delTus  ,  attendu  que  je  fui$ 
depourvu  d’experiences. 

La  Grenouille  commune  fe  nomme 
en  Grec  Batrakos  ;  en  Italien  &  en  Ef- 
pagnol  Rana  ,  comme  en  Latin  ;  en  Al- 
Jemand  Wajfer-F rofch  ;  en  Anglois  Com¬ 
mon  Froq  ou  Frofh  ;  en  Suedois  Groda , 
Troe )  ou  Kla°JJa.  Selon  Menage ,  le  mot 
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Francois  Grenouille  ?  jadis  Renouille  s 
vient  de  Rein  ella  ^  ,Ranula  on  Ranuncu - 
la  ;  &c  Raine ,  de  Rana.  Le  foetus  de  la 
Grenouille  s’appeile  en  Grec  Gurinos ; 
en  Latin  Gyrinus  ,  Rond  Gyrina ,  ou 
Moluris  ;  en  Francois  Tetard  a  caufe  de 
fa  grolle  tete  ,  ou  Queue  de  Poele  a  caufe 
de  fa  longue  queue.  Une  Grenouilllre  , 
eft  un  lieu  plein  de  Grenouilles.  Pour  la 
petite  Grenouille  verte  ,  dite  vulgaire- 
ment  Grenouille  de  S.  Martin  ou  Mar- 
tinolle  >  en  Italien  Rantlla  ,  en  Savoyard 
Ragnole  ,  en  Anglois  Small  Tree  -  Frog 
ou  Green  Frog ,  on  la  nomme  autrement 
en  Francois  Rainette  ou  Grenouillette  j 
&  felon  Pierre  Borel ,  Raine  verte  ,  Gre¬ 
nouille  de  BuiJJon  ,  Grejfet  ou  Graijfet , 
peut-etredu  mot  Latin  Agredula ^  com- 
me  qui  diroit  Grenouille  champetre  ou 
fauvage  ;  ou  plutot  de  fon  cri.  Quelques- 
uns  l’appellent  encore  Croijfet  par  la  me- 
me  raifon  3  mais  plus  communement 
Verdier ,  a  caufe  de  fa  couleur  verte; 

Les  Grenouilles  ordinaires  doivent 
etre  choiftes  bien  nourries,  graftes  ,  char- 
nues ,  de  couleur  verte,  &  qui  ayent  ete 
prifes  dans  des  eaux  pures  &  limpides. 
Elies  contiennent  beaucoup  d’huile  &c 
de  phlegme  ,  &  un  peu  de  Sel  volatil. 

Les  Grenouilles  font  fort  en  ufag©' 
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parmi  les  alimens  ,  mais  elles  fe  di- 
gerenc  difficilement }  8c  produifent  des 
inimeurs  groffieres  &  vifqueufes  :  ce 
qui  fait  que  nous  ne  les  confeillons  pas 
lndifteremment  a  tout  le  monde  :  nous 
croyons  meme  que  les  Vieillards  8c  les 
gens  pituiteux  n’en  doivent  pas  faire 
ulage  ,  a  moins  que  ce  ne  foie  tres-fobre- 
ment ;  mais  pour  ceux  qui  ont  1’Eftomac 
bon  8c  robufte,  elles  nourrilfent  beau- 
coup.  Ainli  les  jeunes  sens  bibeux  en 
peuvent  ufer  en  toute  furere.  Quelques 
Auteurs  difent  cependant  que  le  fre¬ 
quent  ufage  des  GrenouiUes  donne  mau- 
vais  vifage  ,  8c  caufe  la  fievre  :  mais  nous 
ne  nous  fommes  jamais  appeals  de  ces 
rnauvais  efFets  ,  8c  apparemment  que  ces 
Auteurs  ont  voulu  parler  de  celles  qui  fe 
trouvenr  dans  les  Marais  &  dans  les  eaux 
bourbeufes  &  croupies,  qui  ne  font  pas 
h  lalutaires  que  celles  de  Rivides ;  car 
pour  celles  -  ci,  elles  fourniffenc  un  fuc 
a  .  louable,  &  qui  n’eft  point  con- 
traire  a  la  {ante. 

La  Medecine  fait  ufage  des  Grenouil- 
les  tant  interieurement  qu’exterieure- 
menr.  Elles  font  regardees  ,  prifes  a Tin- 
teneur,  comme  hume&antes,  incraffan- 
tes,  8c  propres  pour  -adoucir  les  acretes 
de  laPoitrme.  On  fait  des  bouillons  de 
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-Grenouilles  qui  font  fort  eftimes  dans 
la  toux  inveteree  ,  dans  la  fechereffe  de 
Poitrine  ,  dans  la  Phthifie  ,  &  dans  la 
Confomption  •,  ils  hume&ent,  ils  adou- 
ciffent ,  &  font  dormir  :  on  en  fait  aufli 
des  potages  forts  fains  qui  conviennent 
dans  les  chaleurs  d’entrailles  ,  &  pour 
difliper  les  boutons  &  les  rougeurs  du 
vifage.  Les  principes  huileux  &  balfami- 
ques  qui  dominent  dans  les  Grenouilles , 
les  rendent  fort  propres  pour  ces  effets. 
Le  foye  des  Grenouilles  fournit  un  ex¬ 
cellent  Remede  contre  l’Epilepfie  :  il 
faut  pour  le  laire  ,  prendre  dans  le  mois 
de  Mai ,  de  Juin  ou  de  Juillet ,  environ 
quarante  Grenouilles  des  plus  vertes  ;  en 
oter  les  foyes  pour  les  faire  fecher  a  une 
chaleur  lente1,  puis  les  reduire  en  pou- 
dre  ,  &  partager  cette  poudre  en  fix  do- 
fes  egalesi  en  donner  une  dofe  au  Ma- 
lade  le  matin  a  jeun  dans  un  peu  de 
vin  ou  dans  de  l’eau  de  fieurs  de  Tilleul , 
lui  recommandant  de  ne  point  manger 
cpae  deux  heures  apres  ;  lui  en  faire  pren¬ 
dre  une  autre  le  foir  ,  &  continuer  ainfi 
trois  jours  de  fuite.  On  reitere  felon  le 
befoin  •,  &  c’eft  par  ce  Remede  que  fut 
gueri  l’Ele6teur  Palatin  Frederic  IF.  Le 
fiel  &  le  foye  do  Grtnouille  red'uits  en 
.sendre  }  &c  pt is  juiqua  un  gros  de  vin 
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blanc  ,  font  un  fort  bon  febrifuge  , 
pourvu  que  le  Malade  ait  ere  auparavant 
difpofe  par  les  remedes  generaux.  Selon 
Schroder ,  la  cendre  de  Grenouille  prife 
a  la  dofe  d’un  gros  ,  arrete  la  Gonorrhee. 

Quant  a  l’ufage  exterieur  des  Gre- 
nouilles ,  leur  fray  qu’on  appelle  autre- 
ment  Sperme  de  GrenouilLes  ou  Sperniole , 
eft  tres-udte  •,  &  e’eft  le  meilleur  refrige- 
ratif  de  tout  le  Regne  Animal.  On  s’en 
fert  en  topique  dans  les  inflammations  de 
la  Goutte  j  il  guerit  la  brulure  ,  l’Hrifl- 
pele ,  les  rougeurs  5c  les  feux  volages  du 
vifage'.  On  trempe  dedans  un  linge  plie 
en  double  qu’on  applique  fur  la  partie 
douloureufe  :  mais  il  faut  faire  atten¬ 
tion  de  n’employer  ce  topique  que  dans 
les  premiers  temps  de  l’inflammation;  car 
comme  il  eft  un  peu  repercuflif,  il  ne 
conviendroit  pas  dans  la  vigueur  du  mal , 
&  il  y  auroit  a  craindre  qu’il  n’epaiflfit 
l’liumeur  &  ne  la  fixat  dans  la  partie  :  on 
y  peut  meler  un  peu  de  Camphre  pour  le 
rendre  plus  efficace.  On  s’en  fert  encore 
pour  arreter  les  Hemorrhagies  du  nez,  de 
la  Matrice  ,  &  des  Hemorrhoides  on  le 
mele  avec  du  vinaigre  rofat ,  &  I’on  en 
imbibe  une  eponge  qu’on  aflujettit  fur 
les  endroi ts  ou  il  eft  neceflaire.  La  facon 
de  confer  ver  ce  fray  ( car  il  fe  pourric 
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facilement )  ,  eft  de  l’enfermer  clans  un 
vaiffeau  qu’on  expofe  au  foleil  en  Ete. 
Par  ce  moyen  l’alkali  volatil  s’exalte  , 
aide  par  un  commencement  de  putrefac¬ 
tion  j  lls’en  forme  une  liqueur  par  defail- 
lance  qui  fe  depure  8c  le  fepare  d’elle- 
meme  de  la  crafle  qui  tombe  au  fond ,  8c 
apres  la  filtration  ^l’eau  fe  conferve  fort 
bien  une  ou  deux  annees.  On  fait  avec 
ce  meme  fray  une  eau  diftilee  qui  a  les 
memes  vertus ,  8c  qui  fe  conferve  plus 
long -temps.  EitmulUr  veut  qu’on  fade 
Cette  diftillation  quelques  jours  avant  la 
nouvelle  lune  pour  empecher  la  puan- 
teur  j  8c  il  allure  que  le  fray  diftille 
en  un  autre  temps  contrade  toujours  la 
mauvaife  odeur  ,  quand  meme  l’eau  fe- 
roit  redifieecent  fois.  Quelques-uns  lont 
bouillir  le  fray  de  Grenouilles  avec  de 
1’huile  commune  ,  8c  ils  obtiennent  par 
ce  moyen  une  huile  adoucillante  6c  refo- 
lutive  qui  s’employe  dans  les  inflamma¬ 
tions  :  mais  elle  eft  de  pen  d’ufage  ,  8c 
on  lui  prefere  1’huile  par  infufion  ou  par 
codion  des  Grenouilles  entieres.  Cette 
huile  fe  fait  avec  une  douzaine  de  Gre¬ 
nouilles  vivantes  qu’on  coupe  par  mor- 
ceaux ,  8c  qu’on  met  dans  un  pot  de  terre 
vernifte.  On  verfe  deffus  aufti  tot  une 
livre  8c  demie  d’huile  de  linj  8c  apres 
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avoir  couvert  le  pot  exacftemenr ,  on  le 
place  aa  Bain-Marie,  l’y  laiflant  fept  ou 
huit  heures.  On  coule  enfuite  l’huila- 
en  exprimant  fortement  les  Grenouilles  ; 
&  l’ayant  laifTe  repofer  ,  on  la  verfe  par 
inclination  pour  la  feparer  de  fes  feces. 
Cette  huile  eft  anodine  &  adouciftante  j 
elle  tempere  les  inflammations ,  &  appai- 
fe  les,  douleurs  de  la  Goutte,  fi  l’on  sen 
fert  en  liniment  :  mais  l’eau  du  fray  vaut 
beaucoup  mieux ,  parce  que  les  huiles 
graftes  de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
font  toujours  fufpedtes  dans  les  inflam¬ 
mations.  On  tient  encore  dans  les  bou  - 
tiques  deux  emplatres  de  Grenouilles 
appellees  de  Figo  ,  du  nom  de  leur  Au¬ 
teur  ,  dont  Tune  eft  Ample  ,  &  l’autre 
preparee  avec  le  Mercure  :  celle-ci  eft  la 
plus  eftimee  a  caufe  de  la  vertu  penetrante 
du  Mercure.  On  s’en  fert  dans  les  dou¬ 
leurs  chroniques  ,  &  contre  les  Loupes  , 
ies  nodofiter  &  les  tumeurs  Venerien- 
nes.  On  l’employe  encore  avec  fucces 
dans  les  Cephalalgies  rebelles ,  &  dans 
les  tumeurs  confirmees  de  la  Ratte.  Quel- 
ques  Medecins  opt  eflaye  de  s’en  fervir 
pour  exciter  le  flux  de  bouche  &  guerir  la 
Verole  en  en  couvrant  tout  le  corps  : 
mais  on  a  abandonne  cette  methode 
comme  infuffifante  j  le  Mercure  fe  trouve 

trop 
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trop  embarrafle  dans  l’Emplatre  pour 
pouvoir  fe  degager  &  patter  dans  le  fang 
en  a  (fez  grande  quantity  pour  y  operer 
la  guerifon. 

Outre  les  maladies  dont  nous  venons 
de  faire  le  derail  3c  dans  lefquelles  s’em- 
ployent  les  Grenouilles  ou  leurs  prepara¬ 
tions  ,  on  sen  fert  encore  dans  quelqucs 
autres  cas  ,  3c  entr’autres  contre  les 
Bubons  &  les  Apoftemes  :  on  les  appli¬ 
que  vivantes  ou  coupees  fur  la  tumeur; 
ce  qui  attire  le  venin  ,  3c  determine 
promptement  la  fuppuration.  On  s’en 
ferr  autti  contre  les  maux  de  Dents  en  fe 
la  van  t  la  bouche  avec  del  eau  3c  du  vinai- 
gre  ou  Ion  en  a  fait  bouillir  quelques- 
unes.  M.  Andry  ,  celebre  Medecin  de 
Paris  ,  allure  dans  fon  Trait!  des  A  li¬ 
tmus  du  Caremc^won  vu  reuflir  ce  Reme- 
de  plufieurs  fois.  Le  fiel  de  Grenouille  eft 
un  excellent  ophthaimique  :  la  graifte 
calme  la  douleur  d’oreilles ,  fi  l’on  en  in- 
linue  dedans  avec  un  peu  de  cotton ,  3c 
fuivant  Schroder  ,1a  cendre  calcinee  ar- 
rcte  les  Hemorrhagies ,  fi  l’on  en  faupou- 
dre  les  vaifleaux  ouverts. 

Nous  finirons  cet  article  par  remar- 
qner  avec  Schroder  que  lorfqu’on  veut 
diftiller  les  Grenouilles  ou  leur  fray  ,  les 
Lima^ons ,  les  vers  de  terre  3c  autres  Ani- 

Tome  11s  Par  tie  II.  Q 
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maux  femblables,  il  faut  renfermer  ce 
qu’on  veut  diftiller  dans  un  linge  net  , 
Sc  le  fufpendre  au  milieu  de  la  cucurbite 
pour  le  diftiller  a  la  feule  vapeur ;  fans 
quoi  ce  qui  paftera  dans  le  Recipient 
fera  toujours  de  mauvaife  odeur. 

Les  Grenouilles  vertes  ordinaires  en- 
trent  dans  l’Emplatre  de  Grenouilles  pre¬ 
pare  avec  le  Mercure  de  laPharmacopee 
de  Paris. 

Prenez  une  demi  livre  de  maigre  de 
veau ,  Sc  les  cuiftes  de  cinq  ou  fix 
Grenouilles  ecorchees  Sc  ecrafees. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  fep- 
tiers  d’eau  de  riviere  que  vous  re- 
duireza  un  bouillon. 

Ajofttez-y  la  derniere  demi-heure  des 
feuilles  de  Bourrache  Sc  de  Chicoree 
blanche  ,  de  chacune  une  demi- 
poignee. 

Paftez  enfuite  par  un  linge  en  expri- 
mant  legerement ,  pour  un  bouillon 
convenable  dans  la  toux  feche ,  dans 
les  chaleurs  d’entrailles  ,  Sc  dans 
ramaigriftement. 

Prenez  de  Peau  de  jufquiame  ,  de 
nenuphar  Sc  de  plantin ,  de  chacune 
une  once  ;  du  fcay  de  Grenouilles, 
trois  onces  *,  du  fucre  de  faturne  Sc 
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du  camphre  diffous  dans  un  peu 
d’efprit  de  vin,  de  chacun  un  fcru- 
pule  j  du  fel  de  prunelle ,  un  demi- 
gr°s. 

Melez  le  tout  pour  un  Epitheme  a  ap- 
pliquer  fur  la  region  du  foye  dans 
l’inflammation  de  ce  vifcere  ,  le 
renouvellant  lorfqu’il  fera  fee. 

Prenez  des  eaux  de  morelle  &  de  fray 
de  Grenouilles  ,  de  chacune  une 
once  \  de  la  poudre  de  Tuthie  pre¬ 
pare  ,  vingt  grains ;  du  fel  de  fatur- 
ne,  douze  grains. 

Melez  le  tout  pour  un  collyre  rafrai- 
chilfant  contre  la  rougeur  &c  la  de- 
mangeaifon  des  yeux. 

Quant  a  la  petite  Grenouille  de  St. 
Martin  entiere  be  fon  fang  ,  ils  font  d’u- 
fage  en  Medecine.  Elle  a  les  memes  ver- 
tus  que  la  Grenouille  commune  ,  &  fa 
cendre  mife  fur  les  blefifures  en  arrete 
tres-promprement  l’hemorrhagie.  On 
recommande  fon  fang  comme  d  une  effi- 
cacite  finguli^re  dans  les  playes  recentes. 
Quelques-uns  font  calciner  cette  Gre¬ 
nouille  toute  entiere  ,  &  ils  en  donnent 
charge  la  pointe  d’un  coureau  aux  enfans 
nouvellement  nes  dans  du  lait  de  femme 
avant  qu’iis  aient  rien  pris ,  croyant  par 


M-8  Troisieme  Classed 
ce  moyen  les  exempter  de  l’Epilepfie  : 
d’autres  appliquent  fur  le  poignet  une  de 
ces  Grenouilles  dans  le  frifton  des  fievres 
inrermittentes,  &  pretendent  par- la  les 
guerir.  Nous  indiquons  ees  remedes  fur 
la  foi  des  Auteurs  fans  vouloir  les  garan- 
,tir :  rpais  nous  croyons  aufti  qu’on  peuc 
les  elfayer  fans  rifque ,  fans  neanmoins 
negliger  des  Remedes  approuves  par 
1’experience  qui  convjennent  dans  les 
ynemes  cas. 

Le  Crapaud  ;  Bufo  ,  Offic.  Schrod, 
272.  Dal.  Pharm.  43  3.  Rondel,  deAquat, 
-22i.  Aldrov.  de  Quadr.  Ovip.  6oy.  Jonjl, 
At  Quadr.  13 1.  Charier.  Exer.  27.  Merr. 
Pin.  1 69.  Bu,fo  ,  jive  Rubeta ,  jnd.  Med, 
23 .  Ray  Sinop.  Anim.  Quadr.  252  Rana 
rubeta  ,  turn  paluflrls  ,  turn  terrejiris  , 
Gefn.  de  Quadr.  Ovip.  6 4,  Bufo  terrejiris 
major  y  Sc hwencKf,  Rept  Siles.  159. 
Rana  mambas  tetraclylis  fiffis  ,  plantis 
Hexadaclylis  palmatis  ,  poilice  breviore  , 
Linn.  Faun,  Suec.  253.  Rana  terrejiris 
omnium  maxima ,  Borax  feu  Bufo  dicta  ; 
Rana  Lurida  Varronis  ;  Rubeta  terrejiris 
vulgaris  ;  Rana  turbis  ,  exitiofa  &  yene + 
riofa  ,  Quorumd , 

Cet  Animal  eft  plus  grand  que  la  Gre^- 
nouille  ,  gros  environ  comme  le  poing  , 
laid  ?  hideuxj  effropbje,  11  a  la  cete  uq 
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peu  grotfe  i  les  yedx  faillants  &c  pleins  d@ 
feu  j  la  gueule  alfez  grande ,  munie  de 
gencives  raboteufes  qui  ne  lachent  pas 
prife  aifemenr,  les  pieds  de  devant  courts, 
termines  chacun  par  une  main  fendue  en 
quatre  doigts  a  peu  pres  egaux ,  fk  ceux 
de  derriere  garnis  de  fix  doigts  dont  le 
premier  8c  le  dernier  font  les  plus  courts  , 
lies  enfemble  par  une  membrane  mito- 
yenne ,  felon  M.  Lina; us  •,  le  dos  large  8c 
plat }  le  ventre  enfle  8c  ample  <>  tachete  •, 
la  gorge  pale-jaunatre  •,  la  peau  epaiffe  9 
dure  j  tres-difficile  a  percer  ,  grife-brune- 
jaunatre  ,  heritfee  de  verrues  ou  parfe- 
mee  de  taches  noiratres  8c  livides  qui 
femblent  autant  de  puftules  )  l’cefophage  , 
1’eftomac  8c  les  inteftins  femblables  d 
ceux  de  la  grenouille  •,  les  Poumons  plus 
noiratres  ,  bien  plus  compadtes  8c  moins 
vehculeux  que  dans  les  Grenouilles  •,  le 
coeur  blanchatre  ,  feme  de  petit  points 
noirs ,  couche  fur  le  foye  comme  ce  der¬ 
nier  fed:  fur  les  Poumons  *,  foreillette 
droite  du  coeur  plus  pale ,  8c  la  gauche 
plus  rougeatre  de  meme  que  dans  la 
Lczard  commun  ,  au  rapport  d 'Oligerus 
Jacobceus  ;  le  foye  compofe  de  trois 
lobes ;  la  velicule  du  fiel  teinre  de  couleur 
rougeatre  ;  la  ratte  petite  •,  des  fachets  de 
graitfes  oblongs  attaches  aux  reins  comme 
G  iij 


'V°  Troisieme  Class e, 

I  “®h,  Grenouille  aquatique ;  les  tefticu- 

grifitrl  §S  Vd0n'C  I  dr°k  £ft  d,l,n  blMC- 

&  iP  [arfu?<; de  petlts  Points  noirs> 

^  Je  gauche  abfolument  blancharre. 
Lhiftcjire  du  Crapaud  ,  comme  celle 
la  plupart  des  Animaux ,  nous  laifTV 
e  core  bien  des  chofes  a  delirer.  On  s’i- 
J^agme  quelquefois  que  tour  eft  dit  , 
TnC  i  i Qa  faUt  beaucouP  q^e  cela  foie 

W  ruft01fe,naturelle  eft  un  fonds 
inepuifable  ou  ll  y  aura  toujours  quel- 

^ues  nquyelles  decouvertes  £  faire  pour 
ceux  qui  s’appliqueront  a  la  cultiver.  Juf- 
3uici  les.  Auteurs  s’etoient  contends 
je  nous  dire  que  le  Crapaud  male  de 
Jieme  que  le  male  de  la  Grenouille ,  tient 
U  femelIe  embrace  &  ferret  pendant 
2?ar^nte  j*°UrS  fans  interfuption.  Mais 
emours  ,  deja  connu  avantageufe- 
^nt  uans  la  Republique  des  lettres  par 
jexcellentes  tradu&ions  dont  il  l’a  enri- 
jhie  ,  a  donne  un  Memoire  inrereftant 
iut  le  Crapaud  male  Accoucheur  de  la  , 
tjmelle  ,  qui  fe  trouve  dans  1  'Hiftoire  de 
1  ^  cade  true  Roy  ale  des  Sciences  ,  Annie 
lJ4l  9  Pagc-  2.8  &  fuiv. 

II  feroit  a  fouhaiter  pour  quelques 
Le&eurs  ,  dit  1  Hiftorien  de  l’Academie  , 
que  ce  que  nous  avons  a  dire  dans  cet 
article,  put  regarder  les  Colombes  &  les 
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Tourterelles ,  plutot  qu’une  efpece  d’Ani- 
ynaux  qu’on  ne  voit  ou  qu’on  n’imagine 
ordinairement  qu’avec  horreur.  Mais  l’l- 
magination  6c  les  yeux  du  Phificien  ne 
font  pas  fi  delicats  ,  ils  font  accoutumes  a 
voir  la  Nature  agir  bien  differemment 
de  ce  que  nos  gouts  6c  nos  prejuges  vou- 
droient  lui  prefcrire  ,  6c  partager  fouvent 
avec  diftindtion  les  Animaux  les  plus 
vils  en  apparence  6c  les  plus  hideux.  Les 
Crapauds  font  un  genre  particular  dans 
la  Clalfe  des  Amphibics  ,  ils  fe  divifent 
en  aquatiques  6c  terreftres  ,  parceque 
ces  derniers  qu’on  divife  encore  en  gran¬ 
de  6c  petite  efpece,  quoique  nes  dans 
i’eau  ,  n’y  palfent  que  les  premiers  jours 
de  leur  vie.  G’eft  du  Crapaud  terreftre 
de  la  petite  efpece  que  nous  avons  a  par- 
ler,  d’apres  le  Memoire  que  M.  Demours 
Medeciii  eft  venu  lire  a  la  compagnie  fur 
ce  fujet.  L’occafion  de  ce  Memoire  eft 
un  de  ces  heureux  hafards  dont  les  Natu- 
raliftes  feuls  peuvent  connoitre  le  pnx. 
Sur  le  foir  dun  grand  jour  d’ete  ,  M. 
Dcmours  etant  dans  le  jardin  du  Roi  , 
apper^it  deux  de  ces  Crapauds  accouples 
au  bord  d’un  trou  que  formoit  en  partie 
une  grande  pierre  qui  etoit  au-deflus. 
La  curiofite  le  fit  approcher  pour  voir 
quelle  etoit  la  caufe  des  mouvemens 
^  G  iv 
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qu  ik  fe  donnoiem.  Deux  fairs  ^galemeni 

”exS  ieffirp,ri<rentile  Pre™er  «oit 
pondre  Ld'ffif  j6  q“’avou  la  fimelle  a 
fecour^  ffiUfS  >  d ?,  mani"e  Sue  fans  «« 

lecours  etranger  elle  ne  paroilfoit  pas 
roI7leS  ^  frr  de  fo"  corpsfle 

fa  force’  ^  6  T  e  travalllolt  de  toure 
,  •  °rce  »  &  avec  les  pattes  de  derriere  £ 

Xrf er  fer  <4  bien'com- 

Lem  i  afmeCrhamqi,e  de  cet  acc°“che- 

de  ces’  i  fa"C  rSaVOir>  IoQue  panes 
de  ces  Animaux  ,  tant  celles  de  devant 

que  cedes  de  derriere ,  font  divifees  en 
plufieurs  doigts.  Celt  par  le  moven  deces 
dotgts  que  le  male  tiroic  les  oeufs  du  fon. 

w/e,;^meIle-io-Queies^ 

lortent  du  fondement  de  la  femelle 
^atceque  le  receptacle  dans  1  equal 

strTUS'UfqU'aU  temPs  de  la  Ponte , 
uvrea  la  parrie  inferieure  du  RtHum. 

m-'lefr  eS  CraPauds  s'accouplent  com- 
me'es  Grenou.lles,  c’eft-i- dire ,  que  le 
male  monte  fur  le  dos  de  la  femelle  , 

feidJ^ff'  aVeC  pa"eS  de  devant :  la 

eule  d.lfetence  qu'il  y  a  ,  eft  que  le  mile 

.fe  r°  es  a  les  pattes  de  devant 

auez  longues  pour  embralTer  entice¬ 
ment  la  femelle,  &  pour  entrelaftr  fes 
propres  doigts  au  derfbus  les  u us  avecles 
autres ;  au  lieu  que  les  pattes  du  Crapaud 
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male  etant  beaucoup  plus  courte$,il  ne 
peut  les  joindre  de  meme  ,  elles  n’attei- 
gnenc  qu’aux  cotes  de  la  poitrine  de  la 
femelle,  od  il  les  applique  quelquefois  (i 
fortement ,  qu’il  y  iurvient  une  inflam¬ 
mation  avant  que  les  deux  Animaux  fe 
feparent.  40 .  Enfin  ,  que  les  oeufs  de  cette 
efpece  de  Crapauds  font  renfermes  cha- 
cun  dans  une  coque  membraneufe  tres- 
ferme  ,  dans  laquelle  eft  contenu  l’em- 
bryon  ,  &  que  ces  ceufs  qui  font  oblongs , 
&  qui  peuvent  avoir  deux  lignes  de  lon- 
geur ,  font  attaches  les  uns  aux  autres  par 
un  court  filet  tres-fort  j  ils  forment  une 
efpece  de  chapelet ,  dont  les  grains  font 
diftants  les  uns  des  autres  d’environ  la 
moitie  de  leur  longueur.  Ces  conforma¬ 
tions  etant  bien  entendues  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  femelle  fait  beaucoup  d’ef- 
fort  pour  fe  procurer  la  fortie  du  premier 
ceuf j  mais  des  qu’il  eft  forti ,  c’eft  an 
male  a  faire  le  refte.  C’eft  alors  qu’il 
commence  a  exercer  la  fon&ion  d’Accou- 
cheur  ,  &  il  sen  acquitte  avec  une  adrefle 
qu’on  ne  foupt^onneroit  pas  dans  un  Ani¬ 
mal  qui  paroit  fi  engourdi.  Celui-ci 
avoir  deja  tire  le  fecond  ceuf,  lorfque  M. 
JDemours  arreta  fur  lui  fes  regards ,  &  il 
redoubloit  fes  efforts  pour  tirer  le  troi- 
fieme.  Le  premier  ceufetoit  engage  entre 
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\es  deux  doigts  du  milieu  de  fa  patte  droi- 
te  de  derriere ,  par  le  filer  qui  l’attachoit 
au  fecond ,  6c  c  eft  en  allongeant  cette 
patte  qu  il  tendoit  le  cordon  du  chapelec 
vis-a-vis  le  fondement  de  la  femelle, 
qui  pendant  ce  temps-la  reftoit  immo¬ 
bile.  II  tachoit  aufti  de  fe  faifir  du  cordon 
avec  la  patte  gauche ,  &  il  en  vint  a  bout 
apres  plufieurs  tentatives.  Cependant  la 
prefence  de  1’Obfervateur  ne  l’embaraf- 
foit  pas  peu,  6c  luicaufoit  fans  doute 
bien  des  diftradions  *,  car  tantot  il  s’arre- 
toit  tout  court,  &  alors  il  jettoit  fur  ce 
curieux  importun  des  regards  fixes  qui 
marquoient  fon  inquietude  8c  fa  crainte ; 
tantot  il  reprenoit  fon  travail  avec  plus 
de  precipitation  qu’auparavant  ,  8c  un 
moment  apres  il  paroifloit  indecis ,  s’il 
devoir  continuer  ou  non.  La  femelle 
marquoit  aufti  fon  embarras  ,  par  des 
mouvemens  qui  interrompoient  quel- 
quefois  le  male  dans  fon  operation.  Mais 
enfin,foit  que  le  filence  Sc  fimmobilite 
du  fpedateur  euftent  diftipe  leur  crainte, 
foit  que  le  cas  fut  preflant ,  le  male  reprit 
fon  ouvrage  avec  la  meme  vigueur ,  & 
toujours  avec  de  nouveaux  fucces.  La 
curiofite  de  M.  D amours  avoit  encore  un 
autre  objet  ;  il  obfervoit  attentivement 
fi,  a  mefure  que  le  male  tiroit  les  ceufs5 
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line  les  arrofoit  pas  de  fa  liqueur  femi- 
nale  •,  car  c’eft  par  un  femblabe  arrofe- 
ment  5  comme  le  rapportent  plufieurs 
Auteurs ,  que  les  ceufs  de  ces  Animaux 
aquatiques  &  amphibies  font  fecondes  , 
&  en  particulier  les  oeufs  des  Grenouilles. 
C’eft  ainfi ,  felon  Swammerdam  ,  l’un  des 
plus  fameux  Naturaliftes  de  ce  ftecle  , 
qu’apres  un  accouplement  d’environ  40 
jours  j  la  Grenouille  male  feconde  les 
ceufs  de  la  femelle  au  moment  quelle  les 
a  pondus.  Mais  comme  M.  Demours  n’ap- 
percevoit  rien  de  pareil  aux  deux  Cra- 
pauds  accouples  ,  Sc  que  l’endroit  ou  ils 
fe  trouvoient  etoit  un  peu  fombre5  il  fe 
determine  a  les  mettre  fur  fa  main.  L  ou- 
vrage  fut  encore  interrompu  pendant 
quelques  inftans ,  &c  repris  enfuite  comme 
auparavant  j  mais  le  male  ne  donna  jamais 
le  moindre  figne  de  ce  que  l’Obfervateur 
s’attendoit  a  decouvrir  par  fes  yeux  ,  ou  a 
fentir  fur  fa  main  ou  il  les  tint  un  quart 
d’heure.  Swammerdam  avoit  remarque 
que  le  male  de  la  Grenouille  aide  aufti  a  la 
ponte  de  la  femelle  \  mais  il  paroit  que 
c’eft  d’une  maniere  moinsfuivie,  moins 
parfaite ,  moins  decidee  que  le  Crapaud  » 
Sc  telle  enfin  qu’on  ne  voit  pas  elaire- 
ment  que  ce  fecours  y  foit  abfolument 
neceftaire.  Ce  n’eft  peut-etre  qu’en  iui 
G  v| 


TROISI^ME  CLAUSE) 
ferrant  les  cords  dans  ce  moment  ;  fa 
remelle  de  la  Grenouille  accouche  fore 
vi re  de  tons  fes  oeufs,  &,  comme  dir  le 
meme  Naturalifte  ,  uno  impetu  omnia 
ejaculatur .  C’eft  dommage  que  quelques 
Naturaliftes  qui  ont  pris  extremement  a 
coeur  de  nous  perfuader  que  c’eft  aux 
Animaux  que  nous  devons  originaire- 
ment  nos  Arts  mechaniques  Sc  liberaux  » 
ainfi  que  nos  fciences  les  plus  fublimes, 
la  Geometrie ,  la  Diale&ique ,  la  Meta- 
phyfique  merne,  Sc  fur-tout  la  Medecine, 
n’ayent  point  eu  connoilfance  du  fait 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  ils  en 
auroient  tire  fans  doute ,  Sc  tres-dire<fte* 
ment ,  1  Arc  des  .Matrones  5c  des  Accou¬ 
cheurs. 

Ce  feroit  done  une  idee  bren  chime- 
rique  de  pretendre  comme  font  quel* 
ques-uns ,  que  le  Crapaud  puilfe  s’en- 
gendrer  dun  limon  fermente  ,  ou  de 
quelques  goutres  de  pluye  melees  avec 
on  peu  de  poufliere.  M.  Dodart,  de  l’A- 
cademie  Royale  des  Sciences ,  St  dons 
ie  nom  feul  fait  I’eloge  ,  fit  un  jour  a  la 
Compagnie  le  rapport  de  ce  qu’il  avoit 
vu  en  revenant  de  Verfailles  le  28  Juh 
au  matin  un  tres  grand  nombre  de  petits 
Crapauds  qui  alloient  du  cote  de  Ver¬ 
failles  dans  le  chenain  proche  les  folTeS  j 
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Quand  il  n’y  avoir  plus  de  foftes  ,  on  ne 
voyoir  plus  de  Crapauds  :  il  avoir  fair 
une  pluye  d’orage  auparavant.  On  doit 
conclurre  de  cette  remarque  ,  ajonte 
l’Hiftorien  ,  que  ces  Animaux  paroiflenc 
apres  la  pluye  ,  &  reftent  caches  pendant 
un  temps  contraire. 

Mais  ce  qui  fembleroit  favorifer  l  opi¬ 
nion  de  leur  generation  fpontanee  ,  c  eft 
qu’on  en  a  trouve  dans  des  pierres  qui 
vraifemblablement  y  etoient  refte  em- 
prifonnes  pendant  plufieurs  annees.  Nous 
en  avons  pour  garant  le  favant  Ray  dans 
fon  T raitede  L'ExiJlcnce  dc  Duu  que  nous 
nous  ferons  toujoursun  plailir  de  citer, 
Voici  comme  il  en  parle.  On  j30urra 
encore  objeder  en  faveur  des  genera¬ 
tions  fpontanees  ,  qu’on  a  trouve  des 
Crapauds  vivants  dans  le  milieu  de  la 
tige  des  arbres  ,  &  meme  dans  des  pier- 
res  ,  lorfqu’on  les  a  fendues.  Je  reponds 
a  cela  que  je  ne  fuis  pas  pleinement  con- 
vaincu  de  la  verite  du  fait  ,  &  que  je 
connois  fi  bien  la  credulite  du  vulgaire  & 
le  piaifir  que  prennent  meme  des  perfon- 
nesd’une  condition  relevee  a  corner  des 
chofes  extraordinaires  &  merveilleufes  , 
quil  faut  que  ces  chofes- la  foient  bien 
atteftees  avant  que  j’y  puilfe  ajouter  foi* 
J’avoue  cependant  qu’apres  avoir  ecn^ 
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ce  qui  precede,  la  verite  des  comes  que 
1  °p  fait  des  Crapauds  trouves  dans  le 
nulieu  de  quelques  pierres  ,  m’a  ete  con- 
ttrmee  par  des  perfonnes  dignes  de  foi 
qui  en  one  ete  temoins  oculaires ,  Sc  les 
en  one  tires  eux-memes ;  de  forte  que  je 
ne  faurois  plus  douter  du  fait.  Mais  quoi- 
que  cela  foit,  on  en  peut  donner  des 
rations  :  par  exemple  :  ces  Animaux  etant 
jeunes  Sc  petit s  ,  ayant  trouve  quelques 
petttes  overtures  jufques  dans  le  milieu 
.7  Plerre  >  auroient  pu  y  entrer ,  chofe 
qui  leur eft  meme  aftez  naturelle ,  pour  s  y 
rnettre  a  couvert  pendant  Thyver  ,  Sc  y 
etre  groftis  de  maniere  a  n’en  pouvoir 
plus  iortir  par  le  meme  endroit.  Ils  pour- 
roient  y  avoir  ete  renfermes  ainfi  pendant 
plufieurs  annees  s  le  moindre  air  ^fanc 
lumlant  pour  leur  refpiration  £  caufe  de 
leur  rroideur  naturelle  Sc  de  l’engourdif- 
lement  ou  ils  ne  pourroient  manquer  de 
,  trouver  5  &  l’humeur  de  la  pierre  qui 
na-aucun  mouvement  qui  put  contri¬ 
ver  a  1  epuifer ,  auroit  pu  leur  fervir  de 
nournture.  Jene  doute  pas  aufti  que  ft 
ceux  cjut  out  trouve  de  ces  Crapauds  ren¬ 
fermes  de  cetre  maniere  fe  fulTent  donne 
4a  peme  de  bien  examiner  la  chofe ,  ils 
n  euftent  decouvert  des  traces  du  chemin 
P^  lequel  1  Is  y  feroient  entres.  D’ailleurs 
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il  auroir  auffi.  pu  tomber  dans  la  matiere 
pierreufe  quelque  petit  Crapaud  ,  oil' 
quelque  fray  de  Crapaud  ,  qui  n’en  pou- 
vant  plus  fortir  y  feroit  refte  jufqu’a  ce 
que  cette  matiere  eut  ete  condenfee  Sc 
petrifiee.  Mais  de  quelque  maniere  qu  ils 
s’y  foient  trouves  ,  j’ofe  affirmer  hardi- 
ment  qu’ils  n’y  ont  pas  ete  produits  par 
un  mouvement  fpontane.  Ii  faudroit 
pour  cela  qu’d  fe  fut  rencontre  dans  la 
pierre  une  cavite  capable  de  contenir  le 
Crapaud  avant  qu’il  y  eut  ece  produit , 
chofe  qui  n’eft  pas  vraifemblable  ,  Sc 
qu’on  ne  fauroit  foutenir  avec  fonde- 
ment  •,  ou  que  le  Crapaud  eut  ete  produit 
dans  la  pierre  folide  ,  a  quoi  il  y  a  encore 
moins  d’apparence  ,  puifque  le  corps 
tendre  d’un  fi  petit  animal  n  auroit  pu 
s’etendre  dans  une  prifon  de  cette  nature  s 
ni  forcer  la  refiftance  d’une  made  de 
pierre  li  folide  Sc  li  pefante. 

j4mbroife  Pare  dans  fon  Livre  deS 
Monjlres ,  raconte  qile  comme  il  eroit  en 
fa  vigne  pres  de  Meudon  ,  ou  il  faifoit 
rompre  de  groflTes  pierres  folides  ,  on 
trouva  au  milieu  d’une  de  ces  pierres  un 
gros  Crapaud  vivant  fans  quit  y  eut  au- 
cune  apparence  d’ouverture  }  en  forte 
qu’il  admira  comme  cet  Animal  avoit 
$iu  naitre ,  croitre ,  Sc  avoir  vie  :  mais  1? 
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Carrier  lm  dit  qu’il  ne  falloit  point  sen 
cronner ,  parce  qu’il  avoit  trouve  p!u- 
lieurs  fois  de  pareils  Animaux  au  milieu 
ues  pierres  fans  apparence  d’aucune  on- 
verture. 

Nous  avons  ,  eft-il  dit  dans  XHifioire. 
de  l  Academic  Roy  ale  des  Sciences  pour 
\annee  1731  ,  rapporte  en  1719  le  fait 
peu  vraifemblable  &  bien  attefte  dun 
Crapaud  trouve  vivant  &  fain  au  milieu 
du  tronc  d  un  aftez  gros  Orme  ,  fans  que 
iAnimal^en  put  jamais  fortir,  &  fans 
qu’il  y  eut  aucune  apparence  qu’il  y  fut 
jamais  entre.  M.  Seigne  de  Nantes  a  eerie 
preeminent  le  meme  fait  4  l’Academie, 
a  cela  pres  qu’au  lieu  dun  Orme,  c  etoic 
un  Chene  plus  gros  que  l’Orme  ,  felon 
les  mefures  qu’il  en  donne  ;  ce  qui  aug- 
mente  encore  la  merveille.  II  juge  par  le 
temps  necelfaire  a  I’accroilTement  du 
Chene  ,  que  le  Crapaud  devoit  s’y  etre 
conferve  depuis  80  ou  iooansfans  air 
Sc  Ians  aliment  etranger.  M.  Seigne  ne 
parojt  pas  du  tout  avoir  connu  l’au- 
tre  fait  de  1719,  &  1’extreme  confor- 
mite  du  fien  en  eft  d’autant  plus  frap- 
pante.  r 

Voila  un  fait  qui  ,  tout  merveilleux 
quil  eft  ,  nous  paroit  trop  bien  avere 
pour  qu’on  puilfe  le  re/oquer  en  dome ; 
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&Inft  le  Dodeur  Rojinus  lentilius  qui  a 
donne  dans  les  Ephemerides  d'AlUma* 
gne ,  Centuries  III  &  IF,  Annee  1715  > 
page  383  ,  une  obfervation  fur  un  gros 
Crapaud  femelle  d'Amerique  qui  acccucht 
par  le  dos  ,  &:  done  on  trouve  la  figure 
avec  la  defeription  dans  le  Theatre  des 
Animaux  de  Ruyfch  ,  blame  mal-a-pro- 
pos  le  fage  Ray  de  s’etre  montre  en  cette 
occafion  trop  credule  ou  trop  complai- 
fant  pour  fes  amis  ,  comme  s’il  n’eroit 
pas  permis  de  croire  de  pareils  fairs  fans 
les  avoir  vus  de  fes  propres  yeux.  Quant 
a  ce  que  quelques  Auteurs  rapportent  , 
entr’autres  George  Agricola  ,  que  pres  de 
Narbonne  &  de  Touloufe  les  pierres 
donton  fait  les  Meules  de  Moulin  etant 
fort  poreufes  ,  enferment  fouvent  dans 
leurs  pores  des  Crapauds  vivants  qui  ne 
manquent  jamais  de  communiquer  leur 
venin  a  la  farine  a  travers  les  pores  de 
la  Meule  lorfqu’elle  s’echauffe  trop  : 
nous  penfons  qu’on  eft  en  droit  de  dou- 
ter  d’un  fait  ft  arrange. 

Le  Crapaud  eft  un  Animal  ft  horrible 
a  voir,  qu’il  fait  trembler  au  premier 
afped  rhomme  du  monde  le  plus  intre- 
pide.  ll  s’enflamme  de  colere  pour  pen 
qu’on  le  touche  j  il  gorfle  fa  peau  com- 
pne  un  Ballon ,  8c  re  lift  e  aux  coups  qu’oa 
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lui  porte  j  il  ne  lache  point  ce  qu’il  a 
une  fois  faili  entre  fes  machoires  *,  il 
marche  lentement ,  5c  ne  fauroit  fauter 
comme  la  Grenouille  ,  parce  qu’il  a  le 
ventre  gros ,  le  corps  lourd ,  5c  les  pattes 
courtes.  Quand  il  fe  fent  prefte  ,  il  lance 
par  derriere  au  vifage  de  celui  qui  le 
pourfuit  une  liqueur  limpide  qui  pal Te 
pour  veneneufe  ,  5c  qu’on  prend  pour 
fon  urine.  Chrifiian  -  Frangois  Paullini 
dans  un  Tralte  particulier  qu’il  a  com- 
pofe  fur  l&  Crap  and ,  dit  avoir  appris  de 
Simon  Paulli ,  homme  lincere  5c  veridi- 
que ,  que  cette  liqueur  virulente  5c  fluide 
comme  de  l’urine,  eft  contenue  dans  une 
bourfe  particuliere  analogue  a  la  veflie. 
Les  Crapauds  des  pays  chauds  font  5c 
plus  gros  5c  plus  venimeux  qae  ceux  des 
pays  froids ,  au  rapport  des  voyageurs. 
On  en  trouve  en  Italie  qui  font3  gros 
comme  la  tete  d’un  homme  ,  5c  qui  por¬ 
tent  quelquefois  leurs  petits  fur  leur 
dos.  Si  Ton  en  croit  certains  Auteurs ,  il 
tranfpire  de  toutes  les  parties  de  leur 
corps  une  humeur  laiteufe  qui  jointe  a 
la  bavequ’ils  rendentparla  gueule,  in- 
fe&e  les  herbes  5c  les  fruits  fur  lefquels 
ils  paftent ;  ce  qui  fait  qu’il  eft  tres-dan- 
gereux  de  manger  des  legumes  ,  des  frai- 
fes,  des  morilles  5c  des  champignons. 
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fans  avoir  ete  bien  laves.  Le  Crapaud  a 
la  vie  fort  dure,  de  meme  que  la  Gre- 
nouille  •,  car  perce  d’outre  en  outre  avec 
un  pieu  il  vit  encore  dans  cette  ficuation 
pendant  quelques  jours.  Il  ne  fauroit 
fouffrir  les  rayons  du  foleil  ;  il  habite 
pour  l’ordinaire  dans  des  folles ,  des  an- 
tres  ou  cavernes  profondes ,  des  fumiers 
ou  couches  de  jardins ,  des  decombres, 
de  vieilles  mazures  ,  dans  les  hayes ,  fous 
des  tas  de  pierres  ,aux  lieux  ombrageux, 
fombres  ,  humides ,  caches  ,  folitaires  > 
puants  y  il  fe  tient  renferme  durant  le 
jour  ,  a  moins  que  la  pluye  ne  l’invite  a 
fortir ,  &  pendant  l’hyver  que  ces  Ani- 
maux  fe  ramaflfent  par  bandes  dans  un 
meme  trou  ;  au  printemps  il  s’annonce 
le  foir  vers  le  coucher  du  foleil  par  fon 
cri  qui  elt  affez  doux  ,  8c  la  nuit  il  va  de 
cbte  8c  d’autre  chercher  fa  vie;  quoiqu’it 
paroilfe  ramper  fur  la  terre ,  ii  ne  ladle 
pas  de  faire  de  petits  fauts.  Il  fe  nourrit 
comme  les  Grenouilles  d’Infe£fces  ,  de 
Mouches  8c  de  Moucherons,  de  Vers, 
de  Scarabees ,  de  petits  Lima^ons ,  m£me 
de  rofee  8c  du  limon  de  la  terre ,  de  la 
Sauge  dont  il  aime  beaucoup  I’ombre  , 
d’herbes  veneneufes  ,  fur-tout  de  la  Ci- 
gue  qu’on  appelle  pour  cela  Pcrfil  de 
Crapaud ,  s’il  en  faut  croire  quelques  Au- 
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tears.  Selon  M.  Linnaeus ,  le  Stachys  } 
1  nerbe  de  S.  Chriftophe  Sc  la  Maroute 
ou  Camomille  puante,  attirent  le  Cra- 
paud.  On  pretend  au  contraire  qu’il  a 
une  antipatbie  naturelle  pour  la  Rue  9 
pour  le  Buzard  ,  le  Lezard  ,  le  Canard  * 
la  Vipere  &  les  autres  Serpens ;  le  Chat, 
la  Fourmi  >  la  Taupe,  TAraignee  ,  la 
-Bellette ,  le  Goudron  Sc  le  Tabac.  Nous 
ne  garantirons  point  toutes  ces  antipa¬ 
thies  ,  quoiqu’elles  foient  bien  fondees 
pour  la  plupart.  Il  eft  certain ,  par  exem¬ 
pt,  que  ft  Ion  repand  du  tabac  en  pou- 
dre  fur  le  dos  d’un  Crapaud ,  il  entre 
bientot  en  convulfion ,  Sc  meurt.  Mais 
nous  y  pourrons  revenir  par  la  fuite , 
apres  avoir  dit  deux  mots  de  cette  pierre 
ft  vantee  qui  doit  fe  trouver  dans  la  tete 
des  Crapauds ,  nommee  en  Latin  Bufo- 
nites  ,  Sc  en  Francois  Crapaudine. 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur 
la  nature  de  la  pierre  en  queftion.  Her - 
molaus  Barbaras  penfe  que  e’eft  une  in¬ 
vention  des  Modernes  qui  en  font  men¬ 
tion  fous  le  nom  de  Borax ,  Sc  qu’on  la 
chercheroit  envain  dans  les  Anciens,te!s 
que  P  lint ,  G  alien  Sc  Dio  ['coride.  Jean - 
Baptifle  Porta  dit  avoir  difteque  plufieurs 
Crapauds  fans  decouvrir  cette  pierre  : 
aufti  la  croit-il  minerale  comme  bien 
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'cTautres.  Adrien  Spigelius  &  Antoine - 
Adufa  Brajfavole  afferent  que  c’eft  plutot 
un  os  qui  fe  trouve  dans  la  tete  du  Cra- 
paud  qu’une  pierre.  Aldrovande  incul- 
que  qn’on  doit  tirer  la  Crapaudine  de  la 
maniere  fuivante  :  on  expofera  un  Cra- 
paud  enferme  dans  une  cage  au  foleil  le 
plus  ardent  durant  quelques  jours  juf- 
qu’a  ce  que  prefte  par  la  lb  if  ll  vomifte 
cette  pierre ,  qu’il  faudra  recevoir  fur  le 
champ  avant  que  1* Animal  la  ravale.  Le 
croira  qui  voudra  :  pour  nous,  nous  ne 
faurions  le  croire  *,  car  on  a  experiment^ 
plufieurs  fois  qu’il  n’eft  pas  polfible  que 
ie  Crapaud  demeure  expofe  pendant 
quelques  jours  aux  rayons  d’un  foleil 
ardent  ,  puifqu’il  y  meurt  en  un  quart 
d’heure.  Adi^auld  dit  qu’on  enferme 
un  Crapaud  dans  un  pot  de  terre  troue , 
&  qu’on  le  met  enfuite  dans  une  four- 
milliere  pour  y  etre  mange  des  Founnis  , 
qui  ayant  ronge  la  chair  ne  laiffent  que 
la  pierre  avec  les  os.  Boeder  eft  perluad^ 
que  ces  fortes  de  pierres  ,  qu’on  nornme 
vulgairement  Crapaudines ,  ne  font  rien 
autre  chofe  que  des  Ourfms  de  mer  pe, 
tribes. 

Nous  citerons  a  cette  occafion  Thomas 
Brown  ,  lequel  s’expnme  ainfi  dans  fon 
fdjjai  fur  Us  erreurs  populates  ;  II  y  a 
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fur  1’urine  des  Crapauds ,  fur  la  pierra 
qui  fe  trouve  dans  leur  tete ,  &  fur  l’an- 
tipathie  qui  regne  entr’eux  8c  les  Arai- 
gnees ,  des  opinions  etablies  qui  meri- 
tent  notre  attention.  1®.  On  croit  com- 
munement  en  Angleterre  &  ailleurs  que 
le  Crapaud  pifte ,  8c  que  c’eft  ainfi  qu’il 
jette  Ton  venin.  Cependant  il  eft  douteux 
que  le  Crapaud  pifte.  Quoique  les  Oi- 
feaux  ,  les  Quadrupedes  ovipares  8c  les 
Serpens  ayent  des  reins  8c  des  ureteres  , 
8c  quelques  Poiftons  des  vefties ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu’ils  evacuent  par  le 
meme  endroit  les  urines  8c  les  excre- 
mens.  Cette  erreur  a  pu  naitre  de  ce 
qu  on  a  quelquefois  obferve  que  les  Cra¬ 
pauds  en  faifant  une  forte  de  bruit  com- 
me  s’ils  eulfent  crache  ,  jettoient  par 
derriere  une  matiere  noire  8c  liquide. 
Nous  ne  nions  pas  ce  fait ;  il  fe  peut 
meme  que  cette  matiere  foit  venimeufe : 
mais  aufti  on  peut  douter  que  ce  foit 
leur  urine ,  non  parce  qu’elle  eft  pouflee 
en  arriere  par  les  deux  sexes,  mais  parce 
que  cette  liqueur  eft  confondue  avec  les 
excremens ;  du  moins  c’eft  ainfi  qu’on 
l’obferve  ordinairement ,  quoiqu’il  foit 
poftible  qu’elle  s’evacue  feparement. 

2°.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  nom¬ 
inee  Crapaudine,  qu’on  dit  fe  trouver 
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dans  la  tete  de  cec  Animal ,  nous  ne 
croyons  pas  le  fait  impoftible.  Nous 
trouvons  tous  les  jours  des  fubftances 
pierreufes  dans  la  tete  des  Morues ,  des 
Carpes,  des  Perches,  &  dans  les  gros 
Lima^ons fans  coquille , quoiqu’ils foient 
d’une  fubftance  molle  &  fans  os.  La  Na¬ 
ture,  comme  fi  elle  avoir  voulu  les  de- 
dommager  des  coquilles ,  leur  a  place 
pres  de  la  tete  une  pierre  blanche  & 
platte ,  oil  plutot  une  concretion  tefta- 
cee.  Mais  bien  que  nous  admettions  la 
poflibilite  de  cette  pierre  dans  les  Cra- 
pauds ,  notre  experience  &  le  temoignage 
de  plufieurs  Ecrivains  nous  apprennent 
que  c’eH  une  chofe  tres-rare.  Je  dis  plus  j 
il  eft  douteux  qu’il  s’en  trouve  veritable- 
ment.  Quoique  les  Lapidaires  &  les  cu- 
rieux  depofent  de  ce  fait,  les  Auteurs 
qui  ont  ecrit  fur  les  Mineraux  &  les  Na- 
turaliftes  font  d’une  opinion  differente. 
Ils  croyent  que  ces  Crapaudines  font  des 
concretions  minerales  qui  fe  trouvent 
non  dans  la  tete  des  Crapauds  ,  mais 
dans  les  champs.  Enfin ,  quand  on  fup- 
poferoit  l’exiftence  de  cette  pierre,  au- 
tant  que  j’en  puis  juger ,  on  ne  doit  pas 
la  regarder  comme  une  pierre  mobile, 
mais  plutot  comme  une  concretion  ou 
une  induration  du  crane  meme.  Comme 
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le  Crapaud  fe  noutrit  de  terre  ,  felon 
quelques-uns  ,  ces  forces  d’indurations 
peuvent  quelquefois  lui  arriver.  II  faut 
done  fe  defier  des  pierres  qui  portent  ce 
nom  ,  Sc  plus  encore  de  la  tradition  qui 
fait  avaler  ou  vuider  aux  Crapauds  ces 
memes  pierres  pour  nuire  a  l’homme  ou 
lui  caufer  du  mal ;  ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  l’Anatomie.  Ainli  Ton  doit  te- 
nir  une  force  de  milieu  entre  ces  deux 
extremites ,  Sc  dire  que  quelques-unes 
de  ces  pierres  font  minerales  ,  Sc  que 
quelques  autres  fe  rencontrent  dans  les 
cranes  petrifies  des  Crapauds.  On  en 
trouve  en  Allemagne  Sc  ailleurs  un  grand 
nombre  de  la  premiere  efpece.  On  en 
trouve  beaucoup  moins  de  lafeconde. 
Sc  celles-ci  ne  reffemblent  pas  mal  aux 
pierres  qui  fe  rencontrent  dans  la  tete 
des  EcrevifTes.  On  a  reconnu  au  refte 
que  ces  Crapaudines  ,  ou  du  moins  la 
plupart  de  celles  qui  font  en  eftime 
parmi  nous,  n’etoienr  que  des  dents  de 
Loup-marin  ,  Poilfon  commun  dans  les 
mers  Septentrionales  ,  mais  des  dents 
adroitement  fabriquees  ,  ainfi  que  l’a 
publiquement  declare  George  Ent ,  un 
de  nos  Mcdecins  les  plus  favants.  Si  ceux 
qui  ont  des  Crapaudines  dont  ils  font 
cant  de  cas  3  veulent  les  eprouver  ,  ils 

fi’ont 
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n’ont  qua  appliquer  un  fer  rouge  a  leur 
partie  creufe  &  raboteufe  :  alors ,  fi  ce 
font  de  veritables  Crapaudines  ,  il  ne 
s’exhalera  aucune  odeur  ;  le  contraire 
arrivera,  fi  ce  font  des-  pierres  faires  de 
dents  ou  de  quelques  autres  parties  d’A- 
nimaux, 

3°.  Cell  une  opinion  generalement 
re^ue  ,  qu’il  y  a  une  antipathie  invincible 
entre  le  Crapaud  &  1’Araignee.  On  leur 
attribue  meme  des  combats  d’ou  1’Arai- 
gnee  fort  prefque  toujours  vidorieufe. 
II  feroit  a  defirer  qu’on  cut  marque  pre- 
cifement  1  efpece  de  ces  Animaux  \  car 
le  Pkalangium  &  les  Araignees  veni- 
meufes  font  differentes  de  celles  qu’on. 
voit  en  Angleterre.  Si  le  fait  etoit  verita¬ 
ble  ,  nous  ne  manquerions  jamais  de  con- 
treptfifon  dans  les  occafions.  Mais  nous  ne 

devons  point  omettreicicequenousavons 

obfervenous-memes.  Apres  avoir  mis  un 
Crapaud  avec  plufieurs  Araignees  dans 
un  verre ,  nous  avons  remarque  que  les 
Araignees  fe  tenoient  tranquillement  fur 
la  tete  du  Crapaud ,  fans  qu’il  fit  aucun 
mouvement  pour  les  cbalTer ,  &  qu’en- 
fuite  elles  fe  promenoient  fur  tout  fon 
corps ;  mais  qu’enfin  il  prit  fi  bien  fon 
temps ,  qu  il  les  croqua  les  unes  apres 
les  autres  jufqu’au  nombre  de  fept  dans 

Tome  IL  Part.  IL  p j 
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i’efpace  de  quelques  heures.  Les  Cra- 
pauds  en  ufent  de  meme  a  l’egard  des 
Abeilles. « 

La  pretendue  antipathie  qu  on  etablit 
entre  le  Crapaud  &:  la  Bellette,  n’eft 
peut-etre  pas  mieux  fondee  que  la  pre- 
cedente.  Selon  Francois  PaulLini ,  il  eft 
d’experience  qae  la  Bellette  a  tellement 
en  horreur  le  Crapaud  ,  qu  a  fon  afped 
elle  eft  tourmentee  d’inquietudes  mor- 
telles ,  qui  lui  font  jetter  les  hauts  cris. 
Dans  cette  trifte  fituation ,  elle  cherche 
a  s’echapper  en  grimpant  fur  les  arbres 
&  fur  les  murailles  qui  fe  prefentent  \ 
elle  femble  appeller  a  fon  fecours  de  tous 
ebtes  :  mais  voyant  quil  lfy  a  pas  moyen 
des’enfuir,  pouftee  enfin  au  defefpoir, 
elle  approche  du  Crapaud  comme  pour 
abreger  par  une  mort  prompte  fes  dou- 
leurs  intolerables,  ou  plutot  elle  court 
a  la  vengeance  •,  mais  malheureufement 
au  lieu  de  la  vidoire  elle  trouve  la  mort. 
M-  Vzrduc  dans  fa  Nouvelle  OJleologic 
en  donne  une  explication  fingulierement 
jmaginee.  Les  Crapauds  &  les  Serpens, 
dit  cet  Auteur ,  avalent  des  Oifeaux  tout 
pntiers  avec  facilite  ,  parce  qu’ils  ont  le 
gofier  fort  large  >  &  la  maniere  dont  on 
dit  que  les  Crapauds  avalent  les  petits 
Pifeaux  &  les  Bellettes ,  eft  une  chofe 
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afifez  furprenante  ,  puifqu’ils  les  forcent 
a  fe  jetter  eux-memes  dans  leur  gueule, 
corame  s’ils  les  avoient  enchantes.  Tous 
les  Naturaliftes  attribuent  cet  effet  a  une 
caufe  occulte ;  mais  efTayons  d’en  ren- 
dre  une  raifon  qui  foit  naturelle.  Void 
comment  je  m’imagine  que  la  chofe 
arrive.  Le  Crapaud  fe  retirant  fur  le  ga- 
zon  pour  prendre  le  frais  ,  ouvre  une 
grande  gueule  &  fe  repofe  dans  cette 
fituatiom  ,  enforte  qu’il  demeure  immo¬ 
bile.  Ainfi ,  s’il  arrive  par  hazard  qu’une 
Bellette  ou  quelque  petit  Oifeau  vienne 
a  palTer  dans  le  lieu  011  il  s’eft  cache  , 
ils  entrent  dans  fa  gueule  comme  dans 
un  trou  pour  fe  nicher  ;  car  on  fait  que 
la  Bellette  eft  un  petit  Animal  fort  vif 
qui  cherche  les  trous  ;  &  c’eft  de  cette 
maniere  qu’on  pent  croire  qu’elle  de¬ 
meure  engloutie  dans  le  ventre  du  Cra¬ 
paud. 

Comme  le  Crapaud  a  le  regard  farou¬ 
che  quand  il  eft  irrite  ,  on  s’eft  perfuade 
que  cet  animal  dardoit  fa  liqueur  vene- 
neufe  endevant  plutot  qu’en  arriere  , 
c’eft-a-dire  ,  par  les  yeux  ,  &  non  par 
l’anus  •>  ce  qui  ne  nous  paroit  nullement 
conforme  a  l’experience.  On  dit  meme 
que  le  Crapaud  rue  quelquefois  l’homme 
de  fa  vue ,  qui  a  foil  tour  peut  le  tuer  de 
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la  fienne  ,  comme  il  eft  attefte  par  feu 
M.  L’Abbe  Rou[fcau  dans  fon  livre  de 
Scents  &  Rcmcdcs  eprouves  ,  au  fujet  des 
Crapauds  qu’il  fait  entrer  dans  fon 
Baume  Tranquille.  A  l’occafion  des  Cra¬ 
pauds  ,  dit  cet  Abbe  ,  il  me  fouvient 
den  avoir  fait  une  experience  aufli  rare 
que  curieufe  ,  qu’on  ne  fera  pas  fache  de 
favoir.  Vanhclmont  dit  que  ft  Ton  en  met 
un  dans  un  vaiffeau  affez  profond  pour 
qu’il  ne  puiffe  pas  en  fortir ,  6c  qu’on  le 
regarde  fixement ,  cet  Animal  ayant  fait 
tous  fes  efforts  pour  fauter  hors  du  vaif- 
feau  6c  fuir  ,  fe  retourne  ,  vous  regarde 
fixement  ,  6c  peu  de  momens  apres 
tombe  mort.  Fanhelmont  attribue  cet 
effet  a  une  idee  de  peur  horrible  que  le 
Crapaud  con^oit  a  la  vue  de  l’homme  , 
laquelle  par  l’attention  aflidue  s’excite  6c 
s’exalte  jufqu’au  point  que  l’Animal  en 
eft  fuffoque.  Je  l’ai  done  fait  par  quatre 
fois,  6c  j’ai  trouve  que  VanheLmont  avoit 
dit  la  verite  :  6c  a  cette  occafion  un 
Turc  qui  etoit  prefent  en  Hgypte  ou  j’ai 
fait  cette  experience  pour  la  troifieme 
fois ,  fe  recria  que  j’etois  un  Saint  d’ avoir 
tu£  de  ma  vue  une  bete  qu’ils  croyent  etre 
produite  par  le  Diable ,  felon  le  principe 
errone  des  Manicheens  qui  regne  encore 
parmi  ces  Peuples  ignorants.  (Jne  autre 
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fois  je  I’ai  fait  tout]  de  meme  ,  Sc  le 
Crapaud  n’enmourut  pas,  Sc  je  n’en  fus 
point  incommode.  Mais  ayant  voulu  faire 
pour  la  derniere  fois  la  meme  chofe  a 
Lyon  ,  revenant  des  Pays  Orientaux  3 
bien  loin  que  le  Crapaud  mourut ,  j’en 
penfai  mourir  moi-meme.  Get  Animal , 
apres  avoir  rente  inutilement  de  fortir , 
fe  tourna  vers  moi ,  S c  s’enflant  extraor- 
dinairement  Sc  Relevant  fur  les  quatre 
pieds  ,  il  fouffloit  impetueufement  fans 
remuer  de  fa  place  ,  Sc  me  regardoit  ainfl 
fans  varier  les  yeux ,  que  je  voyois  fen- 
fiblement  rougir  &c  [s’enflammer.  II  me 
prit  a  l’inftant  une  foiblelfe  univerfelle  , 
qui  alia  tout  dun  coup  jufqu’a  I’eva- 
nouilfement  accompagne  d’une  fueur 
froide  Sc  d’un  relachement  par  les  Lelies 
Sc  par  les  urines  *,  deforte  qu’on  me  crut 
mort.  Je  n’avois  rien  pour  lors  de  plus; 
prefent  que  de  la  Theriaque  Sc  de  la 
poudre  de  Viperes  ,  dont  on  me  donna 
une  grande  dofe  qui  me  fit  revenir  ,  Sc 
je  continuai  d’en  prendre  foir  Sc  matin 
pendant  huit  jours  que  la  foiblelfe  me 
dura.  C’eft  peut-etre  le  Bafilic  de  quel- 
ques  Auteurs  qu’on  pretend  qui  tue 
de  fa  v,ue  ,  ou  du  moms  il  a  la  meme 
vertu.  Il  ne  m’eft  pas  permis  de  reveler 
sous  les  effets  infignes  ,  dont  je  fai 
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que  cet  horrible  Animal  eft  capable. 

On  a  debite  bien  des  contes  fur  les 
Crapauds.  i°.  Que  cet  Animal,  nomme 
en  Grec  Gueophagos  comme  qui  diroit 
Mange-tern  ,  fe  nourrit  de  terre  avec 
poids  Sc  mefure  ,  attendu  qu’il  n’en 
mange  journellement  qu’autant  qu’il  en 
peut  prendre  dans  un  de  fes  pieds  de  de- 
vant  ,  craignant  que  cet  aliment  ne 
vienne  a  lui  manquer.  2„.  Que  le  Cra¬ 
ped  s  accouple  avec  la  Grenouille.  30; 
Que  les  vieilles  Cailles  fe  changent  en 
Crapauds.  40.  Qu’il  s’engendre  des  Cra¬ 
pauds  de  la  chair  corrompue  des  Canards, 
ou  du  fang  menftruel  de  la  femme,  ou 
de  ce  vermifteau  enveloppe  d  ecume  qui 
le  trouve  fur  certaines  plantes.  50.  Que 
la  multitude  des  Crapauds  eft  un  ligne 
infaillible  de  pefte.  6°.  Que  fi  un  ceuf  de 
Coq  age  de  neuf  ans  eft  couve  par  un 
Crapaud  ,  il  en  naitra  un  Balilic.  Voila 
des  idees  chimeriques  qu’il  fuffit  d’expo- 
fer  pour  les  refuter  pleinement. 

Outre  le  Crapaud  terreftre  ou  commun 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  a  le 
Crapaud  d’eau  qui  n’eft  pas  moins  hor¬ 
rible  a  voir  que  le  precedent,  Sc  qui  habi¬ 
le  dans  les  mares  bourbeufes  ,  dans  les 
foftes  remplis  d’eaux  croupies  ,  Sc  dans 
les  marais.  Sihwenckfeld  1’appelle  Bufo 
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paluflris  major ,  M.  Linnaeus  Rana  abdo - 
mine  fulvo  ,  &  nos  pecheurs  de  Greno'uil-* 
les  un  fue  ,  apparemment  parceque  fa 
peau  chargee  de  tubercules  6c  relevee  en 
boffes  paroit  toujours  fuante.  Ii  palftf 
pour  etre  moins  venimeux  que  le  Cra- 
paud  de  terre  ,  6c  c’eft  a  cette  forte  de 
Crapaud  que  doit  fe  rapporter  l’obfer- 
vation  fuivante  de  Vall'ifnieri  ,  celebre 
ProfelTeur  en  Medecine  a  Padoue-  En 
Fan  1692  des  foldats  Allemands  qul 
hivernoient  dans  le  Chateau  d 'Arced  , 
ayant  vu  au  Printemps  les  gens  de  la 
Campagne  qui  fe  plaifoient  a  manges? 
des  Grenouilles  prifes  dans  un  folle  s 
voulurent  les  imiter,  6c  tirerent  de  ce 
meme  folle  une  grande  quantite  de  Cra- 
pauds  qu’ils  prenoient  pour  des  Grenouil- 
les.  Apres  les  avoir  prepares  &  fait  cuire 
comme  ils  avoient  vu  faire  ,  lls  en  man- 
gerent  avidement.  Les  Payfans  qui  n’ai- 
moient  gueres  ces  hotes  ,  etoient  bien 
aifes  de  les  voir  manger  d’un  pared  mets, 
6c  s’attendoient  a  les  voir  rout  de  fuite 
romber  en  defaillance  :  mais  ils  fe  trou- 
verent  fruftres  dans  leur  attente  \  car  les 
foldats  en  furent  quittes  pour  une  legere 
excoration  anx  levres  ,  au  palais  ,  a  la 
langue  6c  au  gozier ,  jointe  a  de  frequen- 
tes  envies  d’uriner.  Or  Vallifnieri  con- 

H  iv 
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jedure  deH  que  la  chair  des  Crapaads 
n  eft  point  venimeufe  ,  d’autant  que  les 
Canards  en  mangentfans  inconvenient : 

cet argument ne nous paroit  pas  fort 
oJide  pour  prouver  que  les  Crapauds 
on  t  exempts  de  venin;  car  de  ce  qu’il  y 
a  eu  e  gens  qui  ont  mange  impunement 
oe  la  chair  de  Crapaud ,  on  ne  fauroit 
integer  avec  fondement  que  le  venin  de 
cet  Animal  applique  au-dehors  ne  foie 
pas  pernicieux.  La  chair  de  la  Vipere  n’a 
nen  de  nuifible ;  on  peut  meme ,  fuivant 
les  experiences  de  Ke'di ,  avaler  fans  rif- 
q“e  fon  fuc  jaune,  quoique  ce  meme 
iuc  applique  iur  une  playe  ou  introduic 
par  la  morfure  de  1’ Animal  puifte  deve- 
rur  m  or  tel.  Le  Crapaud  d’eau,  avant  de 
parvenir  a  fon  etat  de  perfection s  pafle 
pour  celui  de  Girinas  ou  Tetard  comma 
la  Grenouille  ordinaire.  Il  n’eft  pas 
muet  comme  font  avance  quelques  Au¬ 
teuis  }  &  M.  L’nnoeus  remarque  avec  rai- 
lon  qu’il  chante  comme  le  Coucou.  Nous 
y  avons  ete  trompesplus  d’une  fois :  nous 
obferverons  feulement  en  palfant  que  ft 
ces  memes  Crapauds  chantent  plufieurs 
a  ia  fois  ,  on  croiroit  entendre  de  loin 
une  muete  de  Chiens  courants  qui  font  a 
la  chafte. 

Le  Crapaud  fe  nomine  en  Grec  Phriinc 
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©u  Vhufalos  ;  en  Italien  Rofpo  ou  Botto  ; 
en  Allemand  Kroette ,  Taafche  ou  Botte\ 
en  Flamand  Padde  ;  en  Anglois  Toad  j 
en  Suedois  Padda  ou  Taojfa.  On  l’appel- 
loic  anciennement  en  Francois  Boterel , 
ou  Boturol  felon  Cotgrave .  Quant  au 
mot  Crap  and  ou  Crapauld ,  qu’on  trouve 
aufti  ecrit  Crapault ,  Crapaut  ou  Crapau  , 
Menage,  le  derive  de  Crepare ,  pareeque 
cet  Animal  s’enfle  a  crever  j  ou  de  repere  3 
parcequ’il  femble  plutot  ramper  que  fau- 
ter  *,  ou  de  Crijpaldus  diminutif  de  Crif- 
pus ,  parce  que  fa  peau  eft  crepee  ou  grai- 
nee.  On  appelle  un  petit  Crapaud  Cra- 
paudeau.  Quelques-nns  notnment  la  fc- 
melle  du  Crapaud  une  Crapaude 

Le  Crapaud  contient  beaucoup  d’huile 
Sc  de  Sel  volatil.  ll  eft  employe  en  Me-- 
decineinterieurement  Sc  exterieurement*- 
Son  principal  ufage  interne  eft  pour  vui- 
der  les  eaux  des  Flydropiques  :  on  fait 
pour  cela  fecher  des  Crapauds  au  foleil5 
ou  bien  dans  un  pot  de  terre  neuf  a  un 
four  de  Boulanger ;  on  les  pulverife  en- 
fuite  ,  Sc  1’on'en  donne  la  poudre  depuis 
douze  grains  jufqu’a  un  demi-gros  St- 
plusdans  quelques  onces  d’eau  de  Parie- 
taire ,  ou  Ton  en  fait  un  Bol  avec  le  Syrop? 
des  cinq  racines,  ce  qui  poufte  abon dam- 
men  t  par  les  urines.  La  verm  diuretique- 
H  y 
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de  cetce  poudre  eft  due  au  hazard  ,  a 
ce  que  rapporte  Solenander  de  la  maniere 
fuivante.  Un  habitant  de  Rome  ayant 
eu  le  malheur  d’etre  attaque  d’unc  Hydro¬ 
pic  ,  fa  femme  qui  craignoit  la  depenfe 
d  une  longue  maladie  refolut  de  l’empoi- 
lonner.  Pour  cet  eftl  t  elle  lui  donna  une 
dofe  de  poudre  de  Crapauds  calcines 
dans  un  pot  de  terre  ,  qui  lui  fit  rendre 
une  quantite  prodigieufe  d’urines.  Cette 
femme  toujours  plus  empreftee  a  fe  debar- 
rafter  d’un  mari  qui  lui  etoit  autant  inu¬ 
tile  que  couteux  ,  lui  donna  une  feconde 
dofe  de  cette  poudre  qui  acheva  d’eva- 
cuer  les  eaux  par  les  urines,  &  rendit  la 
fante  a  ce  malheureux.  C’eft  ainfi  que  la 
providence  fe  joua  de  l’avarice  &  de 
fimpudicite  de  cette  femme, &  que  ce 
qu’elle  avoit  deftine  pour  empoifonner 
fon  mari  devint  pour  lui  un  remede 
efficace. 

II  y  a  toute  apparence  que  les  effets 
que  produifent  les  cendres  &  la  poudre 
de  Crapauds  ne  viennent  que  de  leur 
acrimonie  ,  8c  de  la  qualite  refolutive  & 
alkaline  qu  elles  contiennent ;  ce  qu’on 
doit  attribuer  en  partie  aux  Mouches  & 
aux  vers  dont  fe  nourriffentles  Crapauds, 
&  qui  fourniftent  beaucoup  d’alkali  vola- 
ul.  De-la  ces  evacuations  copieufes  d'u- 
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rlne  Sc  ces  fueurs  abondanjtes  qu’elles 
excitent  fuivant  le  temperament  du  ma- 
lade  Sc  le  regime  dont  ll  ufe.  Ces  raifons 
ont  porte  un  grand  nombre  de  Mede- 
cins  a  ordonner  la  poudre  de  Crapauds 
dans  les  maladies  peftilentielles ,  dans  les 
dysenteries  epidemiques,  Sc  meme  dans 
la  petite-Verole  ]  Sc  la  poudre  ethiopi- 
que  de  Bates  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  cendre  de  Crapauds  calcines  ,  fait , 
fuivant  cet  Auteur ,  des  effets  meiveilleux 
dans  cette  derniere  maladie,  donnee  a 
la  dofe  d’un  demi-gros  Sc  plus.  Quelques 
Auteurs,  du  fa  voir  Sc  de  la  bonne  foi 
defquels  on  ne  peut  douter  ,  pretendent 
que  cette  poudre  eft  un  excellent  anti¬ 
dote.  M.  Helvetius  appelle  la  poudre  de 
Crapauds  calcines  Poudre  Sudorifique  s 
cette  qualite  fudorifique  du  Crapaud  eft 
fuftifamment  confirmee  par  ce  qui  arriva 
a  un  certain  villageois  qui  fe  croyant  atta- 
que  de  la  Pefte  fit  bouillir  un  Crapaud 
avec  tous  fes  inteftins  dans  du  vinaigre , 
le  mangea  enfuite ,  Sc  en  but  le  bouillon. 
Ce  remede  ,  tout  choquant  qu’il  eft  ,  pro- 
duifit  i’effet  le  plus  heureux  :  ll  occafionna 
une  evacuation  abondante  d’utines  Sc  des 
fueurs  copieufes  qui  continuerenr  un 
jour  entier  ,  Sc  qui  en  detruifant  la  caufe- 
de  la  contagion  ,  rendirent  la  fame  asa- 
H  vj, 
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malade.  Cette  meme  poudre  donnee 
interieurement  a  la  dofe  de  quinze  ou 
vingt  grains  ,  appaife  efficacement  les 
douleurs  de  la  Goutte ,  8c  celles  fur-tout 
dont  les  playes  font  accompagnees. 

Quelques-uns  font  mourir  des  Cra- 
pauds  dans  de  l’efprit  de  vin  apres  les 
•avoir  retires  ,  ils  les  mettent  dans  une 
retorte ,  8c  a  un  feu  de  reverbere  gradue 
ils.en  tirent  un  efprit  8c  un  fel  volatil 
qui  font  excellents  comme  fudorifiques 
$C  diuretiques.  La  dofe  du  fel  eft  depuis 
ftx  jufqu  a  douze  grains  dans  une  liqueur 
convenable ;  &  celle  de  fefprit ,  depuis 
vingt  jufqu  a  trente  gouttes.  On  tireaufli 
wn  fel  fixe,  mais  en  petite  quantite  ,  des 
Crapauds  calcines  tout  vifsron  Lem- 
ploye  a  la  dofe  de  quatre  grains  dans  les 
Sevres intermittentes  j  il  agit  par  fa  vertu 
alkaline*.  Nous  ne  devons  pas  oublier  un 
Jtemede  qu’on  pretend  infaillible  pour  la 
guerifon  de  ces  fortes  de  fievres,  8c  qui 
«ft  rapporte  dans  les  Ephemerides  d'Al- 
kmagne.  Decurie  II,  Annie  8.  Obfcrv.  104.. 
il  confifte  a  boire  du  lait ,  dans  lequel  on 
a;  fait  bouillir  un  Crapaud  defteche ;  ce 
remede  evacue  efficacement  la  matiere 
febrile  par.le  vom iCemen t..>  les  fueurs  8c 
fes  urines., 

Quantiisijfage  exrerieur  de.  cet  Am*.- 
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mal ,  on  fait  qu’un  Crapaud  fee  pendu 
au  cou ,  ou  place  fous  les  aidelles ,  ou 
tenu  dan?  la  main  jufqu  a  ce  qu’il  s’e- 
chaufte  ,  arrete  fouvent  l’hemorragie  du 
nez, cedes  qui  furviennent  dans  les  fie- 
vres  malignes ,  dans  la  petite  verole  ,  & 
autres  maladies  femblables.  Les  Cra- 
pauds  appliques  fur  les  bubons  peftilen- 
tiels  attirent  tout  le  venin  ,  &  guerilfent 
furementle  malade.Le  Dodteur  Kramer  3 
celebre  Medecin  Allemand  ,rapporte  a  ce 
fujet  Tobfervation  fuivante.  J’ai  connu3 
dit-il  j  plufieurs  habitans  de  la  campagne 
qui  pour  avoir  alftfte  des  perfonnes  atta- 
quees  de  la  Pefte  avoient  tous  les  fympto- 
mes  de  la  maladie  3  li  Ton  en  excepte  les 
charbons  ,  mais  fur- tout  des  bubons  qui 
n’etoient  pas  encore  entierement  for¬ 
mes  3  les  feuls  moyens  qu’ils  employoient 
pour  fe  guerir  ,  etoient  de  mettre  fur 
eux  de  bonnes  couvertures ,  &  d’appli- 
quer  fous  leurs  cudles  &  leur  perinee 
entre  le  Scrotum  &  l’anus,  des  Crapauds 
entiers  feches  a  fair  &  enveloppes  dans 
du  linge  •,  ils  avoient  foin  de  ne  rien  faire 
qui  put  empecher  ia  tranfpiration  de  la 
matiere  j  &  pour  fon  entiere  evacuation  5 
ilslailfoient  les  Crapauds  fur  les  parties 
dont  nous  avons  par  le  5  jufqu’a  ce  qu’ils- 
n^s’enrialfent  plus  3  ce  qui  etoit  la  mar- 
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que  qae  tout  le  venin  etoit  attire.  On 
otoit  les  premiers,  &c  Ton  en  remettoit 
d’autres  trois  on  quaere  fois  de  fuitejuf- 
qu  a  ce  que  le  malade  fut  entierement 
gueri  :  V anhdmont  allure  qu’il  n’a  jamais 
applique  de  Crapauds  fur  les  bubons 
&  autres  tumeurs  inflammatoires,  qu’ils 
n’aient  appaife  la  douleur ,  &  apporte  un 
foulagement  confiderable.  Le  meme  Au¬ 
teur  pretend  qu’un  Crapaud  vivant  appli¬ 
que  fur  les  reins  gueri t  I’hidropifie  en 
procurant  une  abondante  evacuation 
d  urine.  Nous  avons  vu  nous-memes  une 
perfonne  guerir  aftez  heureufement  des 
tumeurs  ecrouelleufes  en  appliquant 
delTus  un  gtos  Crapaud  vivant  eventre 
qu’on  avoir  fait  jeuner  auparavant  pen¬ 
dant  neuf  jours  :  on  tient  1’ Animal  fixe 
fur  la  tumeur  avec  des  compreffes ,  & 
on  l’y  laifte  neuf  jours  entiers  malgre  la 
puanteur  5  on  l£ve  enfuite  l’appareil  , 
&  la  tumeur  fe  trouve  ordinairemene 
fondue  :  mais  comme  la  peau  eft  ecor- 
chee ,  on  met  deftus  du  linge  blanc  ;  ce 
qui  fuffit  au  bout  tie  quelques  jours  pour 
achever  la  gucrifon. 

Le  Crapaud  calcine  ou  feche  au  point 
qu’on  puifte  le  reduire  en  poudre ,  eft  , 
fi  Ion  en  croit  Ettmulkr ,  d’une  utilite 
admirable  dans  la  cure  des  cancers ,  fur^ 
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tout  de  ceux  qui  viennent  au  fein  des 
femmes  ,  &:  qui  font  ulcerees.  La 
methode  d’appliquer  cette  poudre  ne 
confide  qua  en  foupoudrer  la  partie 
affettee  :  on  peut  encore  la  meler  avec 
de  l’Orpin  &c  de  la  fuye  ,  l’appliquer 
avec  un  plumaceau  apres  l’avoir  humec- 
tee  avec  de  la  falive.  M.  Char  as  dit  que 
l’os  de  la  jambe  gauche  de  devant  qu’on 
appelle  le  bras  du  Crapaud  ,  applique 
contre  la  dent  en  appaife  la  douleur  » 
fuivant  Vanhelmont  &  l’experience  de 
quelques  Modernes. 

On  prepare  avec  les  Crapauds  une 
huile  par  infufion,  &  une  par  coition.  On 
fait  la  premiere  en  mettant  infufer  une 
demi  -  douzaine  de  Crapauds  vivants 
dans  deux  livres  d’huile  d’Olives.  Celle 
par  codtion  fe  fait  en  laiflTant  bouillir 
doucement  une  douzaine  de  Crapauds 
coupes  par  morceaux  dans  trois  livres 
d’huile  d’Olives  &  douze  onces  de 
vin  blanc-  On  cuit  le  tout  jufqu  a  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  l’humidite 
aqueufe  des  Crapauds  foit  confumee. 
On  coule  alors  l’huile  avec  une  forte 
expreffion  ,  8c  on  la  garde  pour  le  befoim 
Ces  huiles  font  anodynes  &  deterfives. 
On  s’en  fert  pour  les  puftules  des  levres 
&  pour  les  cancers  des  mammelles  5, 
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©lies  font  beaucoup  de  bien  dans  l’hy- 
dropilie  en  excitant  une  decharge  abon- 
dante  d  urine  ,  lorfqu’on  en  oinj  la 
region  des  reins.  Suivant  Schul(ius  dans 
res  Pralecliones ,  ces  huiles  font  admira¬ 
ls  dans  la  cure  des  playes  empoi- 
fonnees.  Charles  Mufitan  allure  qu’elles 
remedient  a  la  chute  &  aux  autres 
Maladies  des  cheveux  }  il  ne  faut  qu’en 
oindre  fouvent  la  tete apres  l’avoir  rafee , 
&  s  etre  fait  purger.  -Selon  Jacobceus  9 
elles  detergent  les  ulceres  ,  didipent  les 
taches  du  vifage  &:  les  tumeurs  lcrophu- 
leufes  beaucoup  plus  efficacement  qu’au- 
cun  autre  remede.  Enfin ,  elles  refolvent 
les  tumeurs  de  route  efpece ,  &  appaifent 
les  douleurs  de  quelque  nature  qu’elles 
foient  ,  lorfqu’on  en  oint  la  partie 
aftedtee.  Nous  venons  de  dire  qu’on 
firoit  des  Crapauds  par  la  diftillation 
un  efprit  &  un  fel  volatil  qui  etoient 
d  exceUents  fudorifiques  &  diuretiques. 
Ce  meme  efprit  volatil  fans  etre  redbifie  3 
applique  tiede  deux  ou  trois  fois  le  jour 
fur  un  linge  en  trois  ou  quatre  doubles  3. 
ftir  les  cancers  occuites  des  mammelles 
palfe  dans  les  Ephemerides  d' Allemagne  9 . 
Centu.ru  IV.  Obferv.  179  5  pour  un 
remede  fpecifique  dans  cetre  Maladie. 

X  Auteur  allure  avoir  vu<  par  lui-mems 
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plufieurs  perfonnes  a  qui  l’on  devoir 
faire  1’operation  ,  gueries  par  la  feule 
application  de  ce  topique.  11  eft  bien  a 
fouhaiter  que  cela  foit ,  fk  qu’on  veuille 
verifier  dans  ce  pays-ci  des  experiences 
qui  puiftent  afturer  un  bon  remede  con- 
tre  un  ft  grand  mal. 

Suivant  M.  Lemery  ,  on  trouve  quel- 
quefois  dans  la  tete  des  plus  gros  &: 
des  plus  vieux  Crapauds  une  petite 
pierre  blanche  ,  ou  d’autre  couleur  , 
qu’on  appelle  ordinairenaent  Crapaudine 
ou  Pierre  de  Crapaud  ;  on  renchaffe  dans 
les  bagues  ,  Ik  on  la  porte  au  doigt  , 
croyant  qu’elle  ait  une  grande  vertu 
pour  garantir  celui  qui  la  porte  de 
toutes  fortes  de  poifons.  On  en  raconte 
des  fairs  merveilleux  :  mais  comma  ces 
faits  ne  font  accompagnes  d’aucune 
autorite  ,  nous  n’y  faifons  pas  grande 
attention  ,  &  nous  n’avons  gueres  d’efti- 
me  pour  cet  amulette.  Nous  remarquons 
feulement  que  fi  elle  eft  capable  de 
produire  quelque  effet ,  c’eft  quand  on 
la  prend  interieurement  :  comme  elle 
eft  d’une  nature  alkaline  ,  elle  peut 
abforber  les  acides  ,  &  guerir  les 
diarrhees  ,  la  dyftenterie  »  &  poufter 
par  les  urines. 

Les  Crapauds  font  venimeux ,  ii  n’y  z 
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5aAk/n  doUter  aPr^s  le  grand  nombre 
d  Obfervations  quo*  a  fur  ce  fujet  : 
mais  c’eft  dans  la  bave  &  Purine  de  cet 
Animal  que  refide  fon  venin  ,  &  non 
pas  dans  fon  corps.  On  a  trouv^  des 
perlonnes  qui  fe  font  familiarifees  avec 
ies  Crapauds,  &  qUi  apres  en  avoir 
mange  par  gageure  ou  par  boutade 
one  allure  les  avoir  trouves  auffi  bons  que 
Ies  Grenouilles  :  mais  la  bave  &  f urine 
du  Crapaud  font  virulentes  5  elles  font 
cnHer  la  partie  du  corps  fur  laquelle  elles 
tombent  ;  &  lorfque  des  herbes  &  des 
fruits  en  ont  ere  fouilles  ,  ils  produifent 
des.effets  tres-  facheux  par  leur  qualite 
verumejafe  ,  Ci  on  les  mange  fans  les 
laver.  Turner  rapporte  qu’une  perxonne 
de  la  connoiflance  ayant  par  plaifanterie 
renu  pendant  quelque  temps  la  tete  d’un 
Crapaud  dans  fa  bouche ,  eut  la  meme 
nuit  &  le  jour  fuivant  la  langue  &  les 
ievres  Ci  extraordinairement  en  flees  , 
loit  que  cet  Animal  en  cotere  l’eut 
mordu  ,  ou  neut  fait  que  repandre  fa 
bave  fur  ces  parties,  qu’ii  lui  fut  impoffi- 
ble  pendant  plufieurs  jours  de  pronon- 
c?*  un  /eid  mot  :  elle  courut  meme 
rilque  de  mourir  de  faim  a  caufe  que 
1  endure  avoir  affe<^  les  parties  pofte- 
rieures  de  la  gorge  avec  les  mufeies  qui 
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fervent  a  la  deglutition.  Ridi  rapportant 
plufieurs  exemples  de  perfonnes  qui 
mangent  des  Crapauds  ,  ajoute  qu’en- 
core  que  cet  Animal  puifte  n’etre  pas 
abfolument  venimeux  ,  il  peut  cependant 
le  devenir  pour  ceux  qui  le  touchenr. 
Il  cite  entr’autres  xelui  d’un  enfant  qui 
ayant  rencontre  un  Crapaud ,  s’amufa  a 
lui  jetter  des  pierres  :  mais  malheureufe- 
ment  pour  lui  quelques  gouttes  de  fon 
urine  qu’il  lui  lanca ,  ayant  jaiili  fur  fes 
levres  ,  elles  s’enflerent  de  la  grofleur 
de  deux  pouces  fans  qu’elles  aient  jamais 
pu  fe  remettre  dans  leur  etat  naturel  » 
parce  qu’on  negligea  d’y  appliquer  les 
reinedes  convenables.  Rien  n’eft  plus 
tragique  que  1’hiftoire  que  rapporte 
Ambroife.  Pari  pour  faire  v^dr  comment 
les  Crapauds  empoifonnent  par  leur 
urine  Sc  leur  bave  les  plantes  Sc  fur- tout 
les  fraifes  qu’ils  aiment  paffionnement. 
C’eft  en  mangeant  de  ces  fruits  que 
plufieurs  fe  font  donne  la  mort  fans  le 
favoir  *,  Sc  il  arrive  fouvent  qu’on  eft 
attaque  d’indigeftions  dont  on  ne  con- 
noit  pas  la  caufe  ,  qui  n’en  ont  point 
d’autre  que  la  virulence  des  lalades  ou 
des  fruits  qu’on  a  manges.  Pari  rapporte 
done  que  deux  marchands  des  environs 
de  Touloufe  etant.  a  fe  promener  en 
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“rdr. Ie  diner  dans  ie  iardin  ^e- 

I  Hotellerie  ou  ils  Solent ,  cueiliirent 
quelques  feu.lles  de  fauge  qu’ils  mirenr 
fans  les  layer  dans  le  vin  qu’on  devoir 
fcur  fervir.  Ils  n’avoienr  pas  encore  fini 
de  diner  ,  qu’ils  furent  faifis  d’un 
vertige  &  de  convulfions ;  ils  perdirenr 
Ja  vue  ,  tomberent  en  foiblelTe  ;  ils 
begayerent  ,  leurs  langues  devmrent 
noires  leurs  yeux  effares,  &  ils  furent 
iaifis  dun  vomiflement  conrmuel  , 
auquel  fuccedereiir  des  fueurs  froides 
avanr  conreurs  de  h  more  qui  fuivit 
bien.cot  apres.  Leurs  corps  etant  venus- 
a  sender  confideraolement,  on  ne  douta 
plus  qu'ds  n’eulTent  hi  empoifonnes. 
On  faifft  done  tons  ceux  qui  droienr 
dans  1  auberge ,  fans  en  exceprer  mcme 
ies  convies  ;  on  les  interrogea  :  mais 
tous  foutinrent  qu’ils  etoienr  innocents » 
qu  .Is  avo.ent  ufe  des  mbrnes  mers  que 
les  defunts,  a  la  referve  qu’ils  n'avoient 
point  mis  comme  eux  de  la  fauge  dans 
leur  vin.  L  n  Medecin  a  qui  1’on  demanda 
s  U  le  pouyoir  faire  que  certe  plante  fur 
empoifonnee  ,  foutint  1’affirmative 
ajoutant  qu’il  n’etoit  pas  impollible  que 
quelque  Animal  venimeux  l’eut  infedtee 
de  fa  baveoudefafanie.  L’dvenemenr 
jiutina  la  conjedlure  du  Medecin  ;  car 
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on  trouva  vers  la  racine  de  ce  pied  de 
fauge  un  trou  rempli  de  Crapauds  qu’on 
fit  fortir  en  y  verfant  de  I’eau  bouillante  ; 
ce  qui  ne  permit  plus  de  douter  que 
cette  plante  avoit  ete  empoifonnee  par 
leur  bave  ou  par  leur  urine  venimeufe. 
On  ne  fauroit  par  confequent  trop  bla- 
mer  l’indifcretion  deceux  qui  mangent 
des  herbes  ou  des  fruits  nouvellement 
cueillis  fans  les  laver  auparavarit. 

Les  fymptbmes  que  caufe  le  venin  du 
Crapaud  ,  font  la  coulcur  jaune  de  la 
peau  ,  I’enflure  ,  la  difficult^  de  refpirer , 
l’engourdiflement ,  le  vertige ,  les  convul- 
fions,la  defaiilance  j les  fueurs  froides , 
<&:  la  mort. 

Pour  remediera  ces  accidens  ,  fuppofe 
qu’on  ait  avale  du  venin  ,  il  faut  l’eva- 
cuer  par  des  emetiques  &  des  lavemens, 
&  ufer  enfuite  d’antidotes  convenables  , 
tels  que  quelques  prifes  de  fel  volatii 
de  Crapauds,  ou  de  corne  de  Cerf,  ou 
de  la  Theriaque  de  Venife  difioute  dans 
un  verre  de  bon  vin  ,  afin  que  s’il  s’eft: 
fait  quelque  coagulation  dans  le  fang ,  ce 
remede  la  difTolve  ,  8c  en  excitant  la  fueur 
fade  tranfpirer  la  malipnite  au-dehors. 
Mais  fi  le  Crapaud  n’a  repandu  fon  venin 
qua  l’exterieur  ,  on  peut  fe  contenter  de 
laver  la  partie  avec  de  l’urine  ,  ou  de 
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1’eau  de  vie  ,ou  avec  le  i’eau  &  du  fel  ; 
ce  qui  eft  fuffifant  fur-tout  dans  nos  cli- 
mats  temperes  ou  les  Animaux  venimeux 
ie  font  moins  que  dans  les  pays  chauds. 

Les  Crapauds  entiers  entrent  dans  le 
Baume  tranquille  &  dans  la  poudre  ethio- 
pique  de  Bates ^  les  tetes  de  Crapauds 
entrent  dans  le  baume  de  Leitour  de  la 
Pharmacopee  de  Paris. 

Prenez  des  Crapauds ,  telle  quantite 
qu’il  vous  plaira. 

Otez-en  la  tete  &  les  inteftins ,  &  apres 
les  avoir  fait  fecher  au  foleil ,  redui- 
fez-les  ea  poudre. 

La  dofe  en  eft  de  dix  a  quinze  grains , 
en  y  ajoutant  la  meme  quantite  de 
fucre. 

Cette  poudre  eft  excellente  dans  l’hy- 
dropifie  afcite  :  on  peut  en  ufer 
trois  ou  quatre  fois ,  mais  en  met- 
tant  quatre  jours  d’intervalle  entre 
chaque  prife ;  car  elle  purge  quel- 
quefois  avec  violence. 

Prenez  une  demi-livre  de  Crapauds; 
de  l’huile  d’olives ,  quatre  onces ; 
de  la  cire  ,  une  once  &  demi. 

Faites  bouillir  ces  drogues  dans  un 
pot  jufqu’a  la  diminution  de  la 
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moitie,  ou  jufqu’a  ce  qu’elles  aien-t 
acquis  la  confiftence  d’un  Cerat 
qu’on  etendra  fur  une  peau  ,  ou  fur 
une  compreffe  pour  l’appliquer  fur 
la  region  des  reins  dans  la  douleur 
&:  la  foiblelfe  de  ces  parties. 


Salamandra. 

Salamandre. 


Ous  les  Naturaliftes  admettent  deux 


X  fortes  de  Salamandre  qui  varient 
entr’elles  pour  la  forme  ,  la  couleur  &  la 
grandeur  ;  favoir  ,  la  Salamandre  ter- 
reftre ,  &  la  Salamandre  aquatique. 

La  Salamandre  terreftre  ou  commune  3 
Salamandra  ,  offic.  Schrod.  345.  Dal 
Pharm.  433.  Gefn  de  Quad.  Ovip.  80.  Al- 
drov.  de  Quad .  Ovip.  6 39.  Schwenckf. 
rept«  Siles-  163.  Salamandra  terrejlris  > 
maculis  luieis  dijlincla ,  Charlet.  Exer.  28. 
Salamandra  terrejlris  ,  Jon  ft.  de  Quad . 
137.  Ray  Sinop.  Anim.  Quad.  273.  Sala - 
mandra  terrejlris  ,  vera  ,  nigra  ,  maculis 
luteis  variegata  j  lacerta  flellata  venenofa  ; 
lacertus  melanoxanthus  ,  Nonnull. 

Selon  le  Do&eur  Jean- Paul  Wurjfbai- 
nius  ,  de  P Academic  des  Curieux  de  la 
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Nature,  ,  a  qui  nous  devons  un  traits 
complet  fur  la  Salamandre  intitule  Sa- 
lamandrologia  ,  cet  Animal  qui  ne  me- 
rite  pas  plus  le  nom  d’Infe£te  que  la 
Grenouille  &  le  Crapaud,  eft  un  reptile 
a  quatre  pieds  ,  fort  reftemblant  au  Le- 
zard  verd  ,  ayant  neanmoins  la  tete  & 
le  ventre  plus  gros  ,  &  la  queue  plus 
courte  •,  le  mufeau  un  peu  moulfe  \  les 
yeux  affez  gros  ;  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant,  &  cinq  a  ceux  de  derriere  , 
munis  de  petits  ongles  ;  la  peau  noire  , 
ordinairement  parfemee  de  grandes 
taches  jaunes  ,  reluifante  ,  &  comme 
induite  dun  certain  vernis.  Apres  avoir 
ouvert  le  bas-ventre ,  on  apper^oit  d’a- 
bord  le  Peritoine  parfeme  de  petits 
points  noiratres,  lequel  montant  vers  la 
nailfance  des  pieds  de  devant ,  fepare  le 
coeur  des  poumons  &  des  vifceres  de 
labdomen ,  comme  fait  le  Diaphragme 
dans  la  plupart  des  Animaux  ;  puis 
1  eftomac  qui  fe  trouve  quelquefois 
rempli  de  terre  fabloneufe  &  de  frag- 
mens  de  vers  de  terre  5  le  foye  grand  , 
divife  en  trois  lobes ;  la  veficule  du  fiel 
ronde  5  bleuatre  ,  attachee  au  lobe  droit 
du  foye  *,  la  ratte  petite ,  fituee  au  cote 
gauche  de  1’eftomac  •,  les  reins  oblongs ; 
les  inteftins  reflechis  en  diverles  cir- 
convolutions 
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convolutions  depuis  le  pylore  jufqua 
l’anus  ,  6c  fous  les  inteftins  plufieurs 
Petits  ceufs  ronds  ,  enfuite  la  Matrice 
fourchue  ,  dont  lcs  trompes  remontent 
en  formant  des  anfra&uofites  ,  6c  fe 
joignent  par  les  deux  extremites  ;  dans 
le  male  quatre  gros  Tefticules,  dont 
quelques  uns  font  tout  ronds ,  dautres 
en  forme  de  poire,  &  quelques  antres 
plus  petits  qui  font  peut-etre  les  Epidi- 
dymes  }  enfin  des  fachecs  attenant  aux 
Tefticules  ,  nommees  Huileux  ,  a  caufe 
de  la  matiere  liuileufe  qu’ils  ont  accou- 
tume  de  contenir  en  abondance. 

La  poitrine  renferme  le  cccur  qui  eft 
petit ,  dun  rouge-pale ,  pi&e  de  noir  , 
6c  les  poumons  formes  de  deux  petits 
facs  oblongs  deftines  a  recevoir  fair  , 
clairs  &c  tranfparents  ,  fournis  dans 
route  leur  longueur  dune  infinite  de 
veines  tres-deliees  ,  lefquels  tirant  leur 
origine  du  commencement  de  icefopha- 
ge  fe  continuent  dans  l’abdomen  iufqu  « 
i’Ovaire. 

La  tete  prefeute  de  chaque  cote  der- 
riere  les  yeux  une  glande  fuperfcielle 
reffemblante  a  une  eminence  jaune  mar¬ 
quee  de  petits  points  noiratres  ,  laquelle 
rend  un  fuc  laiteux  pour  peu  qu  on  la 
comprime  ou  quon  la  blelfe,  On  y 

Tome  II.  Part ,  II.  J 
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decouvre  les  narines  marquees  par  deux 
petits  trous ;  les  yeux  farouches  &  faii- 
lants  ,  munis  de  paupieres  jaunes  <3c 
mobiles  en-  deftus  ,  noires  &  immobiles 
en-deftous ,  avec  leurs  trois  humeurs  , 
done  le  Cryftalliri  approebe  plutot  d’une 
exaefte  rondeur  que  d’une  rondeur  un 
peu  oblongue  ,  comme  e’eft  la  coutume 
dans  les  autres  Animaux  la  langue 
comme  dans  les  Grenouilles  3  epaifte  , 
muqueufe ,  large  •,  ma.is  nulle  apparence 
d’oreilles  j  dans  le  Crane  une  tres-petite 
quantite  de  cervelle  qui  reprefen  te 
groftierement  une  figure  pyramidale ,  a 
Iaquelle  fe  joint  vers  les  vertebres  une 
autre  portion  arrondie  qui  conftitue 
peut-etre  le  Cervelet. 

Quant  au  fquelette  de  la  Salamandre, 
il  refiemble  plus  en  devant  au  fquelette 
de  la  Grenouille  qua  celui  du  Lezard  , 
la  contexture  ofteufe  de  la  tete  etant  a 
peu  pres  la  meme  que  dans  les  Gre¬ 
nouilles  ;  car  les  trous  des  yeux  font  afiTez 
grands ,  au  lieu  que  le  fiege  du  cerveau 
eft  fort  etroit  •,  la  machoire  tant  fupe- 
rieure  qu’inferieure  &  le  palais  ,  garnis 
de  petites  dents  en  maniere  de  feie  ran- 
gees  a  la  file  ,  bien  qu’on  dife  que  dans 
les  Grenouilles  la  machoire  inferieure 
eft  depourvue  de  dents  }  la  poitrine  for- 
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mee  feulement  de  deux  Cartilages  con- 
tigus  ,  aflez  larges  ,  garnis  Tun  &  l’autre 
d’une  petite  eminence  vers  la  tete  , 
en  quoi  elle  di'ffere  un  peu  des  Gre- 
nouilles  ;  les  epaules  adherantes  aux 
cartilages  de  la  poitrine ,  &  couchees 
far  les  epines  des  vertebres ,  d’une  fubf- 
tance  pareillement  cartilagineufe ,  min- 
ce ,  qui  reflemble  a  1’os  de  la  tete  d’une 
Carpe  ;  les  jambes  de  devant  attachees 
aux  epaules  ,  fcrmees  de  deux  os  articu- 
les  enfemble  ,  qui  vers  la  fin  s’entrou- 
vrent  l’un  &  1’autre  par  une  legere  divi- 
fion  qui  ne  penetre  point  •,  le  Carpe  &C 
le  Metacarpe  compofes ,  le  premier  de 
huit  oflelets  plus  pecits ,  &  le  fecond  de 
quatre  ofielets  oblongs  011  tiennent  les 
doigts  ,  favoir  quatre  aux  pieds  de  de¬ 
vant  ,  &  cinq  aux  pieds  de  derriere  > 
chaque  doigt  etant  compofe  a  fon  tour 
de  trois  offelets  j  les  vertebres  fans  cotes  , 
mais  munis  d’epines  a  la  place  des  cotes 
terminees  par  un  os  Sacrum  creux  8c 
troue  des  deux  cotes  ,  011  s’articulent  par 
fynchondrofe  deux  olTelets  qui  ont  en 
haut  deux  faillies  d’une  fubftance  cartila¬ 
gineufe  ,  8c  qui  font  I’office  des  os ,  des 
hanches  8c  des  os  pubis,  etant  lies  par 
le  moyen  de  leurs  propres  ligamens  \ 
&  c’eft  a  quoi  font  attachees  les  jambe; 

I  ij 
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de  derriere  qui  ne  different  gueres  des 
jambes  de  devant  que  par  le  nombre 
des  doigts.  Enfin  la  queue  tient  a  Eos 
facrum  ,  &  eft  formee  de  vertebres  d’a- 
bord  plus  larges  qui  vont  infenfible- 
ment  en  diminuant  de  grandeur. 

La  Salamandre  terreftre  a  de  fort 
belles  couleurs  •,  8c  ft  fon  afped  femble 
affreux  8c  dcgoutant ,  ce  n’eft  qua  caufe 
de  l’idee  quon  soft  figuree  de  fa  qualite 
venimeufe  >  car  nous  avons  ete  temoins 
que  des  gens  qui  fremifToient  d’horreur  a 
fa  vue  ,  etant  enfuite  raftures  fur  fon 
venin  ,  8c  nous  la  voyant  manier  impune- 
ment  ,  la  manioient  eux  -  memes  fans 
rien  craindre.  Comme  le  monde  eft 
plein  de  prejuges  8c  de  fuperftitions  qui 
fe  perpetuent  par  tradition  ,  il  arrive 
a  (fez  fouvent  que  de  bons  Auteurs  par- 
lent  de  chofes  qu’ils  n’ont  point  ece  a 
portee  de  voir ,  8c  copient  les  erreurs 
de  ceux  qui  les  ont  precedes.  Que  n’a- 
t-on  pas  dit  d’apres  Pline  fur  le  fuc  lai- 
teux  que  la  Salamandre  rend  par  tout 
fon  corps  quand  on  la  frappe  ,  ou  de  la 
fanie  qu’elle  vomit  I  on  a  pretendu  que 
ce  fuc  laiteux  ou  cette  fanie  non-feule- 
ment  faifoit  tomber  tout  le  poil  >  quelr 
que  partie  du  corps  qui  en  eut  ete  tou- 
chee  j  mais  meme  infedoit  les  herbes 
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ic  les  fruits  ,  au  grand  dommage  des 
perfonnes  qui  en  mangeoient,  auffi-bien 
que  les  puits  fi  elle  venoit  a  y  tomber  •, 
ce  qui  etoit  capable  d  empoifonner  des 
families  entieres.  Cependant  nous  avons 
eu  beau  frapper  Sc  irriter  des  Salaman- 
dres  ,  nous  n’avons  jamais  pu  les  con- 
traindre  a  verfer  par  tout  le  corps  cette 
humeur  laiteufe  ,  ni  a  vomft  cette  bave 
ou  fanie  virulente.  La  verite  eft  que  ll 
leur  peau  eft  ecorchee  ,  ou  leur  queue 
ou  quelqu’autre  partie  de  leur  corps 
violemment  comprimee  ,  il  decoule 
fculement  de  l’endroit  blefte  quelques 
gouttes  de  fuc  laiteux.  Faute  d  avoir 
compris  la  penfee  d 'Arijlote  qui  a  foin 
d’avertir  qu’il  ne  parle  que  par  oui  dire, 
on  a  allure  fur  fa  parole  que  la  Salaman- 
dre  pouvoit  vivre  Sc  fe  nourrir  dans  le 
feu  5  de  la  ces  Hieroglypbes  ,  ces  devifes 
Sc  ces  emblemes  qu’on  trouve  ufites 
chez  les  Anciens  Sc  meme  chez  les  Mo- 
dernes.  A  en  croire  certains  Auteurs  , 
cet  Animal  eft  ft  froid  >  qu  il  peut  pafter 
fans  rifque  a  travers  le  feu  ,  Sc  eteindre 
les  charbons  les  plus  ardents  comme 
feroit  la  glace.  On  a  plus  d  une  fois 
eprouve  le  contraire.  Une  Salamandre 
pourra  peut-etre  reprimer  une  petit  feu 
pendant  un  certain  temps  par  le  moyen 
I  iij 
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de  fa  vifcofite  froide  &  glaireufe  :  mais 
com  me  il  n’eft  rien  dans  les  corps  inani- 
mes  >  a  plus  forte  raifon  dans  les  Ani- 
Jpaux,  que  le  feu  ne  confume ,  elle  n’y 
lauroit  r.efifter.  Suivant  les  Tranfaclions 
Philofophiques  ,  le  Chevalier  Corvini 
ayant  jette  a  Rome  dans  le  feu  une 
Salamandre  apportee  des  Indes  ,  elle 
s  enfla  d  abord  ,  5c  vomit  une  grande 
quantite  de  matiere  epaifle  5c  glaireufe 
qui  eteignit  les  charbons  :  lorfqu’on 
ralluma  le  feu  >  5c  qu’on  y  jetta  de  nou- 
ve  iii  la  Salamandre  ,  elle  feteignit 
.comme  auparavant  ;  &  de  cette  maniere 
elle  fe  girantit  de  la  violence  du  feu 
pendant  deux  heures.  Eile  vecut  neuf 
api  c'  ce  temps- la.  Nous  ne  nierons 
point  le  fait  :  mais  il  faut  ou  que  les 
oalamandres  des  Indes  foient  differentes 
des  notres  ,  ou  que  les  charbons  feints 
par  celle  du  chevalier  Corvini  fufTent 
bien  peu  allumcs.  Nos  Salamandres 
etant  chargees  d’une  humidite  vifqueufe 
pourroient  bien  fe  conferver  quelque 
temps  dans  le  feu ,  5c  l’eteindre  jufqu’a 
«n  certain  point  comme  leteindroient 
jes  Grenouilles ,  les  Limacons ,  les  mor- 
ceaux  de  chair  crue ,  les  blancs  d’eeufs  , 

Sc  toutes  les  fubftances  tenaces  5c  glai- 
teufes  :  mais  cette  humidite  une  foi& 
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eonfum^e  ,  il  faut  abfolument  qu’elles 
perififent.  Ainfi  quoique  ce  foit  une 
tradition  re^ie  par  les  AnciensSc  appuyee 
far  un  grand  nombre  de  temoignages  , 
que  la  Salamandre  vive  au  milieu  des 
flammes  ,  elle  n’en  eft  pas  moins  faufte  , 
Sc  c’eft  en  vain  que  les  Magiciens  fe 
flattent  de  faire  cefter  le  feu  en  jettant 
des  Salamandres  dans  les  maifons  ou  iL 
auroit  pris.  On  dir  que  la  Salamandre 
eft  hardie  ,  &c  quelle  fait  refiftance  a 
celui  qui  l’attaque  :  c’eft  une  nouvelle 
meprife  j  ft  elle  femble  reftfter ,  ce  n  eft 
que  parce  qu’elle  marche  tres-lentemenr. 
Quand  on  la  bat  ,  elle  commence  par 
redrefler  fa  queue  comme  pour  fe  revan- 
ger  mais  fi  l’on  redouble  les  coups  , 
elle  contrefait  la  morte.  Elle  eft  muette  j 
du  moins  nous  n’avons  jamais  pu  enten¬ 
dre  fa  voix  ;  elle  a  la  vie  extremement 
dure  :  bien  qu’on  lui  ait  arrache  le  cceur 
avec  les  autres  vifeeres ,  elle  vit  encore 
plulieurs  heures  apres  >  de  meme  que 
Jes  autres  efpeces  de  Lezards  ,  les  Gre- 
nouilles ,  les  Crapauds  ,  &  les  Serpens. 
Si  on  la  coupe  vivante  par  la  moitie  ,  la 
partie  anterieure  avance  ,  &  la  pofte- 
rieure  recule  :  jettee  entiere  dans  le  lei  s 
ou  trempee  dans  le  vinaigre  >  elle  y 
perit  en  convuifton  ,  comme  le  Lezard 
r  I  iv 
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commun  ,  les  vers  de  terre  ,  &  autre* 
pen  s  Ammaux.  Nous  avons  eprouve 

&  f  uve'd  feft?r  ^uss  ^ine 
f,  llU^e  dans  leau  ,  &  qu’elie  sV 
depouille  d'u„e  pellicule  tres- mince  & 
res  -  legcre  de  coulear  cendree  an  pea 
verdarte.  On  en  a  gard^  une  en  vie  pen¬ 
dant  fix  mois  dans  de  1'eau  de  puks 
ayant  i  attention  de  la  changer  Land 
«  le  etott  trouble,  &  Oligerus  Jalbceus 
Jit  en  avoir  confervd  une  pendant  pres 
dun  an  dans  lean  feule  Vans  aucLe 
nourricure.  On  obferve  que  routes  les 
fois  quon  la .  plonge  dans  l’eau  ,  elle 
s  efforce  de  faire  fortir  au  -  dehors  fii 
bouche  &  res  narines.  L’expirience 
p  otive  centre  [’opinion  commune  „ 
qu  elle  n  eft  ni  fourde  ni  fans  ftxe.  Sui- 

Viplf  f  T6"6  ^  Vivipare  COmme  la 

f 'i|!  40  ou  5°  petits  d’une 

ieule  portee.  Maurice  Hoffman  a  trouvd 
dans  une  fimelle  dilhiqude  i  Padoue 
treize  petits  qui  ecoient  i  peine  longs 
comme  la  mo  1  tie  du  petit  doigt,  torn 
■oirs  ,  ans  taches  jaunes  ,  marques  a  la 
poitrine  d’un  point  fort  rouge  relfem- 
Want  au  cceut.  Nous  avons  vu  nous- 
mcmes  avec  etonnement  une  Salaman- 
dre  qm  a  fait  dans  un  grand  bocal 
rente-quatre  petits  vivants  longs  an 
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plus  comme  la  derniere  phalange  du. 
petit  doigt ,  d’une  couleur  pale  parfemee 
de  taches  noiratres.  Les  uns  difenc 
qu’elle  vit  d’air  uniquement  comme  le 
Cameieon  j  d’aucres  ,  qu’elle  aime  le 
laic ,  Sc  que  dans  les  bois  elle  tette  quei- 
quefois  les  Vaches ,  dont  les  mammelles 
tarilTenc  enfuite  *,  d’autres  enfin ,  qu’elle 
fe  plait  a  manger  les  Abeilles  Sc  leurs 
rayons  de  miel.  Nous  croyons  qu’elle 
fe  nourrit  de  mouches  ,  de  lima^ons  s 
de  Scarabees  ,  Sc  de  vers  de  terre  5. 
comme  font  les  autres  Lezards  Sc  les 
Grenouilles.  La  Salamandre  paroit  am 
Printemps  Sc  en  Automne  ,  fur- tout  dans 
un  temps  humide  }  car  elle  prefage  la 
pluye.  En  Ete  8c  quand  le  ciel  eft 
ferain  ,  elle  n’ofe  fe  montrer  a  caufe 
de  l’ardeur  du  foleil  *,  Sc  en  Hyver  elle* 
refte  cachee  &  engourdie  a  caufe  de  la 
rigueur  du  froid.  Elle  habite  dans  les 
vallons  ,  dans  les  creux  des  arbres ,  dans 
les  decombres  des  vieux  batimens  , 
fous  des  tas  de  pierres  ,  dans  les  hayes 
alfez  fouvent  fous  des  fouches  de  con- 
driers  ,  ou  l’on  en  trouve  des  nichees  ,j; 
elle  n’eft  pas  rare  en  Italie ,  en  Suifte 
en  Allemagne,  en  Picardie,  en  Norman¬ 
die,  Sc  ailleurs  :  mais  elle  ne  &  trouve 
point  en  Suede*,  felon  M.  Linnaus * 

£  w 
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C  en  feroit  peut-etre  affez  fur  h  $a~ 
lamandre  terreftre  :  mais  pour  confirmer 
a  verite  des  fairs  que  nous  avons  tires 
Pour  la  plupart  de  la  Salamandroloeie 
Dodeur  TFurbffainius  y  &  * 

dormer  en  menie  temps  une  plus  ample 
Connoiffance  de  cet  Animal  fingulier  , 
^ous  avons  cru  devoir  proliter  d’un 
tn  em  oi  r  e  i  m  p  ri  m  e  parm  i  ce  ux  de  £  Ac  ade- 
mie  Royale  dcs  Sciences  ,  Annee  1727  , 
page  17  }  fous  le  titre  d’Obfervaeions  & 
■Experiences  fur  une  des  efphes  de  Sala- 
mandre  ,  par  M.  de  Maupertuis. 

.  Sans  entrer,  dir  cet  illuffcre  Academi- 
cien,  dans  le  detail  de  toutes  les  efpeces 
de  Salamandres,  ni  de  ce  que  plufieurs 
Auteurs  en  ont  ecrit  ,  voici  quelques 
observations  que  j’ai  faites  fur  une  des 
epeces  de  cet  Animal,  cede  que  les 
Naturalises  appellent  Salamandre  ter- 
ref  re. 

Celt  une  efpde  de  Lizard,  Jong 
de  5  ou  <5  pouces.  Sa  t ere  ell  large  & 
platre  comme  celle  du  Crapaud  fes 
pattes  auffi  relfemblent  plus  a  celles  du 
Crapaud  qu’a  cedes  du  L&ard  ,  dont 
f,  :a  corPs  &  la  queue  ,  quoique 
fun  &  1  autre  plus  gros.  Sa  queue  cepen- 
dant  ne  fe  termine  point  en  points 
aigue  comme  cede  du  Lezard  ,  mais 
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peut  avoir  une  ligne  de  diametre  a  fori 
extremite.  Le  deftus  de  l’Animal  eft 
noir ,  marquete  de  jaane.  Le  ventre  eft 
brim  Sc  quelquefois  jaunatre.  Deux 
bandes  jaunes  partent  des  deux  cotes 
de  la  tete  au-de(fus  des  yeux  ,  Sc  s’eten- 
dent  parallelement  jufqu’a  l’origine  de 
la  queue.  Ces  bandes  fe  terminenc 
ordinairement  vers  le  milieu  du  corps  , 
puis  reprennent  ;  quelquefois  ,  mais 
rarement ,  elles  font  fans  interruption. 
Tout  le  refte  de  l’Animal  eft  bigarre  de 
taches  jaunes  qui  n’affedfcent  ni  figures 
ni  lieux  particuliers.  La  peau  eft  fans 
ecailles  ,  aftez  lifte  ,  excepte  aux  cotes 
qu’elle  paroit  un  peu  chagrinee.  On  voir 
fur  le  dos  deux  rangs  paralleles  de 
mammelons ,  qui  accompagnent  l’epine 
dans  route  fa  longueur.  La  Salamandre  a 
quelquefois  la  peau  feche  corame  un 
Lezard  :  le  plus  fouvent  elle  eft  emluice 
d’une  efpece  de  rofee  qui  rend  fa  peau 
comme  vernie  ,  fur  -  tout  lorfqu’on  la 
touche  ?  Sc  elle  pafte  dans  un  moment 
de  Tun  a  l’autre  etat.  Une  propriete 
encore  plus  finguliere ,  c’eft  de  contenir 
fous  la  peau  une  efpece  de  lait  qui 
jaillit  aftez  loin  lorfqu’on  prefte  i’Ani- 
mal.  Ce  lait  s’echappe  par  tine  infinite 
de  trous  ,  dont  plufieurs  font  tres 

in 
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fenfibles  a  la  vue  fans  le  fecours  de  la- 
Loupe  ,  fur  -  tout  ceux  qui  repondenc 
aux  mam  melons.  Quoique  la  premiere 
liqueur  qui  fert  a  enduire  la  peau  de 
1  Animal,  n’ait  aucune  couleur ,  8c  ne 
paroifte  qu’un  vernis  tranfparenr ,  elle 
pourroit  bien  etre  la  meme  que  le  laic 
dont  nous  parlons  ,  mais  repandu  en 
gouttes  fi  fines  8c  en  ft  petite  quantite , 
qu  il  ne  paroit  point  de  fa  blancheur 
ordinaire.  Ce  lait  reffemble  affez  au^ 
lair  que  quelques.  plantes  repandent 
quand  on  les  coupe  ;  il  eft  d’une  acrete- 
&  dune  ftypticite  infupportable  ,  8c 
quoique  mis  fur  la  langue  il  ne  caufe 
aucun  mal  durable,  on  croiroit  trouver 
a  l’endroit  qu’il  a  touche  une  cicatrice  , 
ou  da  moins  une  plifture.  Certains 
poiftons  ont  merite  le  nom  d’orties  pae 
la  reftemblance  qu’ils  one  avec  cette 
plante  lorfqu’on  les  touche  ;  notre  Sa- 
lamandre  pourroit  etre  regardee  comme 
le  Titymale  des  Animaux..  Lorfqu’ort 
ccrafe  oil  qu’on  prefle  la  Salamandre  r 
elle  repand  une  ftnguliere  8c  mauvaife 
odeur.  11  s’en  faut  bien  qu’elle  aic 
lagilite  du  Lezard.  Elle  eft  parefteufe  8c 
Jrifte  :  elle  vit  fous  terre  dans  les  lieux 
frais  8c  humides  ,  fur-tout  au  pied  des 
Tidies  murailles,  8c  ne  forc  de  fon  troa 
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qpie  dans  les  temps  de  pluyes ,  oil  pour 
recevoir  l’eau  ,  ou  crainre  d’etre  noyee 
dans  fon  trou  ,  ou  peut-etre  pour  cher- 
cher  les  Infe&es  dont  elle  vit  ,  qu’elle 
ne  pourroit  gueres  attraper  qua  demi 
moyes.  La  Salamandre  }  outre  la  pro¬ 
priety  merveilleufe  de  vivre  dans  les 
flammes  que  les  Anciens  lui  out  attri¬ 
bute  *  eft  encore  regardee  &  par  eux  &c 
par  la  plupart  des  Naturaliftes  moder- 
nes ,  comme  l’Animai  le  plus  dangereux. 
Si  nous  en  croyons  Pline  ,  elle  fera; 
perir  route  une  contree.  Les  grander 
pluyes  du  mois  d’Odbobre  pafte  ftrent 
fortir  plufieurs  Salamandres  qu  on  m  ap- 
porta  avec  toutes  les  precautions  qu’om 
peut  prendre  contre  1  Animal  le  plus* 
terrible.  La  premiere  experience  que  je 
fis  ,  fur  celle  du  prodige  attribue  a  la 
Salamandre.  Toute  fabuleufe  que  paroit 
1’hiftoire  de  l’Animai  incombuftible ,  je 
voulus  la  verifier  ,  &  quelque  honte 
qu’ait  le  Phyficien  en  faifant  une  ex¬ 
perience  ridicule  ,  c’eft  a  ce  prix  qu  il 
doit  acheter  le  droit  de  detruire  des 
opinions  confacrees  par  le  rapport  des 
Anciens.  Je  jettai  done  plufieurs^  Sala¬ 
mandres  au  feu  La  plupart  y  perirent 
fur  le  champ  v  quelques-unes  eurent  la 
force  d’ejft  fortir  a  demi  brulees  ?  mawt 
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dies  ne  purent  relifter  a  une  feconde 
epreuve.  Cependant  il  arrive  quelque 
chofe  d’aftez  fingulier  lorfqu’on  brule 
la  Salamandre.  A  peine  eft-elle  fur  le 
feu  quelle  paroit  couverte  de  goutces 
de  ce  laic  done  nous  avons  parle,  qui  fe 
rareHant  a  la  chaleur  ne  peut  plus  etre 
contenu  dans  fes  pecits  refervoirs  ;  il 
s  echappe  de  tous  cores ,  mais  en  plus 
grande  abondance  fur  la  tete  Sc  aux 
mam  melons  qu  ailleurs  ,  Sc  fe  durcir  fur 
le  champ ,  quelquefois  en  forme  de  per- 
les.  Ilya  quelque  apparence  que  cec 
ecoulement  nngulier  a  donne  lieu  a  la 
fable  de  la  Salamandre  :  cependant  il 
s  en  faut  beaucoup  que  le  laic  done  nous 
parlons  ,  forte  en  alfez  grande  quantise 
pour  eteindre  le  moindre  feu  :  mais  il 
y  a  eu  des  temps  ou  il  n’en  falloit  gueres 
davantage  pour  faire  un  Animal  incom- 
buftible.  On  pourra  meme  encore ,  li 
Ion  vent,  croire  que  l’Animal  done  les 
Anciens  one  parle  n  eft  point  celui-ci ;  Sc 
la-delfus  je  m’en  rapporte  a  l’envie  que 
chacun  peut  avoir  de  juftifier  l’antiquite  , 
ou  de  convenir  quelle  a  quelquefois  cm 
legerement.  Enfin  en  attendant  qu’on 
trouve  la  veritable  Salamandre  ,  ceci 
fera  une  propriete  de  1’ Animal  qui  porte 
fon  nom ,  qui  merit  e  d’etre  obferyee  3 
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6c  qui  a  meme  quelque  rapport  quoi- 
qu’eloigne  ,  avec  les  prodiges  des  An- 
ciens. 

Voici  les  experiences  fur  le  venin  de 
la  Salamandre.  Je  me  propofai  deux 
chofes  ,  i°.  de  faire  mordre  quelque 
Animal  par  la  Salamandre  j  2°.  de  faire 
manger  la  Salamandre  a  quelque  Ani¬ 
mal.  Mais  ces  experiences  avoient  un 
genre  de  difficult^  que  ceux  qui  redou- 
tent  cant  la  Salamandre  ne  foupconne- 
roient  gueres  ;  il  falloit  trouver  des 
Animaux  qui  voululfent  manger  la  Sa¬ 
lamandre  *,  ou  des  Salamandres  qui 
voululfent  mordre.  J’eus  beau  les  irrirer 
de  mille  manieres  ,  jamais  aucune  n’ou- 
vrit  la  gueule.  Il  fallut  done  la  leur 
ouvrir  }  mais  ayant  vu  leurs  dents  3 
quelle  apparence  qu’elles  pulfent  blelfer 
l’Animal  1  petites ,  fertees  &  egales  5 
elles  couperoient  plutot  que  de  percer 
fi  la  Salamandre  en  avoit  la  force ,  mais 
elle  ne  l’a  pas.  Il  fallut  done  chercher 
quelque  Animal  a  peau  alTez  fine  pour  fe 
lailfer  entamer.  J’ouvris  la  gueule  dune 
Salamandre ,  Sc  lui  fis  mordre  un  Poulec 
deplume  a  l’endroit  de  la  morfure  : 
mais  quoique  je  prelfalfe  les  machoires 
de  la  Salamandre ,  Sc  que  cette  morfure 
fut  beaucoup  plus  forte  que  la  Salaman- 
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*!re  la  plus  vigoureufe  ne  pourroit  k 
faire  ,  les  dents  fe  derang^rent  plutoc 
que  d’entamer  le  Poulet  ;  enfin  je  lai 
6tai  une  partie  de  la  peau  de  la  cuilTe  , 
&  y  fis  faire  plulieurs  morfures.  Pour 
n  etre  plus  oblige  d'ecorcher  les  Ani- 
maux  que  je  ferois  mordre ,  je  penfai  a 
chercher  quelcjue  partie  a  fe  delicate 
pour  que  les  dents  puftent  penetrer.  Je 
iis  faire  plufieurs  morfures  a  la  langue  8c 
aux  levres  d’un  chien ,  &  a  la  langue 
dun  coq  d’Inde  ,  par  des  Salamandres 
nouvellemenL  prifes  ;  aucun  des  Ani- 
maux  mordus  n’eut  le  moindre  accident. 
Quoique  je  fcufte  alors  que  les  Animaux 
dont  la  morfure  eft  la  plus  venimeufe  5 
iie  font  point  nuifibles  ctant  avales  ,  je 
voyois  que  la  morfure  de  la  Salamandre 
«  etoit  rien  ;  une  .efpece  de  deference- 
pour  la  crainte  qu’on  a  de  cet  Animal  , 
&  le  g°ut  de  la  liqueur  qu’il  a  fous  la 
peau  ,  me  porterent  a  eprouver  ft  comme 
aliment  il  feroit  nuiftble.  La  peine  etoit 
den  faire  manger  a  quelques  Animaux  : 

auroient  plutot  fouftert  les  plus  longs 
fe unes  que  de  gourer  d  V Animal  pr^ferve 
le  laic  deteftable ,  &  la  Salamandre 
31  eft  pas  de  grolTeur  J  la  pouvoir  faire 
avaler  par  furprife.  Je  fis  ouvrir  la 
gueule  d  un  chien  3  8c  ayant  coupe  une 
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Salamandre  par  morceaux ,  je  les  lui  fis 
tous  avaler  ,  la  plupart  vivants  encore  v 
5c  lui  tins  la  gueule  liee  pendant  une 
demi-heure-  Je  fis  en  meme  temps  avaler 
une  petite  Salamandre  entiere  a  un  jeune 
coq  d’Inde.  Ces  deux  Animaux  parurenc 
toujours  aufli  gais  qu’a  leur  ordinaire. 
Une  demi-heure  apres  que  j’eus  delie 
la  gueule  du  chien  ,  c’eft- a- dire ,  une 
heure  apres  qu’il  eut  avale  la  Salaman¬ 
dre  ,  il  en  revomit  la  queue  5c  les  pattes  s, 
les  parties  apparemment  qu’il  auroit  eu 
le  plus  de  peine  a  digerer.  Pour  le  coq 
d’Inde ,  on  ne  revit  rien  de  la  Salaman¬ 
dre  qu’il  avoit  avalee.  L’un  5c  l’autre 
but  5c  mangea  a  fon  ordinaire  ,  5c  ne 
donna  pas  le  moindre  figne  de  maladie. 
Je  voulus  faire  encore  une  experience. 
Je  trempai  du  pain  dans  le  lait  de  la’ 
Salamandre ,  5c  en  fis  manger  a  un  pou- 
let  ;  je  trempai  dans  le  meme  lait  de 
petits  batons  pointus  ,  &  les  enfon^ai 
dans  des  playes  que  j’avois  faites  a 
1’eftomac  &  a  la  cuilfe  d’un  autre  poulet. 
Tout  cela  fut  inutile ,  5c  la  Salamandre 
me  parut  toujours  aufli  peu  dangereufe. 
Je  n’ignore  pas  qu’il  y  a  encore  des 
reflources  pour  ceux  qui  voudroient 
foutenir  que  la  Salamande  eft  nuiflble  r 
peuc-etre  ne  l’eft-elle  que  dans  certains 
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temps  &  dans  de  certaines  circonftances  < 
peut-etre  ne  l’eft-elle  que  pour  certains 
Animaux.  Cependant  il  ny  a  gueres  lieu 
de  loupgonner  tout  cela  ,  ni  gueres  de 
moyens  plus  furs  ni  plus  pratiquables 
pour  s  en  eclaircir. 

J  ajouterai  un  fait  qui  me  paroit  digne 
de  remarque.  Ayant  ouvert  quelques 
Salamandres  ,  je  fus  furpris  de  trouver 
dans  la  meme  tout  a  la  fois ,  des  ceufs 
&  des  petits  auffi  parfaits  que  ceux  des 
vivipares.  Les  ceufs  formoient  deux 
grappes  femblables  aux  ovaires  des  oi- 
leaux  ,  excepte  que  ces  grappes  etoient 
plus  allongees  •,  &  les  petits  etoient 
enfermes  dans  deux  longs  tuyaux ,  dont 
^  quon  les  voyoit 

tres-dilhn&ement  a  travers.  Je  comptai 
dans  une  Salamandre  42  petits,  &  dans 

a?r-re  ^4 9  Pre%ue  c°us  vivants  , 
aufli  -  bien  formes  ,  &  plus  agiles  que 
les  grandes  Salamandres.  Ces  Animaux 
paroiflent  bien  propres  a  eclaircir  le 
myltere  de  la  Generation  5  car  quelque 
vanete  qu’il  y  ait  dans  la  nature  ,  Je 
fond  des  chofes  s’y  palfe  alTez  de  la  meme 
maniere.  On  fait  alTez  quels  avantages 
on  retire  de  l’Anatomie  comparee  :  la 
connoilTance  parfaite  dun  feul  corps  ne 
ieroit  peut-etre  le  prix  que  de  l’examen 
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impoflible  de  tous  les  corps  de  la 
Nature. 

Malgre  des  temoignages  ft  authenti- 
ques >  un  certain  public  croira  toujours  le 
venin  dela  Salamandre  des  plus  redouta- 
bles  :  aufli  nous  ne  nous  etonnons  point 
d’entendre  dire  qu’une  perfonne  qui  a 
ete  mordue  d’une  Salamandre  auroit  be- 
foin  d’autant  de  Medecins  que  1’ Animal 
a  de  taches  fur  le  corps  3  &c  que  li  ce  Rep¬ 
tile  avoit  la  faculte  de  1’ouie,  nul  homme 
ne  vivroit.  Il  y  a  des  provinces  ou  les 
enfans  font  berces  de  l’idee  que  la  Sala¬ 
mandre  eft  autant  ennemie  de  l’homme 
que  le  Crapaud  en  eft  ami.  On  raconte 
les  combats  finguliers  qui  fe  donnent 
entre  ce s  deux  Animaux  ,  dont  fun  s’ef- 
force  de  defendre  l’homme  contre  les 
attaques  de  i’autre.  &  Ton  afture  que  le 
Crapaud  rempqrte  ordinairement  la 
vkftoire ,  pourvu  tourefois  qu’il  trouve  a 
fa  portee  du  Plantin  ou  du  Bouillon-blanc 
pour  frotter  les  bleftures  qu’il  a  revues. 
Mais  en  attendant  que  quelqae  Natura- 
lifte  nous  dife  avoir  ete  temoin  oculaire 
de  ces  fortes  de  combats ,  nous  fommes 
en  droit  de  les  ranger  au  nombre  des 
traditions  erronees  qui  defigurent  l’Hif- 
toire  Naturelle. 

I#  Salamandre ,  Salemandre  ou  Sal- 
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mandre  terreftre,  ainfi  dite  du  mot  Grec 
&  Latin  Salamandra ,  s’appellent  err 
Italien  Salamandra  ou  Salamandria  ; 
<en  Efpagnol  Salamantegua  ;  au  pays 
aes  Grifons  Rofada  ;  en  Savoye  &  en 
Dauphin  e,  une  Pluvinc  ;  en  Gafcogne  , 
cn  Poitou  Sc  en  Limofin ,  un  Mir  til;  en 
Languedoc  &  en  Provence ,  Blande  , 
Alebrenm  ou  Arrajfade  ;  en  Lyonnois  , 
Lavtrne  ;  au  Maine  ,  un  Sourd  ;  en 
Normandie  un  Mouron  ou  Moron  ;  en 
Allemand  ,  Maal  Malcn  ,  P unterm aal  ^ 
Molle  ,  Moll ,  Mohl ,  Molch  ,  Molck  , 
Olm  ;  ou  Salemander  ,  Salamader  ,  de 
meme  qu’en  Flamand  &  en  Anglois. 
Le  petit  de  la  Salamandre  fe  nomme  en 
Francois  Salamandreau. 

La  Salamandre  Aquatique  ;  Lacertus 
aquatilis ,  Offic.  Schrod.  343.  SaUman- 
dra  Aquatica ,  Rondel.  230. 

Dal.  Pharm.  433.  Charlet.  Exer  28.  Ray 
lynop.  Anim.  Quad.  273.  Salamandra 
aquatilis,  Aldrov.  de  Quad.  Ovip .  647, 
Salamandra  aquatica  ,  Lacertus 

aquaticus  ,  Jonft.  de  Quad .  137.  7,^. 

aquaticus  niger  ,  Merr.  Pin. 

Lacerta  aquatica  major  mas  >  five  verrucis 
albis  adfperfis  ,  membranula  [errata  in 
dorfo  extante  ,  Pet.  Mus.  18.  n.  IIL 
Lacerta'pedibus  inermibus  fifiis  ,  manibus 
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j$ttradaclyLis ,  plantis pcntadaclylis ,  cauda. 
ancipiti ,  Linn.  Faun.  Suec  156.  Scincus 
aquaticus  Quibufdam ,  CorduLus  Bdlonio. 
Nonnull. 

Cette  efpece  de  Salamandre  dont  lea 
Auteurs  diftinguent  plufteurs  varietes  ,  a 
environ  fept  doigts  ae  longueur  ;  le  def- 
fus  du  corps  brun  ou  noiratre ,  Sc  le  def- 
fous  jaunatre  feme  de  petits  points  bruns 
ou  blanchatres  *,  la  peau  dure  ,  qui  erant 
bleftee  repand  une  humeur  laiteufe  •,  le 
mufeau  moufte  \  la  tete  applatie  \  la 
gueule  exa&ement  fermee  Sc  qui  ne 
mord  point ,  a  moins  qu’on  ne  la  lui 
fade  ouvrir  de  force  }  la  langue  tres- 
courte ,  un  peu  large ;  les  bords  des  ma- 
choires  garnis  de  petites  dents  qui  echa- 
pent  prefqu’a  la  vue  ,  les  pieds  de  devant 
divifes  en  quatre  doigts  ,  Sc  ceux  de  der- 
riere  en  cinq  ,  la  queue  plus  groffe  dans 
le  milieu  ,  applatie  deftiis  Sc  delTbus  , 
tranchante  des  deux  cotes ,  dont  la  points 
eft  perpendiculaire  j  les  parties  genicales 
un  peu  faillanfes  dans  les  deux  fexes  , 
felon  M.  Linnouis ,  qui  ajoiiteque  le  male 
a  le  dos  Sc  la  queue  denteles  ,  la  gorge 
plus  noire  ,  Sc  les  pieds  de  derriere  gar¬ 
nis  lateralement  d’un  rebord  membra, 
neux. 

La  Salamandre  aquatique  eft  am^h^ 


bie  ,  mais  elle  vie  plus  dans  leau  que  fur 
la  terre  ;  elle  aime  les  eaux  limoneufes 
done  ie  limon  eft  blanc ,  8c  cherche  a  fe 
cacher  fous  les  pierres  s’il  yen  a;  rare- 
ment  mon  te-  t-elle  a  la  furface  de  leau ;  elle 
habite  ordinairement  dans  les  fofies  des 
villes ,  dans  les  viviers ,  8c  dans  les  etangs*, 
elle  fe  tient  cachee  dans  des  fouterrains 
pendant  l'hiver  ,8c  reparoit  au  printemps ; 
elle  marche  lentement  8c  a  pas  de  tonue; 
elle  a  la  vie  tres-dure.  Son  cri  approche 
de  celui  de  la  Grenouille.  Matthiole.  8c  GeJ - 
ner  blament  les  Apoticaires  qui  la  fubfti- 
tuent  au  veritable  Seine.  Suivant  la  remar- 
que  de  Dirham ,  le  lacerta  aquatica  ou 
Lezard  d’eau,  tant  qu’il  eft  petit,  a  qua- 
tre  nageoires  tres-bien  faites ,  deux  de 
chaque  cote ,  fortant  du  corps  tin  peu  au- 
deftiis  des  jambes  de  devant  *,  elles  fer¬ 
vent  a  tenir  le  corps  droit  8c  en  equili- 
bre ,  8c  cette  fituation  fait  reftembler  le 
Lezard  a  un  petit  poifton.  Quand  fes 
jambes  font  aifez  accrues^  fes  nageoir«s 
tombent. 

II  y  a  des  Naturaliftes  qui  pretendent 
que  la  Salamandre  aquatique  ne  differe 
qu’accidentellement  de  la  Salamandre 
terreftre  ,  attendu  que  lorfqu’elle  quitte 
l’eau ,  elle  change  non-feulement  de  cou- 
leur  ,  mais  aufti  de  figure  ,  &  que  fa 
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queue  de  piatte  quelle  etoit  devienc 
toute  ronde  :  mais  lls  fe  trompent  loutr 
dement. 

On  trouvedans  les  Memoires  de  l' Aca¬ 
demic  Roy  ale  des  Sciences  3  Annet  1725?  9 
page  M5  >  un  Memoire  de  feu  M.  Die 
Fay ,  qui  a  pour  titre  :  Obftrvaiions  Pky~ 
Jiques  &  Anatomiques  fur  plujieurs  efpeces 
de  Salamandres  qui  fe  trouvent  aux  envi¬ 
rons  de  Paris.  En  void  un  Extrait. 

Depuis  le  Memoire'que  M.  De  Mau - 
pertuis  a  lu  a  l’Academie  ,  dit  M.  Du 
Fay ,  la  Salamandre  n’eft  plus  cet  Ani¬ 
mal  dangereux  ,  de  la  morfure  duquel 
-on  ne  pouvoit  guerir  j  c’eli  1’ Animal  du 
monde  le  plus  timide ,  le  plus  patient ,  &c 
le  plus  incapable  de  mordre.  11  ne  vit  plus 
dans  les  flammes ,  mais  lorfqu’on  1’ap- 
proche  du  feu,  ou  {implement  qu’on  le 
touche  un  peu  rudement  ,  il  contra&e 
fubitement  fa  peau  ,  par  les  pores  de  la- 
quelle  il  fort  une  liqueur  blanche ,  vif- 
queufe  ,  capable  feulement  de  noircir 
quelques  charbons  mediocrement  allu- 
mes.  M  MaupertuisssR.  particulierement 
attache  aux  Salamandres  terreftres  de 
Bretagne  *,  pour  moi,  je  n’ai  examine  que 
celles  des  environs  de  Paris  ,  &  fur-tout 
les  aquatiques  ;  &  l’entreprife  etoit 
moins  dangereufe  ;  car  la  pluparc  des 
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Auteurs  qui  ont  eerie  fur  la  Salamandre,; 
alfurent  que  le  venin  de  la  Salamandre 
aquatique  n’eft  pas  aufli  a  craindre  que 
celui  de  la  terreftre.  II  eft  aftez  difficile 
<le  ftatuer  de  combien  d’efpeces  on 
tiouve  de  ces  Salamandres ;  car  le  fexe  Sc 
lage  font  de  grandes  varietes  dans  la 
raeme  ,  Sc  pendant  prefque  toute  l’annee 
on  en  trouve  de  tous  les  ages.  Cependant 
en  ayant  examine  avec  foin  plus  de  deux 
cens ,  prifes  en  divers  endroits  5c  en  diffe- 
rents  temps  de  l’annee  ,  je  crois  pouvoir 
les  reduire  a  trois  efpeces  dans  chacune 
defquelles  le  male  eft  different  de  la 
femelle. 

La  premiere  eft  celle  que  j’appellerai 
la  grojfe  Salamandre  noire.  Elle  eft  longue 
d’environ  cinq  pouces  *,  elle  a  ,  comme 
Ion  fait  la  forme  d’un  Lezard,  ft  ce  n’eft 
que  le  corps  eft  plus  gros ,  Sc  efue  la  queue 
eft  platte  fa  peau  n’eft  point  ecailleufe 
comme  celle  du  Lezard  ,  mais  remplie  de 
petits  tubercules  Sc  comme  chagrinee  ; 
elle  eft  brune  fur  le  dos ,  Sc  jaune  fous  le 
ventre  ,  toute  parfemee  de  taches  noires 
rondes  d’environ  une  ligne  de  diamqtre  : 
ces  taches  font  peu  apparentes  fur  le  dos , 
mais  tres-diftin&es  fur  le  ventre  a  caufe 
de  fon  jaune  orange.  Tout  le  long  du 
corps  de  1’ Animal,  vers  les  cotes,  Sc  fur- 
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taut  proche  de  la  tete ,  les  petics  grains 
qui  ferment  la  tiftiire  de  la  peau  font 
blancs  pour  la  plupart.  La  tete  eft  platte 
&  large  comme  celle  de  la  Grenouille , 
la  gueule  fort  grande  ,  les  yeux  aftez  gros 
Sc  faillanrs.  On  voit  au-deftus  de  la 
machoire  fuperieure  deuxtres-petites  ou- 
vertures  qui  font  les  narines.  Les  pattes 
font  brunes  par-deffiis  }  Sc  jaunes  par- 
deflous  ,  parfemees  de  taches  noires 
comme  le  refte  du  corps :  celles  de  devanc 
n’ont  que  quatre  doigts,  mais  celles  de 
derriere  en  ont  cinq.  La  queue  qui  eft 
environ  longue  comme  la  moitie  du 
corps  ,  reftemble  a  celle  du  Tetard  ,fi  ce 
n’eft  quelle  eft  plus  grofte  &  plus  char- 
nue.  On  ne  peut  pas  facilement  diftinguer 
le  fexe  par  les  parties  exterieures  de  la 
generation  •,  elles  font  pareilles  dans  l’an 
Sc  l’autre ,  Sc  a  I’infpedtion  on  les  jugeroit 
routes  femelles  \  mais  il  y  a  dans  d’autres 
parties  du  corps  deux  marques  tres-fenfi- 
bles  qui  diftinguent  les  males  :  la  plupart 
des  Auteurs  les  ont  prifes  pour  des  mar¬ 
ques  cara&eriftiques  d’efpeces  differentes. 
Sc  cela  en  a  multiplie  le  nombre  beaucoup 
plus  qu’il  ne  doit  1  etre.  Les  males  de 
cette  efpece  ont  fur  le  dos  une  peau  large 
de  deux  lignes  ou  environ  ,  dentelee 
comme  une  feie,  qui  prend  fon  origins 
Toma  IL  Part .  II.  K 
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vers  le  milieu  de  la  tere  entre  les  deux 
yeux  ,  Sc  fe  termine  a  l’extremite  de  la 
queue  :  elle  eft  plus  dro.ite ,  Sc  rarement 
dentelee  le  long  de  la  queue  :  mais  elle 
elargit  tellement  la  queue ,  que  les  males 
paroiffent  1 ’avoir  de  moitie plus  large  que 
les  fcmelles.  Cette  membrane  fe  retreat 
confiderablerhent,  Sc  devient  prefque  a 
rien  vers  lorigine  de  la  queue  }  ce  qui  lui 
fait  une  efpece  d’interruption  ,  apres 
laquelleelie  redevientaufll  elevee  qu’elle 
1  eroit  fur  le  dos.  L’autre  marque  qui 
defigne  les  males ,  eft  une  bande  argentine 
qui  eft  de  chaque  cote  de  la  queue  •,  elle  a 
environ  trois  lignes  de  largeur  a  l’ori- 
gine  de  la  queue,  Sc  va  en  diminuant 
jufqu’au  bout. 

La  feconde  efpece  de  Salamandre  n’eft 
differente  de  la  premiere  que  par  la  grof- 
feur ;  elle  eft  du  refte  prefque  entiere- 
jqient  femblable  ,■  &  il  y  a  dans  celle-ci 
les  merries  differences  qui  caracfterifent  le 
male.  Je  l’appelle  la  petite  Salamandre 
noire. 

La  troifierrie  efpece  eft  a  peu  pres  de  k 
groffeur  de  la  feconde ,  Sc  les  differences 
entre  le  male  Sc  la  femelle  font  auffi  con¬ 
siderables  que  dans  les  deux  premieres. 

Ces  trois  efpeces  font  aflez  differentes 
ejitr’elles  pour  qu’on  ne  puiffe  pas  les 
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cenfondre  ,  ni  meme  prendre  le  male 
pour  la  femelle  ;  mais  il  y  a  des  varietes 
conftderables  ,  dont  quelques-unes  font 
ordinaires  a  routes  les  efpeces  ,  8c  depen¬ 
dent  de  1’age  de  l’Animal  ,  8c  d’autres 
font  particulieres  a  quelques  Salamaa- 
dres.  La  couleur  des  Salamandres  en 
general  eft  moms  brune  lorfqu’elles  font 
jeunes  ,  8c  les  taches  font  mieux  mar¬ 
quees,  8c  meme  celles  de  la  troifieme 
efpece  font  d’un  jaune  fort  clair  lorf¬ 
qu’elles  viennent  de  naitre  ,  &  infenfi- 
blement  elles  bruniftent  un  peu.  Il  leur 
arrive  un  changement  ft  fingulier  ,  qu’il 
n’a  encore  ete  obferve  que  dans  un  feul 
Animal  qui  eft  le  Tetard.  Je  trouvai  ait 
Frintemps  de  l’annee  derniere  quelques 
petites  Salamandres  qui  avoient  vers  l’en- 
droit  ou  font  les  ouyes  dans  les  Poiftons  , 
de  petites  houppes  frangees  qui  fc 
tenoient  droites  dans  l’eau ,  8c  reftem- 
bloient  a  des  -oreilles  aftez  longues  :  je 
n’en  trouvai  d’abord  qu’a  de  petites  Sala¬ 
mandres,  mais  quelque  temps  apr£s  j’en 
vis  de  longues  d’environ  trois  pouces  qui 
en  avoient  aufti.  Je  fus  fort  furpris  de  voir 
qu’elles  avoient  des  ouyes  comme  les 
Poiftons.  On  decouvre  deux  paneaux 
tres- minces  qui  s’appliquent  exadement 
fur  les  ouyes  lorfqu’elles  font  hors  de 
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Peau,  enforce  qu’on  a  peine  a  les  apper- 
cevoir.  Ces  paneaux  fe  ferment  dans 
iafuite,  5c  les  ouyes  fe  perdenc  infenfi- 
blemenc. 

II  arrive  a  routes  les  Salamandres  qui 
font  dans  l’eau  ,  de  quelque  age  5c  de 
quelque  efpece  qu’elles  foient ,  une  chofe 
que  je  crois  particuliere  a  ce  feul  Animal  ; 
elles  changent  de  peau  pendant  le  Prin- 
temps,  5c  l'Ete  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  au  moins*,  elles  s’aident  des  pattes 
5c  de  la  gueule  pour  s’en  depouiller ,  5c 
l’on  trouve  quelquefois  ces  peaux  entieres 
nageantes  dans  l’eau }  l’Hyver  elles  n’en 
changent  qu’environ  tous  les  quinze 
jours.  Cette  peau  eft  rres-mince.  J’ai  vu 
arriver  un  accident  a  quelques-unes  a  l’oc- 
cafion  de  ce  changement  de  peau  •,  il  leur 
reftoit  a  Pune  des  pattes  une  portion  de 
cette  peau  qu’elles  ne  pouvoient  depouil¬ 
ler  entierement ,  5c  qui  fe  corrompoit , 
5c  leur  pourrifloit  la  patte  •,  en  forte 
qu’elle  leur  tomboit  en  entier  :  elles  n’en 
mouroient  pas  pour  cela  ,  5c  j’en  ai  con- 
ferve  tres-long-temps  apres  cette  perte  \ 
elles  perdent  bien  plus  ordinairement  de 
la  meme  fa^on  quelqu’un  de  leurs  doigts, 
&ces  fortes  d’accidens  leur  arrivent  plus 
fouvent  aux  pattes  de  devant  qu’a  celles 
de  derriere. 
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J’ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  fortir  du 
corps  de  quelques-uns  de  ces  Animau* 
par  l’anus  ,  un  corps  rond  d’environ  une 
ligne  de  diamCtre  ,  &  long  a  peu  pres 
comme  le  corps  de  la  Salamandre  ;  elles 
etoient  un  jour  enrier  a  s’en  delivrer  rout 
a  fair  ,  quoiqu’elles  filfent  fouvent  des 
efforts  pour  le  tirer  avec  les  pattes  Sc  avec 
la  gueule.  J’ai  pris  un  de  ces  corps  que  j’ai 
lave;  il  etoit  rempli  d’une  eaubourbeufe 
que  j’ai  fait  fortir  par  un  trou  que  j’ai  et£ 
oblige  de  faire  a  la  membrane  qui  la  con- 
tenoit.  Je  n’ai  pas  pu  decouvrir  ce  que 
c’etoit  que  ce  corps  ,  ni  quel  etoit  fon 
ufage  ,  n’ayant  fait  cette  obfervation  que 
quatre  ou  cinq  fois  feulement  >  Sc  les 
Salamandres  s’efcant  tres  -  bien  portees 
devant  Sc  aprCs  cette  evacuation  ;  j’ai 
feulement  conjecture  que  ce  pouvoitetre 
le  depouillement  de  quelque  membrane 
interieure  qui  ne  fe  fait  que  tres-rare- 
ment. 

Elles  font  leurs  oeufs  dans  les  mois 
d’Avril  Sc  de  Mai.  Ily  en  a  ordinairement 
une  vingtainequi  forment  deux  colonnes 
jointes  enfemble  Sc  femblables  a  deux 
filets  de  grains  de  chapelet.  Cet  aflem- 
blage  eft  forme  par  unematiere  vifqueufe 
affez  folide  qui  paroit  contenue  dans  une 
membrane  deliee>  car  elle  ne  s’attache 
K  iij 
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point  aux  doigts.  Elies  fe  deiivrent  d« 
Jeurs  ceufs  de  la  meme  maniere  qu’elles 
font  du  corps  dont  je  viens  de  parler,  Sc 
a  mefure  qu’ils  fortentils  demeurent  col¬ 
ies  au  defious  de  la  queue.  Je  n’ai  vu 
fortir  les  ceufs  de  cette  maniere  qu’aux 
Salamandres  de  la  troifieme  efpece ,  Sc 
j’ai  remarque  que  les  autres  les  font  diffe- 
remment  •  car  dans  les  vailfeaux  ou  j’en 
ai  conferve  ,  j’ai  fouvent  trouve  des  ceufs 
fepares  les  uns  des  autres  ,  Sc  dont  la 
forme  eft  fi  regulieremenr  arrondie  , 
qu’ils  paroiftent  n’avoir  jamais  ete  joints. 
Je  n’ai  jamais  vu  eclorre  aucun  ae  ces 
ceufs  ,  quoique  j’en  aye  mis  dans  diffe¬ 
rences  eaux,  a  divers  degres  dechaleur  » 
&  meme  fur  la  terre  :  je  n’en  ai  jamais 
trouve  non  plus  qui  ne  fiftent  que 
d’eclorre  ;  elles  font  fans  doute  li  petites 
alors  5  qu’elles  echappent  aux  filets  Sc 
meme  a  la  vue.  Je  n’en  ai  point  vu 
faire  fes  petits  vivants ,  ce  que  Wurffbai - 
nius  die  avoir  vu  ,  Sc  que  M.  de  Mau - 
pertuis  a  aufli  remarque  ,  ayant  trouve 
des  petits  tout  formes  dans  une  Sala- 
mandre  terreftre  qu’il  a  diftequee  :  il  eft: 
vrai  que  la  meme  avoit  aufli  des  ceufs 
adherants  a  l’ovaire  ,  ce  qui  fait  qu’on 
peut  regarder  cet  Animal  comme  ovi- 
pare  Sc  vivipare.  On  pourroit  prefumer 
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que  les  terreftres  feroient  vivipares  ,  & 
les  aquatiques  ovipares  :  mais  s’ft  eft 
vrai  qu’il  y  en  a  qu’on  ne  pent  ranger 
clans  une  d,e  ces  dalles  a  fexclufion  de 
l’autre  ,  telles  que  font  routes  celles 
qui  m’ont  pafte  par  les  mains  ,  qui  foul 
reeilement  amphibies  ,  ne  feroit-il  pas 
permis  de  conjedurer  que  dans  l’eaii 
elles  font  ovipares  ,  &  que  fur  cerre 
elles  font  leurs  petits  vivants  ’  fi  la 
conjedure  eft  hardie  ,  ne  le  feroit-il 
pas  encore  plus  d’aifurer  que  cela  no 
peut  pas  etre  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’ex- 
perience  pourra  nous  en  inftruire  quei- 
que  jour ,  &  confirmer  une  idee  que  je 
ne  donne  que  comme  fa  plus  legere 
conjedure. 

Lorfqu’ elles  font  dans  l’eau  ,  elles 
viennent  fouvent  a  la  furface  pour  refpi- 
rer  ;  elles  expirent  aufli  fouvent  1  air  du 
fond  de  l’eau  ,  &  quelquefois  elles 
accompagnent  cette  expiration  d’un 
petit  crn  11  y  a  peu  d’Animaux  aufil 
fobres  que  la  Salamandre  j  j’en  ai  con- 
ferve  plus  de  fix  mois  fans  manger  , 
parceque  je  ne  favois  abfolument  que 
leur  donner.  Je  leur  ai  vu  manger  quel- 
ques  mouch.es  a  demi  mortes  9  qu’elles 
on.t  bien  de  la  peine  a  macher  ;  encore 
n’y  en  ayoic-il  quo  quelques  -  uiies  q.ui 
K  iv 
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en  vouluflent  :  j’en  ai  vu  manger  cinq 
ftiite  a  la  me  me  ,  mais  elles  s’en 
pafloient  a  merveilles  lorfque  je  ne  leur 
en  donnois  point.  Je  lent  ai  donnd  du 
“y  de  Grenouille  ,  qu’elles  aimenc 

ce  f!eto“  Pas  du  fay  de  Gre- 
nomlle  ordinaire ,  mais  de  celui  qui  fe 
trouve  en  efpke  de  longs  filets  done  les 
grains  lont  fort  noirs  &  perits  ,  &  la 
Jiqueur  vifqueufe  qui  les  entoure  eft 
extremement  rranfparente.  C’eft  de  c- 
hay  naiffent  de  petits  Tetards  noirs 
auxquels  je  vis  l’annee  derniere  venir 
les  partes,  quoiqu’ils  ne  fuftent  pas  plus 
gros  que  des  lentilles  :  elles  manJenc 
de  ce  fray  ,  mais  fans  avidite  j  elles 
mangent  auffi  quelquefois  de  la  plance 
appellee  Lenticula  Aquatica. 

Le  grand  froid  qu’il  a  fait  cet  hyver  4 
m  a  donne  lieu  de  faire  une  obfervation 
a  Jaquelle  je  ne  me  fetois  pas  attendu. 
X  6  Janvier  »  dix-huit  groftes  Salaman- 
ares  que  j’avois  dans  l’eau  depuis  deux 
mois  ,  gelerent  pendant  la  nuit  :  je  l$s 
rrouvai  prefque  routes  engagees  dans  la 
g  ace  &  fans  mouvement ;  je  rompis  la 
glace  &  japprochai  du  feu  le  vailTeau 
oil  elles  etoient ,  elles  commencerent  a 
remuer  un  peu  ,  &  devinrent  au  bout 
d  une  demi  -  heure  aufti  vives  qu’elles 
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etoient  auparavant.  Parmi  celles-la  il  y 
en  avoit  une  qui  depuis  qu’on  l’avoic 
pechee ,  avoit  une  playe  au-delfous  de 
la  patte  de  devant  ,  par  laquelle  il 
fortoit  d’abord  un  lobe  des  facs  graif- 
feux"  i  ce  lobe  fe  detacha  peu  a  peu  ,  la 
plaie  s’aggrandit  ,  8c  une  partie  des 
inteftins  en  fortoit  lorfqu’elle  fut  gelee 
comrne  les  autres  ;  elle  n’en  a  pas  ete 
plus  incommodee  pour  cela ,  &  a  encore 
vecu  un  mois  depuis.  J’ai  remarque 
qua  mefure  que  l’eau  fe  degeloit,  elles 
expiroient  routes  beaucoup  plus  d’air 
qu’a  l’ordinaire  •,  elles  avoient  apparem- 
ment  rempli  leurs  facs  pulmonaires  le 
plus  qu’elles  avoient  pu  lorfque  1’eau 
avoit  commence  a  fe  geler.  Voulant 
voir  enfuite  ce  qui  arriveroit  en  poulfant 
1’experience  plus  loin,  j’en  mis  une  feule 
dans  un  vafe  rempli  d’eau  que  j’expofai 
a  la  gelee  •,  elle  demeura  trente-fix  heu- 
res  dans  la  glace  ,  enforte  que  s’etant 
retiree  dans  le  milieu  ,  elle  en  avoit 
environ  I’epailTeur  de  deux  pouces  tout 
autour  d’elle  :  on  remarquoit  feulement 
dans  l’efpace  qui  I’environnoit ,  un  peu 
d’eau  qui  pouvoit  occuper  a  peu  pres  la 
place  d’une  petite  Feve  ,  &  une  petite 
bulle  d’air  des  trois  quarts  moins  grolfe, 
Je  coupai  la  glace  par  le  milieu  ,  &  }e 
K  v 
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trouvai  qu’elle  s’etoit  conferve  un  efpace 
de  la  grolfeur  d’un  petit  ceuf  dans  lequel 
elle  etoit  toute  pliee  ,  Sc  qu’il  y  avoic 
un  Canal  de  la  grofTeur  d’un  crin  de 
Cheval  qui  communiquoit  a  lair  exte- 
rieur  en  traverfant  la  glace  &  venant 
aboutir  a  la  furface  fuperieure  :  la  Sala- 
mandre  etoit  tres  -  engourdie  ,  &  ne 
pouvoit  fe  deplier ;  je  la  mis  dans  l’eau 
froide  ou  elle  s’etendit  peu  a  peu  ,  Sc 
au  bout  d’une  heure  elle  etoit  aufli  vive 
que  les  autres.  Tant  d’ Auteurs  qui  ont 
ecrit  que  la  Salamandre  vit  dans  le  feu  , 
feroient  bien  lurpris  de  voir  que  non- 
feuiemen-t  le  fait  qu’ils  ont  avance  eft 
faux  ,  mais  qu’au  -  contraire  elle  vit 
reellement  affez  long  -  temps  dans  la 
glace  ■,  je  dis  alfez  long-temps  ,  car  elles; 
n’y  vivent  pas  toujours  ,  Sc  la  longue 
duree  de  la  gelee  me  fou-rniffoit  une  trop 
belle  occafion  de  poulfer  1’experience 
jufqu’ou  elle  pouvoit  aller  pour  ne  pas 
en  profiter.  J’en  mis  une  autre  dans  un 
pareil  vaiffeaux  pendant  fept  jours  Sc  fept 
nuits ,  expolee  a  la  plus  forte  gelee  \  mais 
feau  gela  li  bien  ,  qu’il  ne  refta  aucun 
efpace  autour  de  la  Salamandre ,  ni  de 
communication  avec  l’air  exterieur  ,  Sc 
je  la  trouvai  morte  :  je  crois  cependant 
que  ce  n’eft  pas  le  temps  qu’elle  dem.em:& 
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dans  la  glace  qui  la  fit  mourir,  car  j’ai 
appris  depuis  de  plufieurs  perfonnes 
qu’-on  avoir  trouve  en  Ete  des  Grenouilles 
dans  des  morceaux  de  glace  qui  avoient 
etc  conferves  dans  les  glacier  es :  ainfi  il  y 
a  apparence  que  la  Salamandre  y  auroit 
veeu  de  memie ;  mais  le  froid  augrnentant 
toujours  ,  l’eau  fe  gela  toute  entiere,  la 
communication  avec  l’air  exterieur  fe 
ferma  ,  &  la  glace  fe  dilatant  de  plus  en 
plus  ,  la  Salamandre  fut  plutot  ecrafee  8c 
etouftee  qu’elle  ne  mourut  de  froid. 

Quoiqu’elles  ayent  la  vie  tres-dure  » 
il  y  a  une  fa$on  de  les  faire  mourir  en  tres- 
peu  de  temps  *,  .elle  eft  rapportee  dans 
Wurffbainius  ,  8c  j’ai  experiment^  qu’elle 
ctoit  vraie.  J’ai  jette  fur  une  des  plus  grof- 
fes  Salamandres  du  fel  en  poudre ;  elle  a 
d’abord  cache  de  fe  fauver ,  mais  ne  le 
joouvant  pas  elle  a  fait  divers  mouvemens 
a  droite  &  a  gauche ,  a  exprime  pan 
routes  les  parties  de  fon  corps  &  fur-touc 
le  long  de  la  queue ,  de  ce  fuc  laiteux  qui 
leur  couvre  tout  le  corps  lorfqu’elles  ont 
peur ,  ou  qu-’elles  fouffr  ent  j  les  mouve¬ 
mens  ont  redouble  ,  peu  apres  elle  s’eft 
roulee  pendant  environ  une  minute  fur 
le  dos  8c  fur  le  ventre ,  &  enfin  eft  demeu~ 
ree  fans  mouvement  8c  fans  vie  environ 
trois  minutes  apres  que  j’ai  eu  mis  le  feL 
K  t j 
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Nousallons  prefentementpafferal’exa- 
men  anatomique  des  parties  interieures 
de  la  Salamandre.  Je  ne  pretends  pas  faire 
un  detail  exad  de  toutes  fes  parties  \ 
mais  je  rapporterai  feulement  ce  qui  m’a 
paru  lingulier  &c  different  de  ce  que  la 
plupart  des  Auteurs  ont  ecrit  de  ces  fortes 
d’Animaux.  On  peut  regarder  comme 
epiderme  la  pellicula  dont  elles  fe  de- 
pouillent  tous  les  quatre  ou  cinq  jours. 
Si  Ton  diffeque  la  Salamandre  lorfqu’elle 
vient  de  s’en  depouiller ,  il  eft  impoffible 
d’en  detacher  une  autre  ;  mais  ft  elle  eft 
prete  a  la  quitter ,  elle  s’enleve  tres-  facile- 
inenr.  Cette  peau  etant  vue  au  microf- 
cope  paroitn’etre  qu’un  tiffu  de  tres-peti- 
tes  ecailles  ,  ou  plutot  l’enveloppe  des 
mammelons  du  cuir  •,  au-deffous  de  cette 
peau  on  trouve  le  cuir  qui  eft  tout  par- 
feme  de  petits  grains  comme  du  chagrin  ; 
il  eft  aftez  folide ,  &  on  le  detache  des 
mufcles  auxquels  il  eft  adherant  par  des 
fibres  laches.  Il  y  a  au  bas-ventre  trois 
mufcles  tres  diftin&s,  Tun  droit,  avec 
des  digitations  ,  couvre  la  region  ante- 
rieure  ,  Sc  les  deux  autres  obliques  en 
fens  contraire  font  les  parties  laterales. 
Ayant  detache  ces  mufcles  ,  on  trouve  le 
Peritoine  qui  eft  tout  parrfeme  de  points 
noirs.  Il  eft  adherant  au  foye  par  un  petit 
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ligament  qui  defcend  en  ligne  droite  tout 
le  long  du  foye.  Le  Pericarde  femble  etre 
forme  par  une  continuite  du  Peritqine. 
Le  coeur  eft  au-deftus  du  foye ,  5c  applique 
immediatement  fur  l’cefophage.  Le  foye 
eft  tres-grand  ,  5c  fepare  en  deux  lobes  j 
fous  le  lobe  droit  eft  la  veftcule  du  fiel  qui 
n’eft  attach^e  que  par  fon  canal  *,  ell e  eft 
tranfparente  5c  remplie  dune  liqueur 
verdatre.  Au-deflous  du  foye  on  volt 
quelques  replis  des  inteftins  ,  les  facs 
grailieux  qui  font  d’un  jaune  orange,  5c 
les  ovaires  dans  les  fcmelles.  Dans  1  hypo- 
gaftre  on  trouve  la  veflie  qui  eft  adherante 
au  Peritoine  par  un  petit  vaifteau  qui 
pourroit  bien  etre  l’Ouraque  :  ft  on  la 
fouffle  par  l’anus  ou  le  canal  commun, 
on  voit  qu’elle  eft  en  forme  de  cceur.  11  y 
a  aufli  aux  deux  cotes  du  foye  5c  le  long 
des  facs  graifteux ,  deux  efpeces  de  velftes 
rempli.es  d’air,  tres- minces,  longues,  5c 
finiflant  en  pointe. 

Le  foye  etant  bte  5c  les  inteftins  deta¬ 
ches  depuis  1’oefophage  jufques  fous  la 
veflie  ,  il  fera  facile  d’arracher  les  lacs 
graifteux  qui  font  communs  au  male  5c  a 
la  femelle  *,.on  verra  qu  ils  font  fepares 
en  plufieurs  lobes  5c  entoures  dune 
membrane  tres  deliee,  parfemee  de  vaii- 
feaux  fanguins  qui  les  attachent  aux 


%Ze>.  T«-°ISliME  CLASSE 
ovaires  &  aux  trompes  dans les  femeUes 

f„a,X,f"veloPPJes  des  tefticules  &  dii 

canal  deferanc  dans  les  males.  Dabord 
nous  remarquerons  dansle  mileWily 
a  le  long  de  lepine  deux  perils  tuyauy 

fe|  'aPPeUerC“  defer  ants  , 
T  font  plufieurs  plis  &  replis ,  &  quj 
abou alien r  vers  J  anus  a  l’extremite  dim 
petit  faifceau  de  filets  blancsqu'on  pent 
regarder  comme  les  veficules  fiiminales.. 
J  at  trouve  beaucotip  de  varied  dans  les 
lelhcules  de  cet  Animal ;  le  plus  fouvent 
n  n  y  en  a  que  deux  qut  font  d’un  blanc- 
jaunatre  ,  de  la  forme  dune  petite  feve 
affez  longs  ,  quelquefois  on  en  trouve 
ciftindlement  quatre,  dontles  deux  infe- 
neurs  font  plus  petits  que  les  fuperieurs. 
On  trouve  encore  dans  le  miles  deux 
corps  charnus  plats  qui  font  arrondis  par 
ieur  partie  fuperteure  ,  &  fe  terminent 
en  pomteau  col  de  la  veifie.  A  I’extrtW 
de  l^fertion  commune  du  ReaUm,de 
la  veflie  &-  des  canaux  deferanrs ,  eft  un 
corps  carttlagmeux  long  d  environ  deux 
lignes  ,  en  forme  de  mitre  dont  la  pointe 
eft  en  haut ;  &  felon  routes  les  apparences 
ce  corps  tient  lieu  de  verge  dans  cet  Ani- 
nial;  card  eftvraifemblableque  la  Sala- 
mandre  saccouple  riellemenr  ,  quoique 
IS  ns  I  aye  jamais  vu  ;  &  ce  qui  doit 
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determiner  en  faveur  de  l’accouplement, 
c’eftqueles  Salamandres  font  vivipares. 
fFurffbainius  rapporre  qu’il  en  a  vu  une 
faire  trente  -  quatre  petits  tous  vivants  ^ 
&  M.  de  Maufertuis  m’en  a  donne  une 
dans  laquelle  on  voit  plufieurs  petits  tres- 
bien  formes  dans  une  des  trompes.  Si  1  on 
vouioit  faire  une  diftindfcion ,  dire  que 
les  terreftres  font  vivipares ,  &  par  confe- 
quent  fe  doivent  accoupler ,  mais  que  les 
aquatiques  font  ovipares  &  frayent  feu- 
lement  a  la  maniere  des  Poiffons  ,  je 
repondrois  que  les  organes  paroiftent  les 
snemes  dans  les  unes  &:  dans  les  autres ,  &£ 
quainfi  il  y  a  apparence  que^la  gene¬ 
ration  fe  doit  faire  de  la  meme  ma~ 
nicrc* 

On  trouve  dans  la  femelle  des  differen¬ 
ces  tres-fenftbles  ,  &  les  organes  plus  dif- 
tindfs.  Erf  ouvrant  ia  capacite  du  ventre  ,, 
on  decouvre  les  Ovaires  &  1’es  facs  graif- 
feux.  Lorfqu’on  a  enleve  ces  facs  grail- 
feux ,  on  voit  que  les  Ovaires  font  com- 
pofes  de  plufieurs  lobes  renfermes  par 
une  meme  membrane  qui  eft  route  par- 
femee  de  vaifleaux  fanguins.  Les  ceufs  no 
font  point  flottants  dans  la  capacite  de 
1’Ovaire,  mais  ils  y  adherent  interieure- 
ment  ;•  il  j  a  apparence  que  ces  ceufs  fe 
detachent  &  tcmbent  dans  la  capacite  de 
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TOvaire  pour  paffer  de  la  dans  la  trompe. 
Apres  les  Ovaires ,  on  decouvre  les  trom- 
pes  qui  font  longues  a  peu  pres  comme 
tout  le  corps  de  l’ Animal,  y  compris  la 
tete  Sc  la  queue  *  elles  prennent  depuis  le 
col ,  Sc  faifant  plufieurs  plis  &  replis  elles 
fe  terminent  a  l  anus.  M.  Duv^rmy  a  fait 
voir  qu’elles  avoient  a  leur  extremite 
luperieure  une  efpece  douverture  ou  de 
pavilion  par  lequel  entrent  les  ceufs.  Lorf. 
9ue  les  ceufs  font  entres  dans  les  trompes, 
lls  acquierent  beaucoup  plus  de  groffeut 
qu’ils  n’en  avoient  dans  l’Ovaire ,  Sc  lorf. 

qu’ils  font  arrives  a  l’extremiteinferieure, 

ils  fortent  par  le  canal  commun.  Une 
remarque  qui  m’a  paru  finguliere ,  c’eft 
que  dans  les  Salamandres  que  j’ai  appel¬ 
lees  de  la  premiere  Sc  de  lafeconde  efpece, 
les  ceufs  font  detaches  les  uns  des  autres  , 
&  que  dans  celles  de  la  troifieme  ils  font 
joints  en  forme  de  chapelet  *,  ce  qui  eta- 
bhr  entre  les  deux  premieres  efpeces  Sc 
h  troifieme  une  difference  tres-marquee. 
Les  trompes  font  remplies  dans  toute  leur 
longueur  d’une  liqueur  epaiffe,  trouble, 
jaunatre  ;  &  comme  elle  eft  en  afTez 
grande  quantite  ,  Sc  quelle  ne  fort  point 
par  le  canal  commun  ,  je  croirois  afl'ez 
aifement  quec’eft  ce  qui  forme  la  matiere 
vifqueufe  qui  entonre  les  ceufs ,  Sc  que 
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c’eft  ce  qui  fere  de  premier  aliment  aa 
petit  germe  qui  vient  d’eclorre.  L  extre- 
mite  des  Trompes  eft  plus  brune  que  le 
refte ,  &  elles  fe  terminent  avec  le  Reclum 
&  le  col  de  la  veftie  dans  un  gros  mufcle , 
auquel  eft  aufli  attachee  l’extremite  des 
reins  qui  font  longs  d’environ  fix  lignes, 
&  adherent  aux  Trompes  dans  prefque 
toute  leur  longueur  de  forte  qu  en  enle- 
vant  ce  mufcle  ,  on  enleve  en  meme 
temps  les  reins,  les  Trompes,  1  inteftin 
&  la  veftie.  Il  n’y  a  point  de  matrice  dans 
cet  Animal  •,  ce  font  les  Trompes  qui  en 
fervent ,  puifqu’on  y  trouve  quelquefois 
des  petits  tout  formes. 

Telle  eft  la  fubftance  du  Memoire  de 
M.  du  Fay.  Voyons  maintenant  les  Ob¬ 
servations  de  M.  Demours ,  Medecin  de 
Paris  ,  fur  la  fecondation  d&  la.  Salaman - 
dre. 

Je  me  fuis  attache  fur-tout ,  dit^  ce 
curieux  Obfervateur  ,  a  decouvrft  l’ac- 
couplement  de  la  Salamandre  jufqu  alors 
ignore.  J’avouerai  fans  honte  que  j  ai 
epie  ces  Animaux  pendant  environ  deux 
ans  fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce 
qui  fe  paftoit  entr’eux.  Je  les  ai  vu  tres- 
fouvent  s’approcher  ,  fe  pourfuivre  ,  & 
badiner  enfemble.  Quoique  le  badi¬ 
nage  qui  fe  pafte  entre  des  Animaux  de 
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different  fexe  doive  toujours  paroitre 
luffed:  ,  prevenu  cependant  qu’il  ne 
inmioir  pas  pour  la  fecondation  de  la, 
femelle  ,  je  ne  le  regardois  que  comme 
le  prelude  de  leur  aceo.uplement  ,  & 
jetois  toujours  furpris  de  les  voir  fe 
leparer  fans  en  venir  aux  prifes.  Ayanr 
vu  nemmoins  un  tres-graod  nombre  de 
ro  s  la  me  me  chofe ,  &  toujours  avec 
les  metn.es  circonffances  5  &  convaincis 
d’aillenrs  par  la  diffetfion  que  Je  male 
de  la  Salarnandre  n’avoit  point  de  partie 
pour  s’accoupler  comme  la  plupart  des 
au  res  Anjmaux  ,  je  chercjiai  a  m’affurer 
f  la  femelle  apres  cette  a&iqji  etoic 
fecondee.  Je  la  mis  a  part  dans  une 
cuvette  de  fayance  ,  ouelle  pondit  effec- 
nvement  du  fray  dont  les  Embryons 
fubirent  divers  changemens  avant  que 
de  prendre  la  forme  de  Salarnandre. 
Perfuade  par-U  qu’il  n’y  avoir  p.as  de 
veritable  accoqplement  entre  la  Sala- 
mandre  male  8c  la  Salarnandre  femelle  , 
je  m  opiniatrai  a  decouvrir  tout  ce  qui 
fe  paffoit  entre  ces  Animaux.  Je  n ’en 
vins  a  bout  qu  apres  bien  des  pourfuites  , 
&  a  la  faveur  de  certaines  circonftances 
dont  je  rendrai  compte  ci-apres. 

^  Avant  que  d’entrer  dans  aucun  detail 
a  ce  fujet ,  je  crois  devoir  avertir  que  je 
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ne  parle  ici  que  de  cette  efpece  de,  Sala¬ 
mandre  que  Ton  trouve  cornmunement 
autour  de  Paris  dans  les  baftms  des  Jar- 
dins  negliges  &  dans  les  marres  de  la 
campagne  ,  &  non  de  cetce  efpe.ce  de 
Salamandre  de  terre  qui  fe  trouve  en 
Normandie  &  en  Bretagne  ,  qu  on  appeb* 
loit  anciennement  PLuvine ,  ©u  Lav  erne  9 
&  quon  appelle  plus  communement 
aujourd’hui  le  Sourd  ,  ou  le  Mouron* 
L’efpece  de  Salamandre  done  l’accouple- 
menc  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation  , 
eft  un  Animal  a  quatre  pieds  qui  pafte 
l’Hyver  dans  la  terre  ,  &  1  Ete  dans  les 
endroics  bum  ides  ou  dans  I’eau  ,  d’oit  il 
fort  aftez  fouvent ,  fur-tout  dans  la  nuic 
&:  dans  les  temps  de  pluye  pour  after 
chercher  fa  nourriture.  La  plupart  des 
Auteurs  comparent  la  Salamandre  a  un. 
Lezard  j  mais  elle  en  diftere  par  la  t ete 
qui  eft  plus  arrondie  &  plus  platte  *,  par 
les  yeux  qui  font  plus  iaillants  ;  par  la 
peau  qui  eft  chagrinee  »  par  la  queue 
qui  eft  applatie  &  propre  a  lui  fervir.de- 
nageoire  ,  &  par  le  peu  de  difpofition 
quelle  a  a  fe  mouyoir.  La  propriety 
fabuleufe  que  les  Anciens  avoient  attri¬ 
bute  a  la  Salamandre  de  vivre  dans  le 
feu  ,  &  fon  pretendu  poifon  ,  ont  excite 
la  curioftte  de  plufieurs  Naturaliftts  , 
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done  je  pourrois  citer  ici  un  nombre 
affez  confiderable.  Mais  aucun  d’eux  n’a 
parle.de  fon  accouplement.  On  fait  bien 
en  general  que  la  Salamandre  pond 
des  ceufs  femblables  au  fray  de  la  Gre- 
nouille  ,  cependanr  perfonne  n’avoit  vu 
comment  ces  oeufs  etoient  fecondes  par 
la  femence  du  male.  La  chofe  n’eft  pas 
facile ,  &  j’ai  obferve  ces  Animaux  pen¬ 
dant  long  temps  fans  avoir  pu  apperce- 
voir  tout  ce  qui  fe  palToit  entr’eux  $  ce 
n  eft  meme  qu’a  la  faveur  de  certaines 
circonftances  que  j’ai  enfin  decouvert 
ce  qui  m’avoit  deja  coute  deux  ans  de 
peines  &  de  pourfuites  :  circonftances 
qu’il  eft  neceftaire  de  rapporter  ici  bien 
moins  pour  faire  valoir  mon  travail  par 
l’expofe  des  difficulty  qui  en  font  inse¬ 
parables  ,  que  pour  indiquer  a  ceux  qui 
dans  la  fuite  voudront  s’en  convaincre 
par  eux-memes ,  les  moyens  par  lefquels 
j’y  fuis  parvenu. 

Les  premiers  jours  d’Avril  de  l’annee 
1731,  vers  les  quatre  heures  du  matin  , 
je  m’approchai  du  grand  baftin  du  Jar- 
din  du  Roy  ,  ou  j’occupois  alors  pour 
M.  Noguez,  abfent  la  place  du  Demonf- 
trateur  &  Garde  du  Cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle.  Je  trouvai  1’eau  du  baftin 
|res  claire.  Un  petit  vent  de  nord  qui 
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avoit  regne  pendant  la  nuit  ,  en  avoic 
balaye  la  furface  ,  5c  avoit  jette  au  cote 
oppofe  toutes  les  ordures.  J’avois  deja 
rode  adez  long  -  temps  autour  de  ce 
baffin  ,  lorfque  j’apper^us  deux  de  ces 
Animaux  qui  fe  pourfuivoient.  Je  ne  les 
perdis  pas  de  vue  ,  perfuade  de  leur 
dedein.  Tout  ce  que  je  craignois  ,  etoit 
qu’ils  ne  s’arretadent  dans  cet  endroic 
plein  d’ordures  :  mais  je  fus  plus  heu- 
reux  j  car  apres  s’etre  pourfuivis  environ 
un  quart  d’heure ,  ils  s’arrecerent  felon 
mes  fouhaits  dans  un  endroit  oii  l’eau 
etoit  tres- claire,  5c  qui  etoit  pour  lots 
le  plus  eclaire  du  Soleil.  Je  me  couchai 
fans  bruit  le  ventre  contre  le  gazon  ,  5c 
c’eft  dans  cette  dtuation  5c  a  la  faveur 
de  toutes  ces  circonftances  que  j’apper- 
^us  enfin  au  fond  de  l’eau  ce  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Obfervation. 

Le  Printemps  eft  la  Saifon  que  ces 
Animaux  choiftftent  ordinairement  pour 
travailler  a  la  propagation  de  leur  efpece. 
Le  male  alors  cherche  avec  emprede- 
ment  la  femelle  ,  5c  la  carede  d’une 
maniere  qu’il  feroit  difficile  de  bien 
decrire.  Enfuite  il  lui  barre  fon  chemin  , 
5c  fa  Crete  relevee  il  fe  foutient  fur  deux 
pattes  d’un  meme  cote  feulement  , 
courbe  fon  corps  en  relevant  le  dos ,  5c 
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forme  ainfi  une  efpece  d’arcade  ,  fous 
laquelle  la  femelle  paffe  &  continue  fori 
chemin.  Le  male  fe  remet ,  8c  les  yeux 
tournes  du  cote  de  la  femelle  il  court 
deftus  des  qu’elle  s’arrete  ,  vient  la 
regarder  fixement  de  tres  -  pres  ,  8c 
reprend  la  meme  pofture  qu’aupara- 
vant  ,  ce  quils  repetent  plufteurs  fois 
de  fuite.  Tout  cela  ne  fert  que  de  pre¬ 
lude  •,  car  il  ne  s’y  palTe  rien  qui  puifte 
procurer  la  fecondation  de  la  femelle. 
Ce  manege  fini ,  la  femelle  refte  fur  la 
Vafe  ,  &  le  male  fe  tient  au- deftus  8c  a 
cote  ,  a  un  pouce  environ  de  diftance 
d’elle  8c  de  la  vafe.  Il  commence  par 
ouvrir  l'Anus ,  lequel  eft  forme  par  deux 
levres  qui  dans  l’etat  ordinaire  font 
exa<ftement  appliquees  rune  centre  l’au- 
tre  ,  8c  garnis  d’un  pavilion  charnu  , 
replie  en- dedans  ,  8c  dentele  dans  foil 
bord.  Ce  pavilion  fe  developpe  8c  fe 
dilate  pour  lors  extraordinairement  ;  il 
forme  en  fe  dilatant  une  ouverture  ronde 
autant  que  fen  ai  pu  juger ,  8c  telle  que 
la  liqueur  feminale  peut  fortir  fans  trou- 
ver  d’obftacle.  Enfuite  il  comprime  avec 
force  la  region  des  Tefticules,  e’eft-a- 
dire  ,  les  parties  fuperieures  8c  moyennes 
du  bas  ventre  ,  en  forte  que  la  plupart 
des  vifeeres  repouftes  dans  la  partis 
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inferieure ,  y  forment  une  grofteur  qui 
eft  environ  double  des  regions  compri- 
mees.  Sa  crete  flottant  nonchalammenc , 
il  frappe  de  temps  en  temps  la  femelle 
de  fa  queue  ,  Sc  fe  renverfe  meme  fur 
elle  ;  mais  fe  remetrant  prefqu’au  meme 
inftant  a  la  diftance  que  je  viens  de  mar- 
quer  ,  il  fait  une  compreflion  plus  forte 
qu’a  fordinaire ,  Sc  c’eft  dans  ce  moment 
que  j’ai  vu  le  male  ejaculer  fa  liqueur 
feminale ,  laquelle  pouftee  avec  force  Sc 
fortant  d’un  feul  jet  en  aftez  grande 
quantite  fe  mele  avec  l’eau  ,  lui  com¬ 
munique  une  petite  couleur  blanchatre  , 
Sc  fe  repand  fur  les  flancs  de  la  femelle 
qui  eft  alors  immobile.  Le  male  apres 
cela  refta  quelque  temps  fans  faire 
d’autre  mouvement  que  celui  de  fe$ 
pattes  ,  neceftaire  pour  fe  foutenika  la 
diftance  marquee  :  mais  fe  reveillant  ua 
peu  apr£$  Sc  rappellant  toutes  fes  forces  , 
il  recommen^a  fes  careftes  qui  furent 
fu ivies  d’une  feconde  ejaculation  fem- 
blable  &  la  premiere  ;  apres  quoi  ils  fe 
feparerent. 

Cette  Obfervation  faite  avec  toute 
^attention  poftibte  fuftit  deja  pour  faire 
voir  que  le  fray  de  la  Salamatidre  n’eft 
pas  feconde  comme  celui  de  la  Gre- 
aaouille  j  car  le  male  de  la  Grenouiile 
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qui  eft  monte  fur  le  dos  de  la  femelle 
8c  qui  Fembrafte  etroitement  pendant 
environ  quarante  jours  ,  ejacule  fa  fe- 
mence  fur  le  fray  meme  a  mefure  qu  ii 
fore  des  receptacles  de  la  femelle ,  ainli 
que  font  obferve  les  c^lebres  Swammer¬ 
dam  8c  du  Kerney  ,  au  lieu  que  le  fray 
de  la  Salamandre  fe  trouve  feconde  dans 
la  femelle  meme  fans  aucune  approche 
ni  contadt  immediar. 

Je  n’en  reftai  pas  la.  Je  cherchai  l’oc- 
cafion  de  revoir  la  meme  fchofe  en  d’au- 
tres  temps  ,  afin  de  pouvoir  m’alfurer 
de  la  verite  de  cette  Obfervation.  Quoi- 
qu’on  ne  foit  pas  toujours  aftez  heureux 
pour  fatisfaire  fa  curiofite  quand  on  le 
voudroit ,  on  en  trouve  enfin  l’occafton 
ft  l’on  s’opiniatre  a  la  chercher ,  fur-tout 
quand  on  fait  choifir  les  heures  les  plus 
convenables  a  ces  Animaux.  Je  les  ai 
vus  encore  plus  d’une  fois  en  venir  aux 
prifes  ,  quelquefois  a  la  verite  d’une 
manidre  moins  fatisfaifante  pour  moi  , 
foit  pareeque  l’eau  n’etoit  pas  toujours 
a.uffi  claire  ,  foit  parce  qu’ils  ne  fe  pla- 
^oient  pas  dans  un  endroit  bien  eclaire  , 
mais  d’ailleurs  avec  les  memes  circonf- 
tances.  On  obfervera  que  la  femelle 
avoir  la  bouche  fermee ,  8c  que  l’Anus 
ne  m’a  pas  paru  ouvert  :  circonftances 
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qu’il  eft  neceftaire  de  tapporter ,  parce 
qu’on  pourroit  croire  que  la  femence 
du  male  melee  avec  l’eau  auroit  pu 
s’introduire  dans  le  corps  de  la  femelle 
par  Tune  ou  i’autre  de  ces  ouvertures. 

Seroit  -  il  permis  de  conje&urer  de 
cette  Obfervation  qae  I’efprit  feminal 
palfant'  a  cravers  les  pores  de  la  peau  de 
la  femelle  ,  porte  la  vie  Sc  le  mouve- 
menc  aux  Embryons  contenus  dans  le 
bas-ventre  ? 

La  Salamandre  aquatique  ,  dite  autre- 
ment  Petite  Salamandre  ,  Salamandre 
d'eau.  ,  Le\ard  d'eau  ou  aquatique  ,  f#. 
norame  en  Iralien  Marafandola  ;  en 
Allemand  jraJJer-Molch  ;  en  Flamand 
Boater- Salamander  ;  en  Anglois  JTater 
Eft  ;  en  Suedois  Skrot  ou  Skratt-abborre  * 
en  plufieurs  Provinces  de  France  uu 
That  ,  jadis  ThaJJ'ot  ou  Tajfot  ;  en  Or- 
leanois  une  Grena^elle. 

Les  Salarnandres  contiennent  beau- 
coup  de  fel  volatil  cauftique  ,  d’huile  , 
&c  de  phlegme.  Les  Anciens  avoienr  cru 
que  ces  Animaux  etoient  venimeux  , 
qu’ils  jectoient  en  mordant  une  bavelai- 
teufe  j  acre  8c  virulence  qui  etoit  un  vrai 
poifon  ,  8c  que  meme  on  ne  pouvoic 
gueres  les  toucher  fans  fe  faire  mal  aux 
doigts  ,  comme  nous  l’avons  deja  dit  : 
Tome  II,  Partie  II,  L 
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mais  aujourd’hui  tout  ceci  fe  trouvfe 
faux  ,  &  l’Hiftoire  Naturelle  eclaircie 
&  appuyee  fur  des  experiences  faires 
avec  loin,  rejette  tous  les  jours  des  opi¬ 
nions  que  i’Anriquite  avoir  comme  con- 
facrees.  En  effet ,  nous  avons  touche  a 
differences  fois  &  en  differents  temps 
plufieurs  efpeces  de  Salamandres  tant 
terreftres  qu’aquatiques ,  fans  qu’il  nous 
en  foit  jamais  arrive  aucun  accident  , 
&  jamais  il  n’eft  venu  a  notre  connoif- 
fance  que  des  gens  de  campagne  aient 
fouffert  de  leur  morfure  :  bien  plus  , 
on  en  peut  manger  impunement ,  &  le 
Dodleur  T herphile  Berlingius  rapporte 
dans  les  Epheinerides  d.' A  llemagne  9 
Decurie,  i1’-  Annee  i  ■  ,  qu’une  femme 
embarraflee  de  fon  mari  ,  &  voulant 
l’empoifonner  lui  fit  manger  une  Sala- 
mandre  qu’elle  mela  dans  un  ragout  ; 
mais  qu’il  n’en  fouffrit  en  aucune  ma- 
niere.  Bcrrellus  allure  aufli  dans  la 
1 3  Obfervadon  de  fa  in  Centurie  , 
avoir  connu  une  fille  qui  avoit  rejette 
par  le  vcmilltment  deux  petits  Ani- 
maux  femblables  en  tout  a  des  Salaman¬ 
dres  ;  ce  qui  ne  nous  etonne  point  , 
puifqu’on  a  nombre  d’Obfervations  de 
vomilTement  dans  lefquels  on  a  rendu 
de  petits  Animaux  -vivants,  comme  des 
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fkenouilles  ,  des  Poiflans  Sc  autres  , 
qui  etoient  felon  les  apparences  dans 
l’eau  done  ces  perfonnes  avoient  bu  » 
Sc  qui  s’etant  conferves  en  vie  quelque 
temps  dans  I’eftomac  y  avoient  pris  de 
l’accroiftement  jufqu’a  ce  que  ce  vifeere 
s’en  trouvant  incommode  s’en  etoit  de- 
barrade  par  le  vomidement.  Tout  ceci 
prouve  au  moins  que  les  Salamandres 
ne  font  pas  audi  venimeufes  qu’on  le 
croyoit  anciennement ,  &  que  peut-etre 
elles  ne  le  font  point  du  tout. 

Quant  a  leur  ufage  en  Medecine  }  il 
eft  feulemenc  exterieur.  O11  calcine  les 
Salamandres  ,  &  leur  cendre  repandue 
fur  les  ecrouelles  ulcerees  les  deterge 
fort  bien  ,  Sc  en  facilite  la  cicatrice. 
Quelques-uns  les  font  audi  entrer  dans 
les  depilatoires. 


T  e  s  t  u  d  o. 

Tor  tut. 

ON  diftingue  principalement  trois 
fortes  de  Tortues  qui  font  d’ufage 
en  Medecine  3  fivoir,  i9.  la  Tortue  de 
terre  ;  20.  la  Tortue  de  mer  30.  la 
Tortue  d’eau  douce. 


Lij 
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La  Tor  me  de  terre  5  Teftudo  terreflris  , 
Offic.  Schrod.  333.  Ind.  Med.  116. 
Dal.  Pharm.  433.  Gefn.  de,  Quad.  Ovip. 
107.  Bellon.  de  Aquat.  51.  Aldrov.  de 
Quad.  Ovip .  705.  Jonft.  Quad.  144. 
Charier.  Exer.  30.  Teftudo  terreflris  vuL- 
garis  ,  Raij  Synop.  Anim.  Quad.  243. 
Teftudo  terreflris  variegata  noftras  ; 
Teftudo  terrena  communis  ,*  Teftudo  mon- 
tana  ,  Jylveftris  ,  Campeftris  feu  nemora- 
lis  9  Quorumd. 

La  Tortue  de  terre  ou  terreftre  , 
autrement  dire  Tortue  de  bois  ou  de 
montagne  ,  eft  un  Animal  fort  laid  Sc 
horrible  a  voir  ,  qui  reftemble  au  Ser¬ 
pent  par  la  tete  ,  Sc  au  Lezard  par  la 
queue  Sc  par  les  pattes.  Elle  eft  cou- 
verte  d’un  ecaille  ample  ,  folide  , 
vouree  ,  faite  en  ecufton  ,  Sc  marbree 
Ae  diverfes  couleurs  obfcures  ;  elle  a  le 
dos  bigarre  de  taches  jaunes  &:  noires  j 
point  de  paupieres  fuperieures  ,  ni  de 
trou  auditif  ,  ni  de  dents  aux  deux  ma- 
choires  qui  ne  laiftent  pourtant  pas  d’e¬ 
tre  aigucs  Sc  coupantes  prefque  comme 
un  couteau  *,  les  mufcles  crotaphites 
couches  pofterieureinent  fur  le  crane  , 
aftez  amples ,  Sc  inferes  par  un  tres-fort 
tendon  a  la  machoire  inferieure  5  le 
gozier  vafte  Sc  fufceptible  d’une  dilara^ 
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tion  confiderable  comme  dans  la  vip'ete  ; 
la  trachee  -  artere  egaie  par  -  tout  fans 
appafence  de  larynx  ,  parcagee  en  deux 
avant  d’entrer  dans  le  poumon  ,  ter- 
minee  fous  la  langue  par  une  tr£s-perite 
fente  *,  le  canal  inteftinal  contenU  depuis 
la  bouche  jufqu’a  l’anus  ,  fans  aucune 
cavite  plus  grande  pour  1  eftomac  ;  le 
foye  divife  en  deux  lobes  comme  dans 
les  Oifeaux ,  de  couleur  rouge-noiratre  j 
la  veficule  du  fiel  pleine  dune  bile  tres- 
verte  qui  teint  le  papier  d’une  jolie 
couleur  j  plufteurs  cEufs  ronds ,  jaunatres, 
tachetes  tie  rouge,  contenus dans  1’ovaire. 
La  femelle  eft  ordinairement  plus  pe- 
fante  que  le  male  ,  done  elle  difFere 
encore  en  ce  -qu’eile  a  fon  ecaille  infe- 
rieure  platte  ,  au  lieu  que  le  male  a  la 
fienne  concave  dans  le  milieu.  Le  male 
monte  fur  la  femelle  dans  l’accouple- 
ment.  La  femelle  pond  des  mufs  plus 
petits  &  plus  oblongs  que  des  ceufs  de 
Poule  ,  du  refte  femblables  a  ceux  des 
Oifeaux  en  ce  qu’ils  ont  en- dedans  du 
blanc  6c  du  jaune  3  elle  ne  les  couve 
point ,  mais  les  couvre  de  feuillages  8c 
de  terre  :  c’eft  la  chaleur  du  Soleil  qui 
les  fait  eclorre.  Cette  forte  ^e  Tortue 
fe  trouve  fur  les  montagnes  ,  dans  les 
forets ,  dans  les  bois ,  dans  les  champs  , 
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&  dans  les  Jardins  >  elie  vie  de  fruits  , 
d  herbes  ,  &  de  ce  quelle  peut  trouver 
lur  la  terre  •,  elle  mange  auffi  des  Vers  , 
des  Lima^ons  ,  &  d’autres  Infe&es.  On 
la  pourroit  nourrir  a  la  maifon  avec  du 
Ion  &  de  la  farine.  Elle  marche  fort 
knrement ,  &  la  lenteur  de  fa  marche 
a  palfe  en  proverbe  5  elle  fe  cache  en 
Hyver  dans  les  cavernes  ,  &  y  pa (Te 
Jpeme  quelquefois  route  cetce  faifon 
Ians  manger  ,  comrne  font  les  Serpens  , 
les  Lezards  ,  &  plulieurs  autres  Ani- 
niaux  ;  elle  a  la  vie  tres  -  dure  ,  &c  vie 
fort  long  -  temps  ;  elle  n’aime  point 
leau  ,  &  n’eft  point  Amphibie.  Selon 
les  voyageurs  ,  elle  fe  trouve  en  abon- 
dance  dans  les  deffcrts  d’Afrique  , 
n  o  tarn  men  t  dans  la  Libya  ;  &  dans  les 
In  des  on  en  fert  frequemment  fur  les 
tables  :  auffi  Bdon  ohferve-t-il  que  de 
toutesles  efpeces  de  Torrues  il  nyen  a 
point  qui  ait  la  chair  ii  delicate  ni  fi 
faine  ,  mais  que  les  Grecs  &  les  Turcs 
n  ofent  en  ufer  a  caufe  de  la  defenfe 
faite  par  leur  loi.  Le  meme  Auteur 
nous  apprend  qu’on  trouve  beaucoup 
de  Tortues  terreftres  non-feulement  en 
Thrace  &  en  Macedoine  ,  mais  meme 
en  Languedoc.  Elies  ne  changent  point 
d  ecaille  ,  &  cette  ecaille  eft  fi  ferine 
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qu’un  carrofte  potirrok  pafter  par-deftus 
fans  l’enfoncer.  Suivant  la  penfee  de 
Dirham  ,  011  voit  dans  la  fimplicite 
me  me  du  Squelette  de  la  Tortue  brillec 
un  grand  arc  5c  une  adrelTe  econnante  ; 
car  outre  que  lecaille  fert  comine  d’un 
ramparc  impenetrable  au  corps  de^  l’A- 
nimal  ,  5c  fournit  une  retraite  fure  a 
fa  tete  ,  a  fes  pattes  5c  a  fa  queue  qu’il 
retire  au  dedans  a  l’approche  du  moin^* 
dre  danger  ,  elle  fupplee  encore  au 
defaut  des  os  du  corps  ,  fi  vous  en 
exceptez  ceux  des  extremites  ,  de  la 
tete  ,  du  col  ,  des  quatre  pattes  5c  de  la 
queue  :  enforte  qu’on  en  eft  furpris  a 
la  premiere  infpe&ion  de  voir  un  Sque- 
lette  entier  compofe  d’un  ft  petit  nom* 
bre  d’os ,  qui  ne  laiftent  pas  de  repon- 
dre  fuffifamment  a  tous  les^  differents 
ufages  done  ils  peuvent  etre  a  la 
Tortue. 

Meflieurs  les  Academiciens  de  Paris 
dans  leurs  Memoires  pour  fervir  a  VHif- 
toire  Natuttllt  dts  Arwnaux  ,  nous  ont 
donne  la  Defcription  Anatomique  dune 
Grande  Tortue  des  Indes ,  done  voici  un 
extrait. 

Cette  Tortue  apportee  des  Indes ,  fut 
prife  aux  cores  de  Coromandel.  Elle 
avoit  quatre  pieds  5c  demi  de  long  * 
L  iv 


Troi si eme  C las s e 
depms  fextremite  du  mufeau  jufqa’a 

*  emlJ?,  de*a  queue  ,  &  quatorze 
poucw  d  epaiflsur.  L’ecaille  avoir  trois 
fieds  de  long  fur  deux  de  large.  Qud- 
SJie  grande  que  fait  certe  Tortue  ,  elle 
napprochoit  point  de  la  grandeur  de 
celles  done  PUm  &  Elkn  parl  . 

avoient  qumze  Coudees ,  &  dont  cha- 
cune  fuffifou  a  couvnr  une  cabane  capa- 
le  de  loger  plufieurs  perfonnes.  Mais 
rotre  Torme  eton  une  Tortue  de  terre  ; 
&  celle  de  Plmc  &  d'Elien  font  dcs 
Torrues  de  mer  ,  ou  les  Animaux  de- 
viennent  ordxnairement  plus  grands  que 
ceux  de  la  nieme  efpece  qui  v.vent  fur 
la  terre.  Elun  dit  que  les  Tortues  ter- 
eitres  ne  font  pas  ordinairement  plus 
groftes  que  les  grolTes  mottes  que  la 
charrue  enleve  quand  la  terre  eft  aifee  a 
couper.  Les  plus  grandes  Tortues  de  mer 
3“i  fe  P“hent  proche  des  Antilles  , 
iuivant  les  relations  que  nous  en  avons  , 
lie  font  point  une  fois  plus  grandes  que 
la  notre.  L'ecaille  &  tout  le  refte  de 
I  Animal  etoit  dune  merae  couleur 
la  voir  d  un  gris  fort  brun.  Elle  etoit 
par-delTus  compofee  de  plufieurs  pieces 
de  figure  differente  ,  dont  neanmoins 
ia  plupart  etoient  pentagones.  Toures 
ces  pieces  etoient  pofees  &  collees  fur 
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un  os  qui  en  maniere  d’un  crane  enfer- 
moit  les  entrailles  de  1’ Animal  ,  ayant 
une  overture  en  devant  qui  laifloit  lor- 
lit  la  tete  ,  les  epaules  &  les  bras  & 
une  autre  ouverture  oppofee  ,  par  ou 
les  jambes  &  la  queue  fortoient.  Cet  os 
fur  lequel  les  ecailles  etoient  appli- 
quees  ,  avoir  une  ligne  & demie  a  l’en^ 
droit  le  plus  mince  j  &  jufqu’a  un  pouce 
&  demi  en  quelques  endroits.  11  elt 
ordinairement  double  ,  y  en  ayant  un 
fur  le  dos  ,  &  un  autre  fous  le  ventre  , 
qui  comme  deux  plaftrons  ou  ,  deux 
boucliers  font  joints  par  les  cotes  ,  oC 
attaches  enfemble  par  des  ligamens  forts 
&  durs,  mais  qui  latent  neanmoins  la 
liberte  a  quelque  mouvement.  ,  blun 
dit  que  les  Tortues  terreftres  fe  depouiU 
lent  de  leur  ecaille  ,  au  lieu  de  dire 
leurs  ecailles ,  c’eft-4-dire ,  de  ces  pieces 
qui  font  appliquees  fur  1  os  lait  en 
maniere  de  crane  ;  car  il  n  y  a  point 
d  apparence  qu  une  Tortue  fe  fepare  de 
cet  os,  auquel  tou^s  fes  parties  prin¬ 
cipals  font  attachees  j  &  il  ell  vrai  que 
ces  pieces  fe  detachent  d’elles  -  memes 
d-  delTus  I’os  ,  lorfque  1  ecaille  a  ete= 
long -temps  gardee  &  que  i’os  com¬ 
mence  a  fe  pourrir  :  aurrement ,  pout: 
les  detacher  >  on  met  Los  fur  le  teu> 
L  ¥ 
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done  la  chaleur  fait  que  ces  partti  fc 
ieparent  aifement  1’une  de  l'amre.  A  la 
grande  ouverture  de  devant  il  y  avoic 
en-deffus  un  rebord  relevri  ,  pour  lailTer 
plus  de  liberte  au  col  &  i  )a  jjte  d 
5  eierer  en  en  haut  ;  &  certe  inflexion 

ca  “  |!  ,  “  P l’fa§e  aiIX  Tortues  ; 

car  elle  lent  fert  a  fe  retourner  lorf- 

qu  elles  font  fur  le  dos,  &  lent  mduftrie 
admirable  pour  cela.  Nous  avons 
remarque  dans  tine  Tortue  vivanre  , 
quetant  renverfee  fur  le  dos  &  ne  pou- 
vaht  fe  fervir  de  fes  pattes  pour  fe  re- 
tourner  ,  parce  qu  elles  ne  fe  penvent 
plier  que  vers  le  ventre ,  elle  ne  fe  fer- 
voir  qLie  de  fon  col  &  de  fa  tere  , 
qu  elle  tournon  tantoc  d’un  cote  &  ran- 
tot  d  un  autre  en  poulfant  contre  terre 
pour  le  faire  balancer  comme  un  ber- 
teau  afin  de  chercher  le  cote  vers  le- 
quel  1  lnegahre  de  la  terre  pouvoit  lailTer 
plus  aifrmenr  rouler  fon  ecaille  ;  car 
quand  elle  lent  rrouve ,  elle  ne  faifoir 
plus  d  efiort  que  ve«s  ce  core-la. 

,  ^.es  tro*s  P^L1S  gtandes  pieces  d  ecailles 
ctoient  endevant  fur  le  dos.Elles  avoient 
chacune  en  leur  milieu  une  bolTe  ronde 
elevee  de  trois  on  quatre  lignes  ,  Sc 
large  duu  pouce  &  demi.  Le  delTous, 

®u  V€nEre  ecoit  un  pen  creu x..Les  Auteurs 
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ont  remarque  que  cette  cavltc  e^par- 
ticuliere  a  ax  males.  Tout  ce  qJ 
hors  de1  l'ecaille  favo.r  la  tete  ,  les 
epaules ,  les  bras ,  la  queue ,  les  fedes :  & 
les  iambes  ,  emit  convert  d  une  peau 

lache  &  pliffie  P«  de  St:ln<1,es  Q1 
&  outre  cela  grenee  comme  du  marro 
quin.  Cette  peau  n’entroit  point  ious 
Lecaille  pout  couvrir  les  parties  qui  y 
etoient  enfermees ,  roais  eUe  cto'‘  ' 
chee  autout  du  botd  de  chacune  des 
deux  ouvettutes.  La  peau  des  Tortues 

d’eau  eft  couvette  au  droit  des  ,ambeS 

de  petites  ecallles  comme  les  Poiflon- 
Albcn  dit  que  les  gtandes  Tortues  one 
une  ecaille  fur  la  tete  en  mamere  de. 
Weller.  La  tete  de  now  Tortue  etoi 
feulenient  convene  dune  peau  ,  qu 
iton  meme  plus  mince  que  celle  des 
autres  parties.  Elle  avoir  fept  ponces 
de  long  fur  cmq  de  large  ,  S^reHem 
bio  it  en  quelque  facon  a  la  tete 
Serpent  :  la  machoite  infecieute  etoic 
prefque  auffi  epaiffe  que  la  fupeneure. 

II  avoit  point  d’ouverture  pout  le, 
oveilles.  Les  narines  etoient  ouvertes  at* 
bout  du  mufeau  par  deux  penis  trous 
ronds  ,  Tune  mamere  ridicule.  tes 
yeux  etoient  perns  &  hideux.  Lceit 
revolt  point  de  paupiere  fuperiewe  * 
JL  V) 
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n  etant  ferine  que  par  le  moy^  de' Ife. 

b7"' 

d  ou  kTZi  C6la  6ft  COmmun 

usles  Ammaux  a  quatre  pieds  ani 
53,4-  -u6.  Vers  extreE  Z 
machoires  ,  i  lendroit  des  levres  I* 
Peau  etoit  dure  comme  de  la  corne  ! 
&  tranehante  comme  aux  autres  Tor- 
n  ’  ™ais  ces  levres  etoient  coupees 
en  maniere  de  fee ,  &  il  ne  lailToiAa’ 
dy  avoir  encore  en  dedans  deux  ratL 

queVYe?TeS  dents> alftfe 
que  les  Tor  cues  none  point  de  dents 

5°n  phs  <J“e  de  ^ngue.  Il  y  avoic 
a  chacune  des  pattes  de  devant  cino- 

j  !g tS  ’  °u  .P,u!°c  «nq  ongles  ;  car  lei 
Voigts  n  etoient  point  diftingtfts  autre- 
I7?ent  <J“e  les  ongles  ,  ces  p“[* 
,?,aTa"t/ar  e  bout  Su’une  made  ronde 
jon  d  formic  des  ongles.  Les  pattes  de 

«n«e&  Ue”  “a"'  qUe  ^Uatl'e-  Lcs 
«nes  &  les  autres  de  ces  pattes  Etoient 

fort  courtes.  Cedes  de  devant  navoYent 

que  neuf  ponces  depuis  le  haut  de  P<P. 

paule  jufqu  au  bout  des  ongles,  &  cedes 

de  derriere  onze  depuis  it  genou  i  f! 

3“?“  bout  d«  ongles.  Les  ongles 
etoient  longs,  ayant  un  ponce  &  demi  • 
ds  etoient  arrondis  en  delfts  comme  en 
feur  coupe  faiftnt  une  ovale  j. 
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ils  etoient  emouftes  &  ufes.  Leur  cou- 
leur  etoit  melee  de  blanc  &  de  noir  en 
differents  endroits  ,  &  fans  ordre.  Nous 
avons  remarque  que  les  Tortues  d’eau 
ont  les  ongles  beaucoup  plus  pointus  , 
parce  qu’elles  ne  les  ufent  pas  a  nager  , 
comme  les  Tortues  de  terre  font  a  mar¬ 
cher.  Nous  en  avons  trouve  quelques- 
unes  qui  n’avoient  que  quatre  ongles 
aux  pieds  de  devant  de  meme  qu’a  ceux 
de  derriere*  Albert  die  qu’il  y  en  a  toa- 
jours  cinq  a  chaque  pied.  Nous  avons 
remarque  que  quoique  la  Tortue  marche 
lentement,  la  maniere  de  marcher  qui 
lui  eft  particuliere ,  doit  ufer  fes  ongles 
autant  qu’aux  Animaux  qui  courenc  \ 
ear  elle  les  frotte  tous  centre  terre 
feparement  ,  &  l’un  apres  1’autre  ;  en 
forte  que  lorfqu’elle  pole  une  patte  ,  elle 
n’appuye  d’abord  que  fur  l’ongle  qui  eft 
le  plus  en  arriere  ,  enfuite  elle  appuye 
fur  celui  qui  le  fuit ,  &  pafte  ainft  fur 
les  autres  jufqu’a  l’ongle  de  devant  5 
en  faifant  tourner  fa  parte  qui  eft  ronde 
&  bordee  d’ongles  comme  un  chariot 
qui  fait  tourner  fes  roues  &  imprime 
la  tete  des  cloux  dont  leur  circonference 
eft  bordee  ,  &c  les  fait  entrer  dans  fa 
terre  Tun  apr£s  l'autre.  La  queue  eroit 
groiTe  x  ayant  a  fon  commencement  fix 
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ponces  de  diametre.  Elle  avoit  quatorzs 
pouces  de  long  ,  &  finilFoit  en  une 
pointe  garnie  d’un  bout  femblable  a 
une  corne  de  Boeuf.  Cardan  l’appelle  un 
ongle  ,  qu’il  die  etre  femblable  a  l’ergo 
qui  eft  au  derriere  des  pieds  des  Cocqs , 
6c  croit  que  e’eft  un  cal  engendre  au  bout 
des  queues  des  Tortues  qui  one  autrefois 
etecoupees  j  ce  qui  n’a  point  de  vraifem- 
blance  >  un  cal  ne  pouvant  avoir  une 
figure  aufti  reguliete  6c  aufti-bien  arron- 
die  quelle  ecoit  dans  la  queue  de  notre 
Tortue.  Cette  queue  ,  apres  la  mort  de 
la  Tortue ,  etoit  recourbee  a  cote  ,  &c  tel- 
lement  inflexible ,  que  jamais  on  ne  la  put 
redrefter  ,  quelque  force  qu’on  y  ait 
employe.  La  meme  inflexibilite  s’eft 
trouvee  aux  mufcles  des  machoires  , 
lefquelles  n’ont  pu  etre  ouvertes  qu’en 
coupant  les  mufcles.  slriftote  a  remar- 
que  que  de  tous  les  Animaux  la  Tortue 
eft  ceiui  qui  a  plus  de  force  aux  ma¬ 
choires  ;  car  cette  force  eft  telle ,  qu’elle 
coupe  tout  ce  qu  elle  prend  ,  jufqu’aux 
cailloux  les  plus  durs.  Nous  avons 
remarque  en  une  petite  Tortue  ,  que 
fa  tete  ,  une  demi-heure  apres  avoir  ete 
coupee  j  faifoit  claquer  ies  machoires 
avec  un  bruit  pareil  a  ceiui  des  cafta- 
gnettes.  L’inftexibilite  de  la  queue  , 
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pareillea  celle  des  machoires,  doit  faire 
croire  que  la  Tortue  a  beaucoup  de 
force  a  cetre  partie  pour  en  frapper ,  & 
que  cette  corne  qu’elle  a  au  bout  peut 
lui  tenir  lieu  d’arme  offenfive. 

Apres  avoir  fcie  par  les  deux  flancs  l’os 
qui  en  maniere  d’un  crane  fait  la  cavite 
dans  laquelle  les  entrailles  font  enfer- 
mees  ,  8c  apres  avoir  aufli  coupe  tout 
autour  une  membrane  adherante  a  la  par- 
tie  de  ces  os  qui  eft  en  deftous  8c  qui  fait 
le  ventre ,  cette  membrane  tenant  lieu  de 
peritoine  vers  le  bas ,  8c  de  pleure  vers 
le  baut ,  les  parties  internes  qui  fe  prefen- 
terent  a  la  vtie  furent  le  ventricule  ,  le 
foye  &  la  veffie ,  dont  la  grandeur  etoit 
telle  ,  qu’elle  couvroit  les  inteftins  8c 
routes  les  autres  parties  du  bas-ventre. 
Le  ventricule  etoit  fitue  fous  le  foye  » 
auquel  il  etoit  attache  par  le  moyen  de 
plulieurs  vaiileaux.  II  avoir  neuf  pouces  de 
long  fur  trois  de  diamerre.  Ses  rumques 
etoient  fort  epaiftes,  fes  orifices  etroits> 
&  la  membrane  qui  fait  le  veloute  pliifee 
8c  formant  comme  des  feuillets  etendus 
felon  fa  longueur.  Il  avoir  la  figure  du 
ventricule  des  Chiens.  Severinus  lui 
donne  celle  du  ventricule  de  FHomme. 
A  la  fortie  du  ventricule,  I’inteftin  qu’ort 
peut  appeller  le  Duodenum  avoit  en  fa. 
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furface  interieure  des  replis  comme  Ie 
ventricule.  Leur  figure  etoit  reticulairej 
ce  qui  pouvoit  faire  croire  que  c’etoit  un 
jfecond  ventricule.  Le  refte  des  inteftins 
etoit  compofe  de  membranes  fort  epaiffes,, 
Les  greles  avoient  un  pouce  de  diametre, 
&  neuf  pieds  de  long.  Le  colon  avoir 
deux  pouces  de  diametre ,  6c  quatre  pieds 
de  long.  La  valvule  du  colon  etoit  formes 
par  un  rebord  circulaire  de  la  membrane 
interne  de  Pileon.  On  n’a  point  trouve 
dans  l’ileon  ni  dans  le  colon  les  feuillets 
que  nous  avons  remarque  dans  la  plupart 
des  Animaux.  Nous  n’avons  point  non¬ 
plus  trouve  de  Ccecum.  Severinus  attribue 
deux  Ccccurn  a  la  Tortue  ,  pareils  a  ceux 
qui  fe  voyent  dans  les  Oifeaux.  Le  Rec¬ 
tum,  a  la  diftance  de  neuf  pouces  de  fa¬ 
rms  5  avoit  un  retreciffement  qui  faifoit 
comme  un  cul  de  Poul,  autour  duquel 
al  y  avoit  trois  appendices  rondes  de 
differente  grandeur  qui  paroiffent  for- 
mees  par  la  membrane  interne  du  ReRum , 
6c  qui  etoient  recouvertes  par  des  fibres 
charnues  &  etendues  felon  la  longueur 
des  appendices.  Le  refte  du  Recium  qui 
s’etendoit  depuis  le  retreciffement  juf- 
q.u’a  l’anus  ,  fervoit  comme  d’etui  a  la 
verge,  ainfi  qu’il  fe  voit  au  Caftor,ala. 
Civecte  >  6c  a  plufieurs  autres  Animaux* 
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t)ans  les  petites  Tor  rues  d’eau  que  nous 
avons  dilfequees,  on  a  trouve  vers  l’extre- 
mite  du  Rectum  deux  veflies  qui  avoient 
communication  avec  1  inteftin  ,  &  qui 
s’enfloient  lorfqu’il  etoit  enfle.  Ces  veflies 
n’ont  point  etc  trouvees  dans  la  grande 
Tortue. 

Le  foye  etoit  d  une  fubftance  ferine  > 
mais  de  couleur  fort  pale.  Il  avoit  line 
grandeur  considerable, ,  &  il  fembloit 
liieme  qu’il  fut  double  >  etant  fepare  en 
partie  droite  &  en  partie  gauche  qui 
n’etoient  jointes  enfemble  que  par  un 
Ifthme  d’un  pouce  de  large  &  par  des 
membranes  qui  conduifoient  des  vaifleaux 
de  la  partie  gauche  a  la  droite.  Chacune 
de  ces  parties  avoit  une  veine  cave  fortant 
de  la  convexite  qui  regarde  le  diaphra- 
gme  ,  &  chacune  un  rameau  Hepatique 
fortant  de  la  region  cave.  La  partie  gau¬ 
che  du  foye  etoit  la  plus  grande  ,  divifee 
en  quatre  lobes.  La  partie  droite  n’avoit 
que  trois  lobes  ,  dont  le  troifieme  qui 
etoit  le  plus  petit  fortoit  du  milieu  de  la 
cavite  du  grand  lobe  &  recouvroit  la  vefi- 
cule  qui  etoit  attachee  en  cet  endroit  , 
etant  enfoncee  dans  un  finus  qui  fiifoit 
qu’elle  n’etoit  point  eminente  hors  le 
foye  comme  elle  eft  ordinairement.  Bile 
avoit  un  pouce  dc  demi  de  long  fur  usi 
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de ini- ponce  de  large  ,  fa  figure  Lnt 
approchante  de  celle  de  la  veficule  de 
1  Homme.  Le  canal  cyftique ,  qui  comme 
en  1  Homme  etoit  la  continuation  du 
col  de  la  veficule  ,  etoit  long  de  fept 
pouces ,  &  de  la  grofTeur  dune  petite 
plume  a  ecrire.  II  defcendoit  fans  avoir 
aucune  communication  avec Phepatique, 
&  s  inferoit  au  Duodenum  par  une  em¬ 
bouchure  particuliere.  La  ratte  etoit 
enrre  le  Duodenum  &  le  colon.  Elle  avoir 
la  figure  d  un  Rein  ,  &  recevoit  fes  vaif- 
feaux  par  une  enfon^ure  pareille  a  celle 
que  le  Rein  a  pour  recevoir  les  fiens.  Le 
pancreas  embraffoit  etroitement  le  Duo¬ 
denum.  Il  etoit  encore  attache  a  la  ratte 
qu’il  couvroit  en  partie.  Il  avoit  la  figure 
d  un  Prifme  triangulaire.  Son  canal  s’ou- 
vroit  dans  le  Duodenum.  Les  reins 
avoient  quatre  pouces  de  longueur  , 
trois  de  largeur  ,  etant  en  forme  de 
Prifme^  triangulaire  ,  d’un  rouge  vif , 
recoupee  en  trois  ou  quatre  morceaux 
joints  enfemble  par  leurs  vaiffeaux,  <Sc 
enfermes  par  la  membrane  extcrieure. 
Les  ureteres  fortoient  de  la  partie  fupe- 
rieure  ,  &  fe  gliffoient  le  long  de  toutes 
la  furface  a  laquelle  ils  etoient  attaches 
comme  aux  Oifeaux.  Les  tefticules 
etoient  couches  fur  les  reins.  Ils  avoient 
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dsux  pouces  5c  demi  de  long  ,  5c  dix 
lignes  de  large.  L’epididyme  etoit  d’nne 
ftructure  fore  particuliere.  C’etoit  un 
canal  replie  en  cant  de  circonvolutions , 
qu’etant  deplic  il  avoir  quatorze  pouces  , 
au  lieu  qu’auparavant  ii  n’en  avoic  que 
quaere. 

La  veftie  etoit  d’une  grandeur  extraor¬ 
dinaire.  On  y  a  trouve  plus  de  douze 
livres  d’urine  claire  5c  limpide.  Arijiotc 
die  que  la  Tortue  marine  a  la  veftie  tres- 
grande  ,  5c  la  terreftre  tres -petite.  La 
notre  neanmoins  etoit  une  Tortue  ter¬ 
reftre  •,  5c  dans  la  difle&ion  que  nous 
avons  faite  de  plufteurs  Torcues  d  eau  , 
nous  leur  avons  toujours  trouve  la  veftie 
beaucoup  plus  petite  a  proportion  qu  a 
celle  dont  nous  parlons.  La  figure  de  la 
veftie  de  notre  Tortue  n’etoit  pas  moins 
extraordinaire  que  fa  grandeur.  Elle  etoit 
faite  en  forme  d’un  boyau  ,  5c  fon  cot 
n’etoit  point  a  l’un  des  bouts  ,  mais  au 
milieu ,  ce  qui  reprefentoit  afiez  bien  la 
membrane  Allantoide  du  Fcetus  de  la  plu- 
part  des  Brutes.  Cette  figure  eft  bien  diffe¬ 
rence  de  la  figure  d’une  ebataigne  que 
Severinus  lui  donne.  Bile  avoit  deux  pieds 
de  long.  Sa  fituation  etoit  en  travers  , 
allant  d’un  des  flancs  a  l’autre  Sa  tunique 
exterieure  etoit  membraneufe.  L’inte— 
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neure  etoit  renforcie  par  une  infinite  de 
nbres  charnues  6c  relevees  en  bofie  ,  qni 
ie  croifoient  Sc  s’entrelacoient  les  unes 
dans  les  autres  ,  imitant  celles  qui  fe 
voyent  au  dedans  des  oreilles  du  cceur. 
Le  col  de  la  veflie  avoir  un  ponce  de 
long  &  autant  de  large.  Il  etoit  attache 
vers  le  milieu  du  rcttum ,  dans  lequel 
I  urine  fe  dechargeoit  par  une  petite 
ouverture  ou  canal  oblique  a  fepr  ou  huic 
pouces  pres  del  anus.  La  verge  avoit  neuf 
pouces  de  long  fur  un  pouce  Sc  demi  de 
large.  Elle  etoit  compofee  de  deux  liga- 
mens  ronds ,  d  une  fubftance  fpongieufe  , 
&  reverus  dune  membrane  deliee. 

Le  coeur  etoit  firue  tout  au  haut  de  la 
poitnne  ,  enferme  dans  un  Pericirde 
fort  epais ,  Sc  attache  par  en  bas  a  la 
membrane  qui  couvroitle  foye.  Sa  figure 
etoit  fort  differente  de  celle  que  le  cceur 
aordinairemenr,  car  aulieu  d’etre  allongd 
de  fa  bafe  a  fa  pointe  ,  fa  plus  grande 
dimenfion  etoit  d’un  cote  afautre,  ayanc 
trois  pouces  de  ce  fens ,  Sc  un  pouce  & 
demi  feulement  de  la  bafe  a  la  pointe. 
Les  deux  oreilles  qui  fortoient  de  la  bafe, 
en  etoient  fort  detachees  Sc  comme  pen- 
dantes :  la  droite  avoit  deux  pouces  Sc 
demi  de  long  fur  un  pouce  &  demi  de 
large ;  la  gauche  etoit  plus  petite.  Ces 
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©teilles  s’ouvroient  a  1 ’ordinaire  chacune 
dans  un  ventricule.  Outre  les  deux  ven¬ 
tricules  qui  etoient  en  la  partie  pofte- 
rieurs  du  cceur  qui  regarde  l’epine  ,  ll  y 
en  avoir  un  troifieme  en  la  partie  ante- 
rieure,  tirant  un  peu  vers  le  cote  droit. 
Ces  trois  ventricules  fe  communiquoient 
par  plulieurs  ouvertures ,  leur  fubftance 
n’etant  pas  folide  Sc  continue  comme  aux 
cceurs  des  autres  Animaux  ,  mais  fpon- 
gieufe  Sc  compofee  de  fibres  Sc  de 
colomnescharnues,  feulement  contigues 
les  unes  aux  autres ,  Sc  entrelacees  enfem- 
ble.  Les  deux  ventricules  pofterieurs  rece- 
voient  le  fang  des  deux  troncs  de  la  veine 
cave  avec  le  fang  de  la  veine  dupoumon , 
laquelle  etoit  double ,  y  en  ayant  une|de 
chaque  cote  •,  car  ces  veines  fe  dechar- 
geant  dans  chaque  axillaire  ,  meloient  le 
fang  qu’elles  avoient  re^u  du  poumon 
avec  celui  de  la  veine  cave  pour  le  porter 
dans  le  ventricule  droit  duquel  l’aorte 
fortoit.  Le  ventricule  anterieur  n’avoit 
point  d’autre  vaiffeau  que  l’artere  du 
poumon.  Cette  artere ,  de  meme  que  l’a- 
orte  ,  avoit  trois  valvules  figmoides  9  dont 
faction  etoit  d’empecher  que  le  fang  qui 
eft  forti  du  cosur  n’y  rentre  ,  lorfque  les 
ventricules  viennent  a  fe  dilater  pour 
recevoir  le  fang  de  la  veine  cave  Sc 
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de  celle  da  poumon.  L’aorte  au  fortir  da 
ventricule  droit  fe  partageoit  en  deux 
branches  qui  formoient  deux  erodes.  Le 
larynx  etoit  compofe  comme  aux  Oifeaux 
d’un  Arytenoide  Sc  d’un  Crico'ide  arti¬ 
cles  enfemble.  La  fence  de  la  glotte 
etoit  etroite  &  ferree  ;  &  cette  confor¬ 
mation  particuliere  de  la  Glotte  pourroit 
etre  la  caufe  du  ronflement  desTortues 
de  mer  qui ,  au  rapport  de  Pline  ,  s’en- 
tend  de  fort  loin  lorfqu’elles  flottent 
endormies  fur  la  furface  de  feau.  Les 
veaux  marins  qui  font  remarquables  aufli 
par  leur  ronflement ,  ont  aind  leur  glotte 
Sc  leur  epiglotte  extraordinairement  fer- 
rees.  L’Afpre  Arterequi  avoitfes  anneaux 
entiers  ,  fe  feparoit  a  f  entree  de  la  poi- 
trine  en  deux  longues  branches  de  fix 
pouces  chacune.  Des  fen  tree  du  poumon 
ces  branches  perdoient  leurs  cartilages , 
Sc  ne  produifoient  que  des  canaux  mem- 
braneux  fort  larges  Sc  inegaux.  Les  Au¬ 
teurs  qui  ont  cru  que  laTortuen’a  point 
de  fang  dans  le  poumon  ,  ont  fonde  cette 
opinion  fur  la  blancheur  Sc  fur  la  tranf- 
parence  des  membranes  done  il  eft  com¬ 
pofe  ,  qui  le  font  paroitre  tout-a-fait 
membraneux  lorfqu’d  eft  enfle  ,  au  lieu 
que  celui  des  autres  Animanx  paroit 
chatnu  :  mais  la  verite  eft  qu’il  n  y  a  de  la 
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difference  que  du  plus  &  du  moins  \  ie 
poumon  de  l’Homme  ,  de  meme  que 
celui  des  autres  Animaux  ,  n’etant  com- 
pofe  d’autre  chofe  que  de  petites  veficu- 
les  amalfees  les  unes  contre  les  aurres  , 
entre  lefquelles  les  vaifteaux  fanguins 
font  entrelaces  en  fi  grand  nombre  , 
qu’ils  forment  une  apparence  de  chair  en 
maniere  de  petits  lobes  attaches  aux 
canaux  des  Branches  ,  6 c  c’eft  de  ces 
petits  lobes  que  les  grands  lobes  du  pou- 
mon  font  compofes.  Or  il  n’y  a  point 
d’apparence  que  le  poumon  de  la  Tortue 
ferve  a  la  circulation  entiere  du  fang-,  il 
n’eft  point  fait  aufli  pour  la  voix  ,  la  Tor¬ 
tue  etant  abfolument  muette*,  Sc  il  n’eft 
point  utile  an  rafraichiftement  des  parties 
internes,  ni  a  l’evacuation  de  leurs  va- 
peurs  ,  puifqu’il  n’a  point  le  mouvement 
continuel  &  regie  qui  fe  voit  dans  les 
autres  Animaux ,  &  qui  eft  neceftaire  a 
ces  ufages  ;  de  forte  qu’il  ne  refte  que  la 
comprellion  des  parties  internes  ,  dont  les 
ufages  fe  reduifent  a  la  confe&ion  &  a 
la  diftribution  de  la  nourriture.  Mais 
nous  cherchons  un  autre  ufage  plus 
important  &  qui  etant  plus  particular  a 
laTortue&  aux  autres  Animaux  de  foil 
efpece  ,  reponde  mieux  a  la  conforma¬ 
tion  particuliere  de  leur  poumon  ;  Sc 
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nous  avons  trouve  qu’on  peut  attribuer 
a  cette  partie  la  faculte  que  la  Tortue  a 
de  s’elever  3c  de  fe  tenir  fur  I’eau ,  3c  de 
defcendre  au  fond  quand  elle  veut ,  en-- 
forte  qu’illui  tient  lieu  de  la  velfie  pleine 
d’air  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
Poilfons.  Nous  avons  obferve  pendant  un 
long  temps  desTortues  flotantes  furl  eau 
fans  fe  remuer.  Les  Poilfons  fe  tiennent 
de  meme  long-temps  en  un  meme  endroit 
entre  deux  eaux,tantot  pres  du  fond  de 
l’eau  ,  tantot  pres  de  fa  furface.  Ariftote  3c 
Time  ont  remarque  que  lorfque  les  Tor- 
tues  ont  ete  long- temps  fur  l’eau  pendant 
la  bonace ,  il  arrive  que  leur  ecaille  etant 
delfechee  au  foleil ,  elles  font  aifement 
prifes  par  les  Pecheurs ,  a  caufe  qu’elles 
ne  peuvent  fe  plonger  dans  la  Mer  alfez 
promptement ,  etant  devenues  trop  lege- 
res.  Cela  fait  voir  quelle  juftelfe  il  doity 
avoir  dans  leur  equilibre ,  puifqu’un  aufli 
petit  changement  qu’eft  celui  qui  peut 
arriver  par  le  feul  delfechement  de  I’e- 
caille ,  eft  capable  de  le  rendre  inutile. 
Quoique  notre  Tortue  ne  fut  pas  de  celles 
qui  vivent  dans  l’eau  ,  elle  ne  lailfoit  pas 
a  l’egard  de  cette  conformation  particu- 
liere  du  cceur  3c  du  Poumon ,  de  l’avoir 
pareille  a  cede  des  Animaux  de  fon  efpe- 
ce ,  ainfi  qu’on  voit  plufieurs  Oifeaux 
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avoir  des  ailes  quoiqu’ils  lie  volent 
point. 

Le  cerveau  etoit  tres-petit  ;  car  la  gran¬ 
deur  de  la  tete  qui  a  proportion  du  rede 
du  corps  eft  deja  fort  mediocre ,  conftf- 
toit  principalement  aux  os  du  crane  &  a 
la  chair  des  mufcles  crotaphites  qui  le 
couvroient  &  qui  etoient  epaiscomme  au 
Lion  ,  Y  os  du  fommet  de  la  tete  ay  ant 
une  Crete  a  la  mamere  de  tous  les  Ani- 
maux  qui  ont  une  force  extraordinaire 
aux  machoires.  Le  cerveau  avec  le  cervelet 
avoit  en  tout  feize  lignes  de  long  fur  neuf 
de  large.  Les  Tortues  marines  qui  fe 
pechent  aux  Antilles  ,  font  trois  fois  plus 
petit  a  proportion  ;  car,  fuivant  les  rela¬ 
tions  que  nous  avons  de  ces  pays  ,  les 
Tortues  qui  y  ont  la  tete  grofle  comme 
cede  d’un  veau  ,  n’ont  pas  le  cerveau  plus 
gros  qu’une  feve.  Les  membranes  de  ces 
deux  parties  ,  leur  fubliance  ,  le  lacis 
choroide  ,  la  glande  pineale,la  pituitai- 
re,  i’entonnoir  ,  &c  la  plupart  des  nerfs 
etoient  de  la  meme  mamere  qtfils  fe 
voyent  dans  les  Oifeaux.  Les  autres  par¬ 
ties  avoient  qqelque  chofe  de  particular. 
Les  nerfs  Olfadtoires  etoient  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire ,  faifant  prefque  le 
quart  de  tout  le  cerveau.  Les  nerfs  opti^ 
ques  prenoit  leur  origine  des  nerfs  olfac- 
Tomc  lL  Pan,  !ht  M, 
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toires.  La  moelle  de  1’epine  etoit  couverte 
de  fes  membranes  ordinaires  ,  Sc  arrofee 
de  plufieurs  vaifieaux  qui  l’accompa- 
gnoient  jufqu’a  fa  fin.  Elle  emplifloic 
route  la  cavite  des  vertebres  ,  Sc  envoyoit 
de  part  Sc  d’autre  plufieurs  paires  de  nerfs. 
Ceux  qui  fe  diftribuoient  aux  bras  ,  aux 
jambes ,  au  col ,  Sc  a  la  queue ,  etoient 
fort  gros  Sc  en  tres-grand  nombre.  Le 
globe  de  l’ceil  avoir  un  pouce  de  diametrc. 
La  paupiere  interne  que  nous  avons  vu 
remtier  dans  les  Tortues  vivantes ,  avoir 
les  memes  mufcles  que  nous  avons  obfer- 
ves  dans  les  Oifeaux.  La  cornee  etoit  fort 
mince.  L'humeur  aqueufe  avoir  une 
confiftance  tellement  epaifie  ,  quelle  ne 
couloit  qu’a  peine,  L’iris  etoit  de  couleur 
minime  >  on  y  voyoit  plufieurs  vaifieaux 
entrelaces.  Le  criftallm  n’avoit  qu’une 
ligne  de  diametre  ;  il  etoit  plat  Sc  lend- 
culaire.  La  langue  dont  la  figure  etoit 
pyramidale  ,  avoit  un  pouce  de  long  fut 
quatre  lignes  de  large,  Elle  etoit  mince, 
jiayarit  pas  plus  d’une  ligne  3  dont  la  fubf- 
tance  charnue  ne  faifoit  que  la  moitie.  La 
tunique  avoit  en-defius  un  grand  nom¬ 
bre  de  mammelons.  La  langue  avoit  avec 
I’oshyoide  dix  mufcles,  cinq  de  chaque 
Cote. 

A  l’egard  des  oreilles  3  a  nos  petltes 
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Tortues  de  meme  qua  la  grande,  il  n’y 
avoir  aucune  ouverrure  en  dehors  :  l’os 
paroifioit  feulemenc  enfonce  au  droit  des 
temples,  &  la  peau  qui  couvroic  cette 
enfon$ure  etoit  plus  mince  Sc  plus  deli¬ 
cate  qu’ailleurs ,  &  paroiiToit  auffi  quel- 
que  peu  enfoncee  en  cet  endroit.  Apres 
avoir  leve  cette  peau ,  on  decouvroit  un 
trou  rond  de  la  grandeur  Sc  de  la  forme 
de  celui  de  l’Orbite  de  l’ceil.  Il  etoit 
ferme  par  une  efpece  de  platine  cartila- 
gineufe  fort  mobile  ,  ecant  attachee  tout 
a  1’entour  au  bord  du  trou  rond  par  une 
membrane  fort  delicate.  Au  cotedu  trou 
vers  le  derriere  de  la  tete  ,  il  y  avoit  un 
conduit  cartilagineux  qui  defcendoit 
dans  le  palais  ,  011  il  avoit  une  ouverture 
longue  ,  faifant  une  petite  fente.  Audef- 
fous  de  la  platine  cartilagineufe  on  a 
trouve  une  grande  cavite  de  figure  ovale , 
fort  longue ,  ayant  de  long  deux  fois  fa 
largeur.  Cette  cavite  etoit  percee  a  cote 
pour  donner  pafiage  a  un  petit  ftylet  fort 
menu  qui  venoit  obliquement  foutenir 
la  platine  par  un  bouc  ,  Sc  par  l’autre 
apres  avoir  pafife  au  travers  d’une  feconde 
cavite  qui  etoit  un  peu  en  delfous  Sc  a 
cote  de  la  grande ,  il  bouchoit  un  trou 
par  lequel  la  feconde  cavite  s’ouvroic 
dans  une  troifieine  qui  etoit  anfrac- 
M  ij 
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tueufe,  &  qui  recevoit  fe  neLfde  louy<?« 
Le  bout  du  ftylet  qui  bouchoit  louver* 
ture  de  cette  troifieitie  cavite ,  alloic  en. 
s’elargiftant  comme  le  bout  d’une  Trom- 
pette  ,  &  avoit  une  membrane  delicate 
qui  Tattachoit  a  la  citconference  du  trou. 
Ceux  qui  out  fait  la  description  des 
Antilles ,  qui  eft  le  lieu  du  monde  oft  ll  y 
a  une  plus  grande  quantite  de  Tortues  , 
difent  qu’eiles  font  fourdes.  Nous  avons 
lieu  de  douier ,  vu  les  organes  que  nous 
venons  de  decrire  ,  que  ces  Hiftoriens 
ayent  apport^  tous  le  fom  neceftaire  pout 
etre  bien  inftruits  de  cette  particulaii te  , 
y  ayant  apparence  qu  ils  fe  font  contentes 
de  la  conje&ure  quon  peut  tirer  pout 
cela  du  defaut  d’ouverture  que  ces  Ani- 
jnaux  ont  en  leurs  oreilles  :  finon  ,  ll  fau- 
droit  que  les  oreilles  fuffent  aux  Tortues 
ce  que  les  yeux  font  aux  Taupes ,  c’eft-a- 
dire  qu’eiles  euftent  des  oreilles  fans 
entendre  ,  de  meme  que  les  Taupes  ont 
des  yeux  avec  lefquels  elles  ne  voyent 
poine. 

La  remarque  que  nous  avons  faite  fur 
ja  maniere  dont  la  Tortne  remue  fon 
pol  pour  fe  retourner  quand  elie  eft  fur 
|e  dos ,  nous  a  donne  occafion  de  cher- 
plier  les  mufcles  qui  flechifTent  &c  qui 
pendent  cette  parcie,  Nous  ^vons  pre-* 
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mierement  trouve  que  ce  co*  a  cjeuX  6i;-* 
ces  tie  mouvement  ,  qui  font  chactm  ^ 
compofes  de  flexion  Sc  d’extenfion.  Le 
premier  mouvement  eft  celui  par  kquel 
la  Tortue  retire  fon  col  Sc  la  tete  en 
dedans  ,  ou  I’allonge  &  la  fait  fortix  en 
dehors.  Le  fecond  eft  celui  par  lequel  le 
col  etant  ford  Sc  ctendu  fe  flechit  de 
tous  les  cotes.  Dans  la  premiere  elpece 
de  mouvement  le  col  s  allonge  lorlque 
les  mufcles  qui  fervent  aux  difterentes 
flexions  du  col  mis  en  dehors  ,  agiflent 
cnfemble  Sc  d’une  egale  force  i  &  il 
fe  retire  en  dedans  avec  la  tete  par  deux 
difterentes  flexions  6c  extenfions  des 
vertebres  ,  done  l’une  eft  en  deftus  ,  Sc 
l’autre  en  deftous  •,  ce  qui  donne  ail 
col  une  figure  pareille  a  celle  que  le 
col  du  Cygne  prend  quand  cet  Oifeaa 
retire  fa  tete  vers  fon  dos.  Pour  cela 
outre  les  mufcles  qui  flechiftent  de  tous 
cotes  le  col  mis  en  dehors ,  Sc  qui  font 
communs  a  tous  les  mouvemens  du  col , 
il  y  en  a  cinq  particulars  de  chaque 
cote  >  qui  naiflant  des  apophyfes  des 
lombes  Sc  des  dernieres  cotes  'mo n tent 
le  lon^  des  vertebres  du  dos ,  Sc  s  inlc- 
i-ent  en  cinq  different  endroits  des 
apophyfes  obliques  des  vertebres  du  col  s 
ie  plus  long  etant  attache  proche  de  la 
r  M  iij 
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tete  au  corps  de  la  premiere  vertebre. 
Les,  mufcles  qui ,  lorfqu’ils  agilTent  fe- 
parement  ,  fervent  aux  flexions  du  col 
mis  en  dehors  ,  nailTent  des  vertebres 
du  col ,  &  s’inferent  aufli  a  fes  vertebres. 
Lorfque  la  tete  fe  retire  en  dedans ,  elle 
s.enfonce  dans  un  repli  de  la  peau  qui 
eft  iur  les  epaules ,  lequel  forme  comme 
im  froc.  Cela  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
mufcle  fort  large  &  fort  epais  adherant 
a  ia  P^u  ,  &  qui  etant  attache  aux 
apophyfes  epineufes  des  vertebres  d’ou 
il  lemble  naitre ,  fe  replie  en  defTous  , 
&  enveloppant  l’Afpre  Artere 
&  IQEfophage.  Les  diffiftentes  fitua- 
tions  des  fibres  de  ce  mufcle  qui  le  pen- 
vent  faire  paffer  pour  un  affemblage  de 
pluneurs  mufcles,  produifent  les  divers 
replis  de  cette  peau  faite  en  forme  de 
froc  lorfqu’elles  agilTent  differemmenr. 

La  Tortue  en  general  fe  nomme  en 
Grec  Chdonc  ;  en  Latin  Tefiudo  ,  d 
teJia  *  ^caiUe  >  Parce  que  cet  Animal  eft 
convert  d’une  ecaille  ;  autrement  Do - 
miporta  parce  quelle  porte  avec  elle 
la  maifon  j  ou  Tardigrada  ,  parce  quelle 
le  rem-ue  Jentement  ;  en  Italian  Te/L 
t udiru  ,  1  Artur uca  ou  Tartaruga  ;  en 
Efpagnol  Tar  tug  a.  Quant  a  la  Tortue 
de  terre  ou  terreftre  en  particular,  elle 
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s’appelle  en  Allemand  Erd  •  Schild - 
JSrocte  ;  en  Flamand  Schild  •Pad  en 
Anglois  Common  Land  Tortoifc. 

La  Torcue  de  mer  *,  Tcjludo  marina  , 
Offic.  Seined.  3  3  3  -  Rondel,  dc  Fife. 
443.  Belion.  dc  Aquat .  50.  Gefn.  de. 
Quad.  Ovip .  113.  Aldrov.  QW. 
Ovip.  7 1 2.  Jonft.  Quad .  147.  Schonev. 

Icht.  74.  Charier.  Exer.  30.  Tcjludo 
marina  vulgaris  ,  Raij  Synop.  Anim. 
Quad.  254.  Tcjludo  marina  Coriicata  > 
Communis ,  Nonnull. 

Selon  ,  cette  efpece  differe  de 
h,  terreftre  principalement  par  la  gran¬ 
deur  ,  en  quoi  elLe  la  furpafie  *,  par  fon 
ecaille  moins  belle  &  plus  molle  \  &C 
par  fes  pieds  fairs  pour  nager ,  fembla- 
bles  aux  nageoires  des  Poiflbns.  Ells 
croit  a  une  grandeur  confiderable.  On 
en  trouve  frequemment  au  Brefil  &c  aux 
Ifles  Antilles  qui  font  fi  grandes  ,  que 
la  chair  dune  feule  fuftiroit  pour  le 
difner  de  80  ou  100  hommes.  Solin 
dit  que  dans  la  mer  des  Indes  il  y  a 
des  Tortues  fi  grandes  ,  que  les  Indiens 
conftruifent  leurs  maifons  avec  deux 
ecailles  de  ces  Animaux.  Elien  rapporte 
que  dans  l’llle  Taprobane  les  toits  des 
maifons  font  faits  d’ecailles  de  Tortues. 
Diodore  dc  Sidle  nous  apprend  que  les 
M  iv 
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Chelonophages  5  peuples  voifins  de  l’E- 
thiopie  ,  ie  fervent  de  ces  memes  ecailles 
en  gmfe  de  barques  pour  naviger  pres  le 
continent  ,  &  au  lieu  de  rentes.  Parmi 
ies  voyageurs  ,  les  uns  alftirent  pour 
certain  avoir  vu  dans  {’Ocean  Indien 
des  Tortues  dune  telle  grandeur  ,  que 
quatorze  hommes  pouvoient  monter  a 
a  ois  fur  le  dos  ou  l’ecaille  fuperieure 
dune  feule  ;  les  autres  ,  des  Tortues 
iongues  de  dix  pas ,  &  larges  de  fept. 
ouivant  le  rapport  de  Jean  de  Laet ,  les 
Tortues  croilTent  dans  fide  de  Cuba 
an  point  de  pouvoir  porter  cinq  hommes 
iur  eur  dos.  Dautres  Auteurs  difent 
que  le  male  &  la  femelle  reftent  accou- 
ples  pendant  un  mois  lunaire  entier.  Les 
pec  .eurs  les  prennent  en  les  renverfant 
iur  le  aos  ;  pour  cela ,  ils  en  approchent 
doucement  tandis  qu’eiles  dorment  flot- 
tantes  a  la  furhee  de  lean  ;  &  quand  ils 
les  ont  aiofl  renverfees ,  ils  les  pouflent 
devant  eux  avec  les  mains  jufqu  a  leur 
barque.  Lorfqu’elles  fonr  couch ees  fur 
le  dos ,  elles  tirent  des  foupirs  du  fond 
de  la  poitrme  ,  &  verfent  des  larmes 
abondamment.  Au  lieu  de  dents  ,  elles 
ont  un  os  continu  fi  dur ,  qu’elles  con- 
pent,  ace  qu’on  dit ,  de  gros  batons 
d  un  feul  coup.  Leur  machoire  fuperieure 
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&  un  canal  grave  pour  recevoi'r  ies 
dents  de  la  michoire  inferieure  ,  qui 
.  recoit  a  foil  tour  la  faillie  dentelee  de 
la  machoire  fuperieure  ,  moyennant  quoi 
dies  paifteilt  facilement  flier  be.  Phm  dir 
qu’etant  forties  fur  la  terre  ellcs  pon- 
dent  dans  l’lierbe  des  ceufs  femblabies 
a  ceux  des  Oifeaux  3  &  jufqu  a  une  cen- 
taine.  Ces  osufs  font  blancs  3  ronds ,  de 
non  pas  'de,  figure  ovale  comme  ceux 
des  Oifeaux.  Ce  que  les  Anciens  rappor- 
tent  touchant  leur  couvaifon  3  eft  laux  j 
car  ils  font .  echauffes  &  eclofenc  unique- 
nient  par  la  chaleur  du  foleil  j  ce  qui 
fe  doit  dire  des  ccufs  de  toutes  les 
Tortues  en  general.  Jean  Fabrc  Lyncea 
allure  que  les  poumons  de  la  Tortue 
font  fit ues  non  dans  la  poitrine  ,  qiais 
dans  le  bas- ventre  fous  le  diaphragme. 
Apres  avoir  ,  dit-il  3  coupe  en.  partie  la 
tracliee  -  artere  3  3c  1’avoir  fouftlee  avec 
un  tube  ,  j’appercus  aufli  -  tot  les  deux 
poumons  dans  le  bas  -  ventre  3  lefquels 
atteignoient  jufqu’au  bout  de  flnteftm 
Return  ,  &  s’elevoient  vers  la  poitrine 
en  croiftant  beaucoup  en  largeur  •,  ils 
etoient  rougeatres  3  3c  d’une  couleur  tres- 
jolie.  La  trachee  -  artere  defeend  du 
larynx  dans  la  poitrine  >  ou  elle  fe  par¬ 
take  en  deux  branches ,  qui  ay  ant  perce 
b  M  v 
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le  diaphragme  entrent  dans  les  poii-i 
mons.  Ces  poumons  font  dune  fubf- 
rance  tr£s  -  deiiee  qui  les  fait  paroure 
comme  des  veflies  rouges  enflees  j  ils 
confervent  neanmoins  la  fubftance  de 
vrais  poumons ,  &  font  tellement  adhe- 
rants  a  fendroit  qui  regarde  le  dos  , 
qu’on  peut  bien  apres  tout  les  en  deta¬ 
cher  avec  les  doigts  fans  fcalpel. 

Le  R.  P.  F zuillU  ,  Minime ,  nous  a 
conne^  dans  le  Journal  de  fes  Obferva- 
tions  1’Anatomie  des  principales  parties 
d5une  Tortue  de  mer.  Selon  lui  ,  \es 
niufcles  qui  couvrent  Paul  du  cote  de 
1  orbite ,  font  accompagnes  d’une  matiere 
glaireufe,  &  de  plufieurs  glandes  blan¬ 
ches  ,  tacherees  de  noir  au  milieu  3  & 
attachees  enfemble  a  cote  du  grand  an¬ 
gle  :  la  membrane  ou  conjontftive  qui 
eft  immediatement  fous  ces  mufcles,  8c 
qui  couvre  entierement  tout  le  globe  de 
l’oeil  ,  eft  fort  adherante  a  la  cornee  j 
elle  eft  de  couleur  d’ardoife  par- tout  , 
excepte  au  -  devant  ou  elle  eft  un  pen 
blanche.  La  cornee  eft  epaifte  comme 
un  ftft  marque  ;  fa  capacite  n’eft  pas 
tout  -  a  -  fait  fpherique  ,  mais  un  peu 
applatie  en  devant  8c  en  derriere  ;  elle 
eft  compofee  de  deux  pieces  ,  de  la 
pofterieure  ou  fclerotique  ,  8c  de  fan- 
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t£rieure  ou  cornee  •,  celie-ci  eft  encore 
compofee  d’environ  huir  pieces  jointes 
les  unes  aux  autres ,  comme  en  maniere 
de  future  :  mais  ces  futures  ne  paroiffent 
que  dans  la  partie  concave  de  cette 
cornee.  La  cornee  eft  aufli  dentelee  tout 
a  l’entour  •,  elle  eft  tout  -  a  -  fair  noire 
en  -  dedans  ,  Sc  route  tapiftee  dune 
membrane  fort  deliee  Sc  de  couleur 
minime-obfcur  •,  cette  membrane  enve- 
loppe  une  matiere  glaireufe  qui  eft 
comme  dans  une  boite  ou  veflie  corn* 
pofee  d’une  membrane  extremement 
deliee  &  pleine  dune  eau  tres-  claire  , 
dans  laquelle  nage  un  cryftallin  tres- 
pur  ,  tres-tranfparent ,  Sc  enveloppe  de 
l’Arachnoide.  Ces  cryftallin  eft  beaucoup 
plus  convexe  par  devant  que  par  der- 
riere  :  II  y  a  au  devant  une  autre  mem¬ 
brane  aufli  extremement  deliee  &  percee 
comme  l’uvee  dans  l’homme  pour  do  li¬ 
ner  paflage  a  la  lumiere  :  cette  derniere 
membrane  eft  attachee  au  fond  de  la 
platine  dentelee  ou  cornee  ,  dont  1  ou- 
verture  du  milieu  eft  encore  formee  par 
une  membrane  fort  deliee  ,  Sc  tendtie 
comme  le  tympan  dans  l’oreille. 

La  langue  de  la  Tortue  de  mer  eft 
courte  ,  emouflee  Sc  affez  epaifle  *,  elle 
eft  toute  mufculeufe ,  un  peu  dure  Sc 
M  vj 
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route  ridee  par  -  delTus  ,  ayant  dans  fa 
fubftance  i  uteri  cure  mi  petit  cartilage 
oblong  ,  fait  en  fa^on  d’une  petite 
navette.  Ce  petit  cartilage  eft  attach^ 
au-deftus  de  la  pointe  dun  os  cartilagi- 
neax  ,  femblable  a  un  plaftron  de  corps 
de  cuirafte  :  cet  os  eft  accompagne  aux 
deux  cotes  par  trois  os  aufti  cartilagi- 
Jieux  ,  He  difpofcs  de  maniere  qu’ils 
femblent  compofer  le  corps  d’une  Gre- 
nouille  avec  le  plaftron.  Cet  aftemblage 
d’os  tient  la  place  de  l’os  hyoide  >  &: 
on  peut  Tappeller  ainli.  La  langue  eft 
immediatement  attachee  a  ce  plaftron  He 
aux  oftelets  qui  l’accompagnent  par  des 
mufcles  fort  epais  5  &  Ion  voit  un  pea 
apres  fa  racine  une  petite  fofte  un  peu 
longue  ,  au  commencement  de  laquelle 
le  larynx  eft  fitue.  La  trachee-artere  eft 
compofee  de  quarante  anneaux  ou  envi¬ 
ron  ,  cartilagineux  ,  ovales  5  He  joints 
1’un  a  l’autre  bout-a-bout  He  fans  s’em- 
boiter  ,  par  une  grofle  membrane  ;  elle 
fe  fourche  en  deux  groftes  bronches  qui 
penetrent  route  la  longueur  du  poumon  : 
ces  anneaux  en  diftribuent  d’autres  en 
rameaux  plus  minces  ,  mais  compofes 
d’anneaux  tout  ondes  He  divifes  en  plu- 
fieurs  pieces. 

La  Tortue  qui  a  fait  le  fujet  de$. 
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femarques  precedences  ,  ecoit  un  male 
d’environ  trois  pieds  de  long.  La  lon¬ 
gueur  des  inteftins  depuis  leur  com- 
rnencement  jufqu’a  l’anus  etoit  de  qua- 
rante-cinq  pieds  ,  l’oefophage  etoit  fort 
ample  ,  long  de  feize  pouces,  tout  garni 
en  -  dedans  depuis  le  commencement 
jufques  vers  foil  milieu  de  quantite  de 
pointes  mollalTes  ,  blanches  &c  fembla- 
bles  a  ces  petits  flocons  qu  on  voit  aux 
bords  de  quelques  couvertures  de  laine  *, 
elles  etoient  routes  inclinees  vers  le  ven- 
tricule  :  tout  le  refte  avoit  bien  quel- 
ques  -  unes  des  memes  pointes  ^  mais 
eiles  etoient  beaucoup  plus  rares  ,  & 
beaucoup  plus  courtes.  Le  ventricule 
avoit  environ  deux  pieds  de  longueur  : 
a  pres  de  dix-huit  pouces  de  longueur  , 
il  eft  etrangle  de  maniere  qu’il  femblc 
que  ce  foit  deux  ventricules  joints  en- 
fembl.e  bout- a- bout ;  tous  les  deux  font 
pliftes  en  -  dedans  :  mais  les  plis  du 
fecond  font  beaucoup  plus  epais  que 
ceux  du  premier.  Le  pylore  a  environ 
deux  pouces  de  longueur  •>  il  eft  ft  erroit  s 
qu’a  peine  on  y  peut  introduire  le  petit 
doigt  ;  il  eft  a ufti  rout  plifte  en  long 
par-dedans.  Tout  le  refte  des  inteftins 
depuis  le  pylore  jufqu’a  l’anus  ne  fauroit 
fe  divifer  qu’en  deux  boyaux  9  l’un  grele  > 
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Sc  Pautre  gros  :  celui  -  ci  eft  beaucoup! 
plus  ample  au  commencement  qu’en 
tout  le  refte  \  l’inteftin  grele  a  environ 
douze  pieds  de  longueur  depuis  le  pylore 
jufqu’au  commencement  du  gros.  Ses 
membranes  ou  tuniques  font  beaucoup 
plus  epaiftes  au  commencement  qu’a  la 
fin  :  au  -  dedans  a  environ  quatre  pieds 
de  longueur  ,  il  eft  tres  dechiquete  par 
une  infinite  de  petites  ouvertures  ou  de 
profondeurs  en  fa$on  de  mailles  de 
refeau.  Le  fond  de  chaque  efpace  eft: 
encore  diftingue  par  d’autres  mailles  plus 
petites ,  Sc  celles-ci  encore  par  d’autres 
moindres  \  de  forte  qu’il  femble  qu’on 
voye  trois  ou  quatre  refeaux  pofes  les 
uns  fur  les  autres  ,  les  mailles  les  plus 
enfoncees  etant  beaucoup  plus  etroites 
Sc  plus  petites  que  les  fuperieures.  Le 
refte  des  inteftins  eft  plifte  jufqu’a  l’anus  , 
a  la  maniere  d’un  furplis  ,  fans  qu’il  y 
paroifte  aucune  forme  de  refeau.  Tout 
i’inteftin  eft  enduit  au  -  dedans  d’une 
matiere  grafte  Sc  vifqueufe  ,  Sc  le  canal 
choledoque  y  a  fon  entree  environ  deux 
pieds  au  defldus  du  pylore.  La  fepara- 
non  de  Pinteftin  grele  Sc  de  l’inteftin 
gros  ,  eft  un  gros  fphindfcer  fort  epais  , 
mais  fort  etroit  en  fon  paftage.  L’inteftin 
gros  eft  fort  ample  durant  1’efpace  d’un 
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jpied  Sc  demi  ;  rout  le  refte  jufqu’a  l’anus 
eft  d’une  mcme  grofteur  ,  excepte  un 
peu  au  devant  de  l'anus  oil  il  eft  un  peu 
plus  gros  qu’en  rout  le  refte ,  a  caufe 
que  les  tuniqnes  qui  compofent  tout 
l’inteftin  y  font  beaucoup  plus  epaiftes. 
Tout  l’inteftin  depuis  l’cEiophage  juf- 
qu  a  l’anus  eft  compofe  de  trois  tuniques 
ou  membranes  ,  l’interieure  ,  la  mo- 
yenne  ,  Sc  l’exterieure.  L’interieure  eft 
fort  menue.  Sc  toute  tapiftee  de  quantite 
de  rameaux ,  de  veines  Sc  d’arteres  •,  la 
moyenne  eft  fort  epaifte ,  fort  blanche  , 
Sc  compofee  principalement  de  fibres 
longitudinales  ,  tendres  Sc  charnues  :  elle 
eft  traverfee  d’efpace  en  efpace  par  plu- 
fteurs  veines  Sc  par  plufieurs  arteres  qui 
vont  diftribuer  plufieurs  rameaux  fur 
toute  la  membrane  interieure.  La  mem¬ 
brane  exterieure  eft  extremement  deliee  *, 
elle  provient  du  mefentere  ,  lequel  eft 
attache  aux  poumons  Sc  au  foye  •,  Sc  il 
eft  ft  delicat ,  qu’on  le  dechire  fort  aife- 
ment  pour  peu  d’effort  qu’on  fade  en 
le  tirant  :  il  eft  tout  tapifte  de  plufieurs 
grands  rameaux  de  veines  compofees 
d’une  membrane  fort  epaifte.  Tous  ces 
rameaux  de  veines  font  accompagnes 
d’autres  rameaux  d’arteres  ,  dont  les 
jnembranes  font  beaucoup  plus  deliee?? 
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que  celies  des  veines.  On  voit  tout  id 
long  de  ces  rameaux  tant  des  veines  que 
des  arteres  ,  une  bande  de  graifte  fort 
jaune  qui  les  accompagne  par  -  tout  ; 
routes  les  extremites  de  ces  rameaux 
viennent  rampet  fur  les  inteftins  ,  &£ 
diftribuent  plufieurs  autres  rameaux  dans 
leur  fubftance  interieure. 

Le  coeur  eft  immediatement  pofe  fur 
le  foye ,  8c  le  foye  fur  les  poumons.  Le 
coeur  de  notre  Tortue  avoit  la  figure 
d’une  grofte  poire  un  peu  applatie.  Sa 
grandeur  eft  proportioning  a  la  Tortue  ; 
ce  coeur  n’a  point  de  pericarde  ,  mais  ii 
eft  couvert  d’une  membrane  aftez  forte 
qui  lui  eft  extremement  adherante  , 
laquelle  lui  tient  lieu  de  pericarde.  Il  a 
deux  grandes  oreiiles  d’une  fubftance 
membraneufe  aftez  epaifte  ,  l’une  a 
droi-te ,  8c  Fantre  a  gauche  :  en-dehors 
il  eft  tout  ride  ,  &  en-dedans  il  a  une 
infinite  de  cavites  qui  laiflent  entr’elles 
une  infinite  de  faifeeaux  de  fibres  char- 
nues,  Chaque  oreille  communique  ref- 
pedivement  avec  les  ventricules  dn 
coeur  ,  mais  d’une  maniere  fort  par- 
ticuliere  ;  car  au  lieu  que  dans  I’homma 
le  fang  entre  premieremenc  dans  l’oreil- 
lette  avant  que  d’entrer  dans  le  ven~ 
fricule  3  ici  au  contraire.  le  fang  eft  ports 
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par  la  dire&ion  de  fon  mouvement  dans 
la  cavite  des  ventricules  ,  Sc  les  oreillettes 
ne  femblenr  fanes  que  pour  recevoir  ce 
qui  ne  peut  pas  entrer  dans  les  ven- 
tricules.  Les  cavites  da  cceur  font  atl 
nombre  de  crois  \  la  droite  recoil  le  fang 
de  la  veme  cave  &  de  1  oreillette  droite  j 
la  cavite  gauche  revolt  celui  de  la  veine 
pulmonaire  Sc  de  l’oreillette  du  meme 
cote  :  le  fang  pafTe  de  la  cavite  gauche 
dans  la  droite  par  une  efpece  de  trou 
qui  en  fait  la  communication  ^  Sc  dela 
tout  ce  fang  paffe  dans  deux  arteres  qui 
naiftent  de  cette  cavite  droite  ,  Sc  qui 
vont  dans  les  difterentes  parties  du 
corps  ,  fi  vous  exceptez  une  portion  de 
ce  fang  qui  pafte  par  un  trou  dans  la 
troifieme  cavite  qui  eft  anterieure  s  afin 
d’entrer  dans  l’attere  du  poumon  qui 
prend  fon  origins  de  cette  troifieme 
cavite  }  de  forte  que  la  cavite  gauche 
recjoit  uniquement  le  fang  de  la  veine 
pulmonaire  Sc  de  1’oreillette  gauche  :  la 
cavite  droite  revolt  celui  qui  lui  vient 
de  la  cavite  gauche  ,  de  1  oreillette 
droite  ,  Sc  de  la  veine  cave }  Sc  en  meme 
temps  elle  fournit  aux  deux  arteres  qui 
tiennent  la-  place  de  l’aorte  ,  Sc  a  la  troi¬ 
fieme  petite  cavite  ,  d’ou  ce  fang  entre 
dans  Lartere  pulmonair©. 


^84  T  RO  I S IEM  E  C  LAS  S  E  ; 

Lc  foye  eft  fendu  jufques  vers  le  mu 
lieu  de  fa  longueur  •,  ce  qui  forme 
comme  deux  lobes  ,  un  grand  Sc  un 
petit ,  quoique  ce  n’en  foit  proprement 
qu  un.  Le  grand  eft  d  droite  ,  Sc  le  petit 
a  gauche.  Les  deux  lobes  du  poumon 
font  joints  par  une  membrane  alfez  forte 
fk  alfez  epailfe  j  ils  font  rougeatres  Sc 
fpongieux.  La  trachee  artere  leur  fournit 
a  c|1vacun  une  bronche  qui  les  traverfe 
entierement  dans  toute  leur  longueur  , 
8c  qui  en  diftribue  plulieurs  moindres 
dans  toute  leur  fubftance.  Le  cceur  four¬ 
nit  aufli  a  chaquepoumon  deux  grands 
vailfeaux  qui  paftent  fur  les  bronches 
de  la  trachee-artere  ,  entrent  dans  leur 
fubftance  ,  &  accompagnent  par  -  tout, 
les  bronches.  Les  deux  autres  coulant' 
tout  le  long  en- dehors  fous  la  partie 
pofterieure  vont  former  les  grands  ra- 
meaux  qui  rampent  par-dellus  tout  le 
mefentere  :  mais  un  peu  avant  que  de 
former  les  rameaux  du  mefentere  ,  i!s 
font  joints  enfemble  par  un  autre  vaif- 
feau  a  la  fa$on  d’un  traverfier  011  echelon 
d’une  echelle. 

Le  lieur  de  Rochefort  dans  fon  Hifoire 
N aturelle  des  Ifles  Antilles  de  V  Ameri- 
que  ,  dit  qu’on  prend  en  ces  Illes  plu- 
feurs  fortes  de  Tortues  de  terre  ,  de 
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mer  ,  Sc  d’eau  douce.  Selon  lui  ,  les 
Tortues  de  mer  fe  divifent  ordinaire- 
ment  par  les  infulaires  en  Tortue  Fran - 
che  ,  en  celle  qu’ils  nomment  Caouanne  3 
Sc  en  Caret.  Elies  font  prefque  routes 
de  la  meme  figure  •,  mais  il  n’y  a  que 
la  chair  de  la  premiere  efpece  qui  foit 
bonne  a  manger  ,  fi  ce  n’eft  dans  le  cas 
de  neceflite  Sc  faute  d’autre  chofe  ,  de 
meme  qu’il  n’y  a  que  1’ecaille  de  la  der- 
niere  qui  foit  de  prix.  Les  Tortues 
Franches  Sc  les  Caouannes  font  le  plus 
fouvent  d’une  groffeur  fi  demefuree  3 
que  la  feule  ecaille  de  delfus  a  environ 
quatre  pieds  Sc  demi  de  longueur ,  Sc 
quatre  de  largeur.  Ces  Animaux  Amphi- 
bies  ne  viennent  gueres  a  terre  que 
pour  pofer  ieurs  eeufs  *,  ils  choififient 
pour  cet  effet  un  fable  fort  doux  8c  fort 
delie  qui  foit  fur  le  bord  de  la  mer  en 
un  endroit  peu  frequente  ,  Sc  oil  ils 
puifi'ent  avoir  un  acces  facile.  Les  Infu- 
laires  qui  vont  en  certain  temps  de  l’an- 
nee  aux  Ifl.es  du  Cayeman  pour  faire 
pravifion  de  la  chair  des  Tortues  qui  y 
terrifient  en  nombre  innombrable  }  di- 
fent  qu’elies  y  abordent  de  plus  de  cent 
lieues  loin  pour  y  pofer  Ieurs  oeufs  3  a 
caufe  de  la  facilite  du  rivage  qui  eft 
bas  j  Sc  par  -  tout  couvert  d’un  fable 
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moller.  Le  terrilfage  des  Tortues  ccttK- 
Jnence  a  la  fin  d’Avril ,  &  dure  jufqu’au 
mois  de  Septembre  j  &c  c’eft  alors  qu’on 
en  peut  prendre  en  abondance  *,  ee  qui 
fe  fait  de  la  mani&re  fuivante. 

A  l’entree  de  ia.nuit  on  met  des 
hommesa  terre  ,  qui  fe  tenant  fans  faire 
de  bruit  fur  la  rade  guettent  les  Tortues 
Jorfqu’elles  fortent  de  la  mer ,  pour  venir 
pofer  leursceufs  dans  le  fable  \  &  quand 
ils  appercoivent  qu’elles  font  un  peu 
cloignees  du  bord  de  la  mer  ,  &c  qu’avec 
leurs  pattes  elles  font  dans  le  fable  un  trou 
profond  d’un  pied  8c  demx,&  quelque- 
fois  davantage  ,  pour  y  pondre  ,  ces 
liommes  les  furprenant  pendant  qu’elles 
font  occupies  a  ce  travail  les  tournent 
fur  le  dos  j  erant  en.  cette  pofture,  elles  ne 
peuvent  plus  fe  retourner  j  &  demeurent 
ainfi  jufqu’au  lendemain  qu’on  les  va 
querir  dans  des  chaloupes  pour  les  appor- 
rer  au  navire.  Lorfqu’elles  font  de  la 
forte  renverfees  fur  le  dos  ,  on  les  voit 
pleurer ,  8c  on  leur  enrend  jetter  des  fou- 
pirs.  Les  matelots  des  navires  qui  vont  en 
ces  ifles  du  Cayeman  pour  faire  leur 
charge  de  Tortues ,  en  peuvent  facile- 
ment  tourner  chaque  foir  en  moins  de 
trois  heures  quarante  ou  cinquante  ? 
dont  la  moindre  pefe  cent  cinquante 
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iivres,  8c  les  ordinaires  deux  cens  livres: 
il  y  en  a  telle  qui  a  deux  grands  feaux 
d’oeufs  dans  le  ventre.  Ces  oeufs  font 
ronds  de  la  grofleur  d’une  bale  de  jeu 
de  paume  •,  ils  ont  du  banc  8c  du  jaune 
comme  les  ceurs  de  Poule  ,  mais  la  coque 
n’en  eft  pas  ferme  •,  elle  eft  mol  add 
eomme  ft  cetoit  du  parchetnin  mouille. 
On  en  fait  des  fricaliees  8c  des  omelettes 
qui  font  aftez  bonnes  •,  mats  elles  font  plus 
feches  que  celles  qu’on  fait  avec  des  ceufs 
de  Poule.  Une  'feule  Tortue  a  tant  de 
ckair  ,  qu’elle  eft  capable  de  nourrir  foi- 
xantehommespar  jour.  Quandonles  veut 
manger  ,  on.  leur  cerne  l’ecaille  du  ventre 
que  les  Infulaires  appellent  1  Qplaflron  da 
dejfqus ,  lequel  eft  uni  a  celui  de  delfus 
par  de  certains  cartilages  qui  font  aifes  a 
couper.  Tout  le  jour  les  matelots  font 
occupes  a  mettre  en  pieces  8c  a  faler  les 
Tortues  qu’ils  ont  prifes  la  nuit.  La  plu^ 
part  des  navires  qui  vont  en  ces  iftes  du 
Cayeman ,  apres  avoir  fait  leur  charge- 
tnent  ,  c’eft-a-dire  ,  apres  fix  femaines 
ou  deux  mois  de  fejour  ,  s’en  retournent 
aux  Antilles  ou  ils'vendent  cette  Tortue 
falee  pour  la  nourriture  du  menu  peuple 
&  des  efclaves.  Mais  les  Tortues  qui 
peuvent  echapper  la  prife  ,  apres  avoir 
^ondu  leurs  oeufs  a  deux  on  trcis  reprifes  3 
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s’en  retournent  au  lieu  d’ou  elles  etoienf 
venues.  Les  oeufs  qu’elles  one  couverts  de 
terre  fur  le  rivage  de  la  mer  9  viennent  a 
eclorre  au  bout  de  fix  femaines  par  l’ar- 
deur  du  foleil ,  Sc  non  par  leur  regard 
comme  Pline  Sc  quelques  Anciens  s’e- 
toient  imagine  :  fi  tot  que  les  petites 
Tortues  ont  brife  la  coque  qui  les  tenoic 
enveloppees  9  elles  percent  le  fable  Sc 
en  fortent  pour  ie  rendre  droit  a  la  mer 
aupres  de  leurs  meres  par  un  inftindfc 
qu’elles  ont  re$u  de  la  nature.  La  chair  de 
cette  Tortue  eft  aufti  delicate  que  le  meil- 
leur  veau  ;  pourvu  qu’eile  foit  fraiche,' 
Sc  qu’elle  foit  feulement  gardee  du  jour 
au  lendemain.  Elle  eft  entremelee  de 
grailfe  qui  eft  d’un  jaune-verdatre  etant 
cuite  :  elle  eft  de  facile  digeftion ,  &:  fort 
faine  i  d’ou  vient  que  quand  il  y  a  des 
malades  qui  ne  peuvent  guerir  aux  autres 
ifi.es ,  on  les  fait  palfer  aux  ifles  du  Caye- 
man  dans  les  navires  qui  en  vont  faire  la 
provifion  :  Sc  le  plus  fouvent  ayant  ete 
rafraichis  Sc  purges  par  cette  viande,  ils 
retournent  en  bonne  fante.  La  grailfe  de 
cette  forte  de  Tortue  rend  une  huile  qui 
eft  jaune  Sc  propre  a  faire  ce  qu’on  veut 
lorfqu’elle  eft  fraiche.  Quand  elle  eft 
yieille ,  elle  fert  aux  lampes. 

La  Tortue  qu’on  nomme  Caouarvie, 
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de  meme  figure  que  la  prececlente  ,  hor- 
mis  quelle  a  la  tete  un  pen  plus  grofte. 
Elle  fe  met  en  defenfe  loiTqu’on  veut  en 
approcher  pour  la  tourner  :  mais  fa  chair 
etant  noire ,  filamenteufe  &  de  mauvais 
gout,n’eft  point  eftimee.  L’huile  qu’on 
en  tire  rfieft  propre  que  pour  entretenir 
les  lampes. 

Quant  a  la  troifieme  efpece  que  les 
Francois  nomment  Caret ,  elle  differe  des 
deux  autres  en  grofieur  ,  etant  de  beau- 
coup  plus  petite  ,  8c  en  ce  qu’elle  ne 
pofe  pas  fes  ceufs  dans  le  fable  ,  mais 
dans  le  gravier  qui  eft  mele  de  petits 
caiiloux.  La  chair  n’en  eft  point  agreable  \ 
mais  les  crufs  en  font  plus  delicats  que 
ceux  des  autres  efpeces.  Elle  feroit  autant 
negligee  que  la  Caouanne  ,  fi  ce  n’etoit 
que  fon  ecaille  precieufe  la  fait  foigneu- 
fement  rechercher.  Cette  ecaille  eft  com- 
pofee  de  quinze  feuilles  rant  grandes 
que  petites  ,  dont  dix  font  plattes  , 
quatre  un  peu  recourbees  *,  8c  celle  qui 
couvre  le  col  eft  faite  en  triangle  cave 
comme  un  petit  bouclier.  La  depouille 
d’un  Caret  ordinaire  pefe  trois  ou  quatre 
livres  :  mais  on  en  rencontre  quelque- 
fois  qui  ont  l’ecaille  fi  epaifte  ,  &  les 
feuilles  fi  longues  8c  fi  larges  ,  qu’elles 
pefent  toutes  enfemble  environ  fix  ovi 


feot  liv-res.  Ceft  de  cette  ecaille  qu’on 
fak  a  prefent  rant  de  beaux  peignes  ,  de 
belles  coupes  ,  de  riches  bones  ,  de 
caftettes ,  de  petits  buffets ,  de  tabatie- 
res ,  &  rant  d’autres  excellents  ouvrages 
qui  font  eftimes  de  grand  pnx.  Pour 
avoir  cette  preeieufe  ecaille  ,  il  faut 
mettre  un  peu  de  feu  fous  le  plaftron 
de  deftiis  ,  fur  lequel  les  feuilles  font 
attachees  •,  car  fi  toe  qu’elles  fen  tent  le 
chaud  j  on  les  enleve  fans  peine  avec  la 
pointe  du  couteau. 

Les  Tortues  de  mer  ne  fe  prennent 
pas  feulement  fur  le  fable  de  la  maniere 
que  nous  avons  dit  ci-deffus ,  mais  auffi 
par  le  moyen  d’un  inftrument  qu’on 
nomine  Varre,  C’eft  une  perche  de  la 
longueur  d’une  demi  -  pique  ,  au  bout 
d4e  laquelle  on  fiche  un  clou  pointu 
par  les  deux  bouts  ,  quarre  par  le  mi¬ 
lieu  ,  &  de  la  grofleur  du  petit  doigt. 
On  l’enfonce  jufqu’a  moitie  dans  le 
bout  de  la  varre  oil  il  entre  fans  force. 
Quelques-uns  font  des  entailles-  du  cote 
qu’il  fort ,  afin  qu  il  tienne  plus  forte* 
ment  lorfqu’on  l’a  lance  dans  I’ecaille 
de  la  Tortue.  Voici  comme  font  les 
Pefcheurs  pour  darder  cette  varre.  La 
miit  ,  lorfqu’il  fait  clair  de  lune  ^  &C 
que  ia  mer  eft  tranquille  ,  le  maitre 
4  ’  Pechei^ 
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Pccheur  qu’ils  appellent  Varreur  fe  met 
en  un  petit  efquif  nomme  Canot.  Avec 
deux  autres  hommes  ,  dont  l’un  eft  a 
l’aviron  pour  le  remuer  de  chaque  core 
avec  tant  de  viteffe  5c  de  dexterite,  qu’il 
avance  autant  6c  avec.  beaucoup  moins 
de  bruit  que  s’d  etoit  pouffe  a  force  de 
rames  •,  6c  1’autre  au  milieu  du  canot  , 
ou  il  dent  la  ligne  qui  eft  attachee  au 
clou  ,  en  etat  de  pouvoir  aifement  5c 
promptement  filer  lorfquele  Varreur  aura 
frappe^la  Tortue.  En  cet  equipage  ,  ils 
vont  fans  faire  aucun  bruit  ou  ils  efpe- 
rent  d’en  trouver  :  6c  quand  le  Varreur 
qui  fe  tient  tout  droit  fur  le  devant  du 
canot  en  apper^oit  quelqu’une  a  la  lueur 
de  la  mer  quelle  fait  ecumer  en  fortant 
par  intervalles ,  il  montre  du  bout  de  fa 
Varre  qui  doir  fervir  de  bouftole  a  celui 
qui  gouverne  le  petit  vaiffeau  ,  l’endroit 
ou  il  fatlt  qu’il  le  conduife  j  6c  s’etant 
approche  tout  doucement  de  la  Tortue  , 
il  iui  lance  avec  roideur  cette  Varre  fur 
le  dos.  Le  cloud  penetre  l’ecaille  ,  6c 
perce  bien  avant  dans  la  chair  ;  6c  le 
bois  reyient  fur  l’eau.  Audi  tot  qu’elle 
fe  fent  bleftee ,  elle  fe  coule  a  fond  avec 
le  clou  qui  demeure  engage  dans  fon 
ecaille  *,  6c  plus  elle  fe  remue  6c  s’agite  , 
plus  elle  s’enferre.  Enfin  apres  s’etre 
Tome  IL  Panic  IL  N 
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bien  debattue  ,  fes  forces  lui  manquant 
a  caufe  du  fang  qu’elle  a  perdu  ,  elle  fe 
JaifTe  prendre  aifement  ,  &  on  la  tire 
fans  peine  a  bord  du  canot  ,  ou  a 
terre. 

II  y  a  ,  dit  M.  Pluche  dans  fon  Specta¬ 
cle  de  la  Nature  ,  de  quatre  ou  cinq 
forces  de  Tortues  ,  dont  les  deux  plus 
eftimees  font  la  Tortue  franche  &  le 
Carret.  La  Tortue  franche  n’a  pas  l’ecaille 
bien  belle  :  mais  la  chair  Sc  les  oeufs  en 
font  excellents  Sc  tres  recherches  par  les 
gens  de  mer,  qui  n’ont  rien  de  meilleur 
pour  fe  rafraichir  &  fe  guerir  dans  leurs 
maladies  quand  la  navigation  eft  lon¬ 
gue.  line  feule  Tortue  peut  donner  juf- 
qua  deux  cens  livres  de  chair  qu’on 
fale  ,  Sc  pres  de  trois  cens  oeufs  fort 
gros  ,  Sc  qui  font  de  garde.  Le  Carret 
eft  une  autre  Tortue  tres-grofte  aufti- 
bien  que  la  franche  ,  d’une  chair  a  la 
verite  moins  delicate  >  mais  elle  eft  tres- 
recherchee  pour  fon  ecaille  qu’on  fa- 
$onne  comme  l’on  veut  en  l’amoliftant 
dans  l’eau  chaude,  puis  la  mettant  dans 
un  moule  dont  on  lui  fait  prendre 
exa&ement  Sc  fur  le  champ  la  figure  a 
1/aide  d’une  bonne  prefte  de  fe r  :  on  la 
polit  enfuite  ,  Sc  l’on  y  ajoute  des  cize- 
Iures  d’or  Sc  d’argent ,  ou  d’ainres  orne- 
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mens.  La  Tortue  pait  I’herbe  fous  l’eau 
&  hors  de  l’eau.  Elle  fait  fa  demeure 
ordinaire  &  trouve  fa  nourriture  dans 
de  certaines  prairies  qui  font  au  fond, 
de  la  mer  le  long  de  plufieurs  Ides  de 
1’Amerique.  II  y  a  peu  de  brades  d  eau, 
fur  quelques  -  tins  de  ces  fonds  ,  &c  les 
voyageurs  rapporteur  que  quand  la  mer 
eft  calme  6c  le  temps  ferain  ,  on  voit  ce 
beau  tapis  verd  au  fond  de  1  eau  >  6c 
les  Tortues  qui  s’y  promenenr.^  Apres 
qu’elles  ont  mange  ,  elles  vont  a  l’em- 
bouchute  des  rivieres  chercher  i’eau 
douce.  Elles  viennen.t  refpirer  ,  puis  sen 
tetournent  au  fond.  Quand  elles  ne 
mangent  point ,  elles  ont  ordinairement 
la  cete  hors  de  l’eau  ,  a  moins  qu’elles 
ne  voyent  remuer  quelque  Chaffeur  ou 
quelque  Oifeau  de  proye  ,  auquel  cas 
elles  s’enfoncent  bien  vite.  Elles  vont 
tons  les  ans  a  cerre  pondre  leurs  oeufs 
dans  des  trous  qu’elles  fe  font  fur  le 
fable,  un  peu  au-dediis  de  l’endroit  out 
la  lame  ,  c’eft  -  a  -  dire  les  vagues  de  k 
mer  qui  roulent  les  unes  fur  les  autres  „ 
vient  battre.  Elles  les  couvrent  tres- 
legerement ,  alin  que  le  foleil  les  echauffe 
&  fafte  eclorre  les  petits  *,  5e  en  travail- 
lant  pour  leur  famille  ,  elles  prepotent 
une  providon  abondante  aux  hominies 
Nij 
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&  aux  Oifeaux  :  car  elles  vont  pondre 
de  quinze  jours  en  quinze  jours  jufqua 
trois  fois  ,  &c  mettent  bas  chaque  fois 
quatre-vingt-dix  ceufs  &c  plus.  Au  bout 
de  vingt-quatre  ou  de  vingt-cinq  jours  , 
on  voit  fortir  du  fable  de  petites  Tor- 
tues  }  qui  fans  lemons  &  fans  guides  s’en 
vont  tout  doucement  gagner  l’eau.  Mais 
malheureufement  pour  elles  la  lame  les 
rejette  les  premiers  jours.  Les  Oifeaux 
accourent  qui  les  enlevent  la  plupart 
avant  qu’elles  foient  aiTez  vigoureufes 
pour  tenir  contre  les  dots  ,  &  pour  fe 
glilfer  au  fond  :  audi  de  trois  cens  ceufs 
il  n’en  echappe  quelquefois  pas  dix  , 
quelquefois  point  du  tout. 

Ceci  eft  en  partie  condrme  par  le 
rapport  de  Guillaume  Dampier  dans  fon 
Nouveau  Voyage  autour  du  Monde.  Il 
y  a  ,  dit  ce  celebre  Voyageur  ,  de 
quatre  fortes  de  Tortues  de  mer  ;  fa- 
voir  ,  les  groftes  Tortues  ou  Tortues  a 
Bahu  j  les  Groftes  Tetes  •,  les  Bec-a- 
Faucon ,  &  les  Tortues  Vertes.  Les  pre¬ 
mieres  font  communement  plus  groftes 
que  les  autres ,  ont  le  dos  plus  haut  &c 
plus  rond  ,  la  chair  puante  8>C  malfaine. 
Les  Groftes  Tetes  font  ainfi  appellees  , 
parce  qu’elles  ont  la  tete  plus  grofte  que 
routes  les  autres  ;  leur  chair  eft  aufti  fort 
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puante ,  Sc  I’on  en  mange  rarement  hors 
les  cas  de  necelfite.  Elies  fe  nourriflehc 
de  la  moulTe  qui  vient  autour  des  ro- 
chers.  Les  Bec-a-Faucon  font  les  moin- 
dres  de  routes.  On  les  appelle  ainfi  3 
parce  qu’elles  ont  la  gueule  longue  Sc 
petite  ,  Sc  en  quelque  fa^n  de  la  figure 
du  bee  d’un  Faucon.  Le  dos  de  ces  Tor- 
tues  eft  couvert  d’une  ecaiile  dont  on 
fait  beaucoup  de  cas  pour  faire  des  cabi¬ 
nets  j  des  peignes  ,  Sc  autres  chofes.  La 
plus  grofle  a  environ  trois  livres  Sc  demi 
d’ecaille.  Celles -ci  font  mediocrement 
bonnes  a  manger  j  mais  en  general  elles 
valent  mieux  que  les  grolFes  teres.  Ce- 
pendant  les  Bec-a-Faucon  font  malfaines 
en  certains  lieux  :  elles  purgent  Sc  font 
exceffivement  vomir  ceux,  qui  en  man- 
gent  j  elles  font  meilleures  oti  pires  fui- 
vant  ce  qu’elles  mangent.  En  certains 
endroits  elles  fe  nourriftent  d’herbe  , 
comme  font  les  Vertes  j  en  d’autres  , 
elles  fe  tiennent  entre  les  rochers  ,  Sc 
ne  mangent  que  de  la  moufte  ou  de 
1’herbe  fauvage  :  aufti  celles-ci  ne  font- 
elles  pas  fi  bonnes  que  oelles  qui  man¬ 
gent  de  1’herbe ,  ni  leur  ecaiile  fi  nette  j 
car  d’ordinaire  elle  eft  couverte  de 
caches  qui  empechent  qu’elle  ne  foie 
iranfparente.  Quant  a  la  chair ,  elle  eft 
N  iij 
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communement  jaune  ,  principalement 
le  gras.  Il  y  a  des  Tortues  a  Bee  de 
Faucon  en  divers  endroits  des  Indes 
Occidentals.  Elies  one  des  Ifles  &  des 
lieux  particuliers  oil  ell es  vont  pondre  y 
ne  fe  melent  que  rarement  avec  les 
autres.  Les  unes  les  autres  pondent 
dans  le  fable  en  Mai ,  Juin  &  Juillet  , 
les  unes  plutot  ,  les  autres  plus  tard. 
Elies  pondent  trois  fois  ,  &  chaque  fois 
So  ou  Cjo  oeufs.  Leurs  oeufs  font  audi 
gros  que  ceux  des  Poules  ,  fort  ronds  , 
&  couverts  feulement  dune  peau  blan¬ 
che  &  rude.  Lorfqu’une  Torrue  fort  de 
la  mer  pour  pondre  ,  elle  eft  du  moins 
une  heure  a  revenir  ;  car  il  faut  qu’elle 
aille  au  dela  des  lieux  oft  la  mer  va  G& 
haute  maree  j  &  s  il  arrive  que  l’eau  foit 
bade  quand  elle  vient  a  terre  ,  elle  eft 
ii  pefante  ,  qu  il  faut  qu’elle  fe  repofe 
deux  ou  trois  fois  avant  que  d’arriver 
au  lieu  oft  elle  veut  pondre.  Apres  quells 
a  trouve  un  lieu  commode ,  elle  fait  uri 
grand  trou  dans  le  fable  avec  fes  nageoi- 
res.  Quand  elle  a  pondu  ,  elle  couvre 
fes  ceufs  a  deux  pieds  de  profondeur  du 
meme  fable  qu’elle  a  tire  du  trou  ,  & 
puis  s’en  retourne.  Elle  vient  quelque- 
fois  une  nuit  d’a vance  au  lieu  oft  elle 
veut  pondre  j  &  apres  1’avoir  vifite  dc 
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fait  un  tour  ou  demi-cercle  de  marche  , 
elle  s’en  retourne  a  la  mer  ,  Sc  ne  man¬ 
que  jamais  de  revenir  a  terre  la  nuit 
fuivante  pour  pondre  pres  de  ce  lieu-la. 
Toutes  les  Tortues  pondent  de  la  meme 
maniere.  La  maniere  de  les  prendre  eft 
de  faire  le  guet  ,  de  fe  promener  route 
la  nuit  d’un  cote  Sc  d  autre  fans  bruit  Sc 
fans  lumiere.  Quand  la  Tortile  vient  a 
terre  ,  celui  qui  eft  au  guet  la  renverfe 
fur  le  dos  ,  la  traine  hors  de  la  portee 
de  la  haute  maree  ,  Sc  la  lailfe  -  la  jul- 
qu’au  matin.  Une  grofte  Torcue  verte 
eft  ft  pefante  Sc  fait  rant  d’eff'orts  ,  que 
deux  hommes  font  aftez  embarraffes  a 
la  renverfer.  Ou  les  appelle  vertes  , 
parce  qu’elles  onti  taaille  plus  verte  que 
les  autres.  Elle  eft  fort  deliee  Sc  fore 
tranfparente ,  Sc  les  nuages  en  font  plus 
beaux  que  ceux  de  l’ecaille  du  Bec-a- 
Faucon  :  mais  on  ne  s  en  fert  que  pour 
les  pieces  de  rapport ,  parce  qu  elle  eft 
extraordinairemenc  deliee.  Elies  font  en 
general  plus  groftes  que  les  Bee  -  a  - 
Faucon  ,  &  pefent  deux  ou  trois  cens 
livres  la  piece.  Leur  dos  eft  plus  plat 
que  celui  des  Bec-a-Faucon  ,  Sc  leur  tete 
eft  ronde  &  petite.  Elies  font  les  plus 
dclicates  de  toutes  •,  mais  il  y  a  des 
degres  a  obferver  Sc  pour  la  chair  Sc  pour 
N  iv 
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lJt  g^eur.  J’ai  entendu  parler  d’une 
A  orcus  verre  monftrueufe  qu’on  prit  une 
tois  Porn  -  Royal  dans  la  Baye  de 
Campeche  ,  qui  avoir  quarre  pieds  du 
dos  au  ventre ,  &  fix  pieds  de  ventre  en 
largeur.  Le  fils  da  Capicaine  Rock  ,  de 
1  age  d  environ  neuf  ou  dix  ans  ,  entroic 
dans  1  ecaille  de  cetre  Tortue  conime 
dans  un  barteau  ,  &  alloit  au  vailfeau 
de  fon  pere  a  environ  un  quart  de  mille 
la.rSe*  Le  gras  produific  huit  galons 
dhuile  qui  valent  33  pintes  mefure  de 
Paris.  Les  Tortues  des  petites  Ides  firuees 
au  midi  de  Cuba  font  les  unes  plus 
grofies  ,  les  aurres  moins.  Les  unes  ont 
la  chair  verte  *  les  autres  noire  ,  &  les 
aurres  jaune.  li  y  en  a  toujours  de  certe 
efpece  a  Port  Royal  dans  la  Jamaique  , 
parce  quon  y  envoye  des  vailTeaux  qui 
les  prennent  avec  des  filets ,  &  les  portent 
a  ^01;'5'^-07aL  arrivent  en  vie  a  la 
Jamaique  ,  ou  on  leur  fait  en  mer  des 
refervoirs  pour  les  garder  vivantes.  Le 
rnarche  en  ell  tous  les  jours  bien  pourvu, 
CeR  la  nourrirure  ordinaire  de  ces 
Pays  -  la  ,  &  principalement  des  petites 
gens. 

La  Tortue  verte  vit  dune  herbe  qui 
croit  en  mer  dans  la  plupart  des  lieux 
ei-delfus ,  23,4,3  ou  6  bralTes  d’eau. 
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Cette  herbe  a  la  feuille  petite  ;  mais  eile 
a  un  quart  de  pouce  de  large  ,  8c  6 
pouces  de  long.  Il  y  a  aux  Indes  Occi- 
dentales  deux  efpeces  de  Tortues  qui 
font  differentes  de  routes  les  autres  > 
car  le  male  8c  la  femelle  viennent  a  terre 
en  plein  jour ,  8c  fe  couchent  au  foleiU 
Mais  ailleurs  il  n’y  a  que  la  femelle  qui 
aille  a  terre  pour  pondre  ,  8c  cela  durant 
la  nuit  feulement.  Il  y  a  encore  une 
autre  forte  de  Tortues  dans  Les  mers  du 
Sud  ,  qui  routes  petites  qu’elles  font  ne 
lailTent  pas  d’etre  aflez  bonnes  ,  8c  qui 
fe  trouvent  a  l’Oueft  de  la  cote  du  Mexi- 
que.  Il  y  a  en  ces  Animaux  une  chofe 
tres-furprenante  8c  bien  remarquable  } 
c’eft  que  dans  le  temps  de  leur  ponte  ils 
abandonnent  pendant  deux  ou  trois  mois 
les  lieux  ou  ils  trouvoient  leur  vie  la 
plus  grande  partie  de  l’annee  ,  8c  vont 
ailleurs  feulement  pour  y  pondre.  On 
croit  qu’elles  ne  mangent  rien  durant 
ce  temps-la  ,  de  forte  que  le  male  8c  la 
femelle  deviennent  extremement  .  mai- 
gres  :  mais  fur-tout  le  male  le  devient  a 
un  point  que  perfonne  ne  veut  en  man¬ 
ger.  Les  lieux  les  plus  remarquables  ow 
j’aye  entendu  dire  qu’elles  vont  pondre  * 
font  une  Ifle  des  Indes  Occidentales 
nominee  Caiman  ?  8c  l’lfle  de  I’Afcenliou 
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fur  i’Ocean  Septentrional.  Mais  elles 
n’ont  pas  plutot  fait  leur  ponte  ,  qu’elles 
fe  reticent  routes.  il  ny  a  pas  de  doute 
qu’elles  ne  faftent  a  la  nage  des  centaines 
de  lieues  pour  fe  rendre  a  ces  Illes  ; 
car  on  a  fouvent  remarque  que  routes 
3es  fortes  de  Tortues  dont  nous  venoms 
de  parler  fe  trouvent  au  Caiman  dans 
la  laifon  de  la  ponte.  Les  Ides  Meri¬ 
dionals  de  Cuba  en  font  a  plus  de  40 
lieues  ,  qui  ed  lendroit  le  plus  proche 
d’ou  ces  Animaux  ptiifTent  partir  ;  &  ll 
tres  certain  que  la  prodigieufe  quan- 
cite  de  Tortues  qui  s’y  rendent  pour 
pondre  n’y  fauroit  fubfifter.  Cedes  qui 
vont  pondre  a  PAfcenfion  ,  font  bien 
plus  de  chemin  ;  car  la  terre  la  plus 
proche  en  ed:  a  300  lieues  :  &  il  eft 
certain  que  ces  Animaux  fe  tiennent 
fcoujcmrs  pres  dti  rivage.  Quoiqu’une 
infinite  de  Tortues  quitrent  le  lieu  de 
leur  demeure  &  de  leur  nourriture  pour 
aller  pondre  ,  elles  ne  sen  vont  pas 
toutes  pour  cela.  Quand  elles  font  le 
trajet  pour  after  pondre  ,  elles  font 
accompagnees  dune  infinite  de  Poif- 
fons  ,  &  principalement  de  Goulus.  La 
femelle  allant  ainfi  au  lieu  ou  elle  doit 
pondre  ,  le  male  l’y  accompagne  ,  &  ne 
Labandoime  jamais  qu’ils  ne  foient  de 
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retour.  Le  male  5c  la  femelle  font  gras 
lorfqu'ils  commencent  leur  voyage  : 
mais  avant  leur  retour  le  male  eft  , 
eomme  j’ai  deja  dir  ,  ft  maigre  ,  qu  il 
n’eft  pas  alors  bon  a  manger  j  au  lieu 
que  la  femelle  I’eft  toujours  ,  quoique 
moins  grafte  qu’au  commencement  de 
la  faifon.  On  dit  que  ces  Animaux  tra- 
vaillent  dans  l’eau  a  la  propagation  de 
leur  efpece  ,  5c  que  le  male  eft  ncuf  jours 
fur  la  femelle.  Il  eft  a  remarquer  que 
quand  ils  font  dans  cette  fituation  ,  le 
male  n’abandonne  pas  aifement  la  fe¬ 
melle.  J’ai  pris  des  males  en  cette  pof- 
ture  ,  &  un  fort  mediocre  tireur  peut 
alors  les  tranfpercer  }  car  le  male  n’eft 
point  du  tout  fauvage  :  mais  la  femelle 
voyant  un  canot  quand  elle  s’eleve  pour 
fouffler ,  fait  des  efforts  pour  s’echapper  * 
cependant  le  male  la  tient  avec  fes  deux 
nageoires  de  devant  ,  5c  l’empeche  de 
fair.  Quand  ils  font  ainfi  accouples  ,  le 
meilleur  eft  de  darder  la  femelle  la  pre¬ 
miere  }  car  alors  on  eft  fur  du  nadle* 
On  dit  que  ces  Animaux  vivent  long- 
temps  *,  5c  les  Jamaicains  qui  pechenc 
les  Tortues  remnrquent  qu’ell es  font 
■  long  temps  avant  que  d’etre  parvenues 
a  leur  parfaite  grandeur.  On  trouve  le 
long  des  Ifles  en  Amerique  dans  certains 
N  vj 
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endroits  quantise  de  Tortues  vertes  dont 
la  chair  eft  tres-bonne,  mais  qui  font  ft 
fauvages  ,  qu’il  n’y  a  pas  moyen  d’en 
approcher.  Par- tout  ou  elles  font ,  vous 
les  voyez  fortir  la  tete  hors  de  I’eau  pour 
refpirer  une  fois  en  7  ou  8  minutes  * 
ou  tout  au  plus  en  10  ou  12.  Comme 
done  ces  Animaux  font  fauvages  ;  on 
prend  le  parti  de  les  darder  a  la  faveur 
de  la  nuit  i  car  routes  les  fois  qu’elles 
viennent  fur  I’eau  pour  refpirer  ,  elles 
foufflent  fi  fort ,  qu’on  peut  les  entendre 
a  30  ou  40  verges  de  diftance.  Par  ce 
moyen  les  Pecheurs  connoiifent  011  elles 
font  ,  &  en  approchent  plus  aifemenc 
que  de  jour  ,  parce  que  la  Tortue  voit 
mieux  qu’elle  n’entend.  Dans  d’autres 
endroits  on  les  peche  avec  des  filets  a 
larges  mailles. 

Voila  ce  que  D ampler  nous  apprend 
fur  les  Tortues  de  mer.  Suivant  d’autres 
Voyageurs  plus  modernes ,  les  Tortues 
qu’on  trouve  dans  la  mer  du  Sud  pefent 
©rdinairement  deux  cens  livres.  On  les 
voit  fouvent  Hotter  en  grand  nombre  fur 
la  furface  de  la  mer  ou  elles  font  endor- 
mies  pendant  la  grande  chaleur  du  jour„ 
La  maniere  de  les  prendre  eft  la  fui- 
vante  :  un  bon  plongeur  fe  place  fur 
lavant  d’une  chaloupe ,  &  iorfqu’il  ne 
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fe  trouve  plus  qu’a  quelques  toifes  de  la 
Tortue  qu’il  veut  prendre  ,  il  plonge 
avec  l’attention  de  remonter  vers  la  fur- 
face  de  l’eau  fort  pres  d’elle.  Alors  fai- 
filTant  l’ecaille  vers  la  queue  ,  il  s  appuye 
fur  le  derriere  de  l’ Animal  qu  il  fait 
enfoncer  dans  l’eau  ,  Sc  qui  fe  reveillanc 
commence  £  fe  debattre  des  pattes  de 
derriere  :  ce  mouvement  fuffit  pour 
foutenir  fur  l’eau  l’homme  Sc  la  Tortue 
jufqu’a  ce  que  la  chaloupe  vienne  les 
pecher  tons  deux.  11  eft  extrememenc 
rare  d’en  pecher  dans  la  mer  Balcique 
ou  dans  la  Manche.  Suivant  la  gazette 
de  France  j  le  dernier  jour  d  OStobre 
1752  il  arriva  a  Fontainebleau  avec  le 
Poiflon  de  mer  deftine  pour  les  tables 
de  la  Reine  un  Carrct ,  efpece  de  Tortue 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  mers  de 
1’Europe.  Sa  tete ,  couverte  dune  ecaille 
noire  ,  reftemble  a  celle  d’une  Tortue 
ordinaire.  11  a  la  gueule  en  forme  de 
bee  de  Perroquet.  Depuis  le  defaut  de 
la  tete  jufqu’au  corps  ,  eft  une  diftance 
d  un  pied  qui  n’eft  que  chair  Sc  cartila¬ 
ges.  L’ecaille  du  dos  ,  noire  ainfi  que 
celle  de  la  tete  ,  eft  bombee  Sc  cannelee* 
Par-devant ,  1’ Animal  a  deux  nageoires  3 
de  deux  pieds  Sc  demi  chacune  :  il  en 
a  deux  autres  3  chacune  d’un  pied  ?  a 
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1  extremite  du  corps.  Sa  queue  a  un  pied 
de  long  ,  &  la  figure  de  celle  d’un  Be- 
iier.  Sous  fon  ventre  qui  eft  couvert 
d’une  ecaille  rougeatre  &c  marbree,  font 
quatre  pattes ,  formees  de  fa$on  qu’elles 
peuvent  lui  fervir  de  nageoires.  Il  eft 
long  d’environ  fix  pieds  y  fur  quatre  de 
diametre  }  &  il  pefe  entre  huit  &  neuf 
c^ens  livres.  Des  pecheurs  font  pris  fur  la 
cote  de  Dieppe. 

Entr’autres  Memoires  qui  one  ete  lu$ 
a  l’Academie  de  Rouen  pendant  le  cours 
de  l’annee  1753  ,011  nous  annonce  dans 
les  Journaux  la  Defcription  d’une  Tor- 
tue  monftrueufe  jettee  par  la  mer  dans 
le  Port  de  Dieppe  ,  par  M.  Des  Groi- 
JilUs  ,  AfTocie.  Cette  Tortue  n’eft  autre 
que  le  Carret  dont  park  la  Gazette  de 
France. 

Par  les  Observations  Anatomiques  qui 
fe  trouvent  dans  I'Hifloire  de  V Academia 
Roy  ale  des  Sciences  T  Annee  1729  ,  nous 
lifons  la  fuivanre.  M.  de  la  Font ,  Inge- 
nieur  en  Chef  a  Nantes  ,  envoya  a  Mo 
de  Mairan  la  Relation  d’une  Tortue 
extraordinaire  prife  dans  des  filets  le 
4  Aout  vers  Pendroit  appelle  la  Pierra 
Fercee ,  au  Nord  de  Pembouchure  de  la 
Loire ,  a  1 3  lieues  de  Nantes.  Des  quelle 
fuc  dans  les  filets ,  elk  sy  entorcilla  en 
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fe  debattant ,  de  fa^on  a  leur  faire  faire 
plufieurs  fois  le  tour  de  Ton  corps  •,  ce 
qui  les  fauva  d’etre  mis  eti  pieces  par 
1’Animal  ,  8c  lui  ota  le  moyen  de  s’en 
degager.  Les  pecheurs  qui  ne  vouloienr 
principalement  que  retirer  &  conferver 
leurs  filets ,  eurent  beaucoup  de  peine  a 
les  mettre  a  terre  fur  des  roches  }  ils 
furent  effrayes  de  fa  grandeur  ,  8c  encore 
plus  des  horribles  cris  qu’il  pouffoit  , 
fur  -  tout  quand  ils  eurent  pris  le  parti 
de  lui  caller  la  tete  avec  les  crochets  de 
fer  qui  font  au  bout  de  leurs  gaffes.  On 
eut  entendu  ces  hurlemens  d’un  quart 
de  lieue  ,  8c  de  plus  il  exhaloit  de  fa 
gueule  toute  ecumante  de  rage  ,  une 
vapeur  fi  puante  ,  que  tout  robuftes  qu  ils 
etoient  ils  penferent  s’en  evanouir.  Cec 
Animal  avoir  7  pieds  1  pouce  de  long  5 
3  pieds  7  pouces  de  large  aux  epaules  > 
2  pieds  dans  fa  plus  grande  epaitfeur. 
ri  avxfit  le  port  d’une  Tortue  j  fon  ecaille 
etoit  plutot  un  cuir  qu’une  ecaille  ;  8c 
c’eft  par  cette  raifon  que  M.  de  la  Font 
1’a  comparee  a  la  Tejludo  Coriacea  de 
Rondelet  ,  qui  eft  la  meme  que  celle  de 
Gefner-  Aldrovande  8c  Jonflon  ne  parlenfc 
de  rien  qui  reflembie  a  celle- ci.  Elle  & 
h.  tete  fort  differente  de  celle  de  Ron- 
deUi  ou  de  Gefner  y  fur- tout  en  ee  que 
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fes  deux  machoires  font  garnies  de 
d,encs  >  d°nt  les  deux  du  devant  de 
c  aque  machoire  font  plus  longues  que 
toutes  les  autres.  Les  deux  grandes  de 
la  machoire  fuperieure  font  plus  gran¬ 
des  que  celles  de  1’inferieure  qui  leur 
repondent.  Les  petites  dents  forment  un 
double  rang  ,  8c  fe  courbent  les  unes 
lur  les  autres,  comme  celles  du  Requin. 
La  Tortue  de  Rondelet  n’a  qu’un  bee  , 
dont  les  bords  font  tranchants.  Le  bord 
fupeiieur  eft  fend u  de  maniere  a  recevoir 
je  bord  inferieur.  Les  quarre  nageoires  de 
la  Tortue  de  Rondelet  font  a  peu  pres 
egales  ,  compofees  de  parties  rangees 
par  etages  les  unes  fur  les  autres  comme 
les  plumes  des  ai les  des  Oifeaux  j  elles 
iont  garnies  dongles  crochus  ,  dont 
Ronddet  juge  que  ces  Animaux  fe  fer¬ 
vent  pour  marcher  fur  terre.  Mais  les 
quatre  nageoires  de  la  Tortue  de  M.  de 
la  Font  font  fort  inegales  ,  celles  de 
devant  etant  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  dernere.  Leur  futface  eft  pref- 
que  entierement  unie  ,  a  la  referve  de 
quelques  plis  qui  ont  tres-peu  de  relief; 
c  eft  une  peau  grainee  a  peu  pres  comme 
celle  du  chagrin  ,  &  il  n’y  a  point  d’on- 
gles  ;  ce  qui  fait  croire  que  I’Animal  ne 
doit  pas  aller  fur  terre.  La  queue  de  h 
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Tortue  de  Rondclet  n’eft  que  l’extremitc 
de  fon  corps  ,  terfhinee  en  pointe  ,  & 
couverte  de  lecailie  ou  cuir  qui  y  elt 
adherent.  Celle-ci  a  une  queue  enticre- 
ment  degagee  de  fon  corps  corame  cehcs 
des  Quadruples ,  longue  de  1 6  pouces  3 
&  a  laquelle  le  cuir  ne  tient  point. 
Comme  cette  Tortue  ne  fut  apportee  a 
Nantes  que  5  ou  6  jours  apres  avoir  etc 
tuee ,  &  cela  dans  un  temps  fort  chaud.  > 
elle  devint  d’une  fi  exceflive  puanteur  , 
qu’il  fut  impoflible  d’en  entreprendre 
la  difle&ion  anatomique.  On  fe  contenta 
de  la  vuider  ,  &c  bien  -  tot  apres  on  en 
ietta  mal-a-propos  la  tete  ,  les  nageoires 
&  la  queue  dans  la  Loire,  ll  ne  refta  que 
l’ecaille  ou  cuir ,  &  la  peau  du  ventre  j 
encore  cette  peau  ne  put- elle  etre  long- 
temps  fupportee  »  meme  pat  les  Poifton- 
niers,  a  caufe  de  fon  odeur  *,  &  le  cult 
feul  ,  qui  fent  aufli  tres-mauvais  ,  quoi- 
qu’un  peu  moins  ,  eft  demeure  pendu 
au  haut  de  la  Poiftonnerie.  ll  n  a  rien 
perdu  de  fa  figure  •,  il  a  la  confiftance 
dune  peau  de  Vache  tannee.  On  l’a 
gratte  en  quelques  endroits  par  le  deftus 
pour  voir  la  tifture  de  fes  fibres  ^  elles 
reftemblent  a  des  pointes  dengrelures 
qui'  entrent  les  unes  dans  les  autres  , 
comme  les  futures  du  crane.  Plufieurs 
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habitans  de  nos  Colonies  d’Amerique  9 
qui  fe  trouverent  alors  a  Nantes ,  allure- 
rent  que  eette  Tortue  etoit  tr^s-difFe- 
rente  de  cedes  qu  on  prend  dans  leurs 
mers;  Peu  de  temps  auparavant  il  etoii 
arrive  de  la  Chine  a  1’Orient  qui  eft  a 
1  embouchure  de  la  Loire  ,  deux  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes.  M. 
d&  la  Font  foup^onne  que  la  Tortue 
pourroit  les  avoir  fuivis  ,  parce  que  la 
faifon  lui  aura  roujours  fair  trouver  les 
eaux  aftez  chaudes  •,  car  eniin  il  femble 
qu  il  faut  la  faire  venir  d’un  lieu  le  plus 
Soigne  &  le  moins  connu  qu’il  fe 
pourra. 

La  Tortue  de  mer  ou  marine  s’ap- 
pelle  en  Grec  Chelone  Thalaffia  ;  en  Alle- 
mand  See  -  Schild-  Kroete  ;  en  Flamand 
Zee  -  Schild  -  Pad  ;  en  Anglois  Sea- 
Tor  toife. 

La  Tortue  d’eau  douce  ;  Tefiudo  pa- - 
lujlris  ,  Oftic.  Tefiudo  nigra  palujlris  9 
Ind.  Med.  n6.  Tefiudo  Lutaria  ,  Ron¬ 
del.  de  Pific.  11 cj.  Bellon  de  Jlquat.  j  j, 
Tefiudo  qua  in  aqua  dulcis  vivit ,  Gefn. 
de  Quad  Ovip.  i 1  o.  Tefiudo  aqua  dulcis 
&  lutaria ,  Aldrov.  de  Quad.  Ovip.  710. 
Tefiudo  aquatica  ,  Charier.  Exer.  30* 
Tefiudo  Lutaria  palufiris  ,  Schwenckf. 
Rept.  Silcs.  164.  Tefiudo  A  quartern  dul- 
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dim,  &  Lutaria ,  Raij  Synop.  Anm. 

Quad,  is 4-  de  Quad;  ' +5'  T  '~ 

tudo  fluviatilis  ,  Lacufins  ,  /«#  palujlns  , 

.  «cte  forte  de 
Tortue  a  deux  ecailles  noires  ofleufes  , 
dont  la  fuperieure  eft  convexe  ,  &  li»- 
ferieute  large  &  applatie  ,  compofees 
ehacune  de  plufieurs  tablettes  >  quatre 
pastes  ,  deux  devant  ,  &  deux  dernere  , 
celles-  ci  armees  de  quatre  ongles  crochus 
nolrs  ,  &  cedes- U  de  cinq  ,  que  1  Animal 
pent  a  fon  gre  faire  fortir  ou  rentier  , 
ainfi  que  la  tfcre  &  la  queue  ;  le  cuir  ou 
la  peau  rude  ,  ridee  ,  noire  ,  qui  quand 
le  col  eft  retire  en-dedans  couvre  la  ate 
en  maniere  de  cafque  ;  les  jambes 
comme  cuiralftes  d’ecailles  noires-lm- 
fantes  ,  parfemees  de  points  jaunatres  ; 
la  tete  petite  ,  &  le  mufeau  pomtu  3 
les  machoires  fans  dents  ,  trials  tran- 
chantes  fur  leurs  bords  &  fetmees  exafte- 
ment  pour  divifer  la  nourriture  ;  la  ma- 
choire  inferieure  ornee  de  cinq  ou  lix 
rayes  oblongues  jaunes  j  ^eux  Pexn|s 
•  trous  qui  reprefentent  les  nannes  a  la 
machoire  fuperieure  ■,  les  prunelles  des 
yeux  noires-luifantes  ,  entourees  dune 
iris  brune-rougeatre  ,  tachetee  de  deux 
a  trois  petics  ppints  jaunatres  y  la  langue 
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imparfaite  ,  non  libre  >  mais  attachee  1 
la  machoire  inferieure  ,  &  un  pen  fail- 
ante  j  deux  grands  poumons  ,  tr£s- 
legers  ,  fongueux  ,  tranfparents  ,  parfe- 
mes  de  tuyaux  fibreux  a  peu-pr^s  comme 
ces  elpeces  de  congelations  qui  dans  un 
temps  degelee fe  foment  fur  les  vitres ;  le 
ventncule  limple,  un  peu  long ;  le  coeur  un 
peu  large  ,  moulfe  j  le  foye  jaunatre 
pattagt;  en  deux  lobes ;  la  veficule  du  fiel’ 
bleuatreadherante  au  lobe  droit  du  foye ; 
laratre  fort  petite,  de  couleur  rougeacre; 
la  queue  longue  dun  palme  &  detni  , 
ronde  ,  fimlfant  infenfiblement  en  poin- 
te  ;  la  grailTe  jaune,  fty.de  comme  celles 
des  Po.ffons.  Cette  efpece  de  Tonne 
poufle  un  f.fflement  encrecoupe  &  fort 
petit  ;  elle  mange  de  tout,  principafo. 
ment  de  la  chair  &  de  l’herbe:  Ces  Ani- 
maux  s’accouplent  comme  les  Vivipares 
le  male  montanr  fans  peine  fur  la  femelle. 
Les  femelles  pondent  des  mufs  dent  la 
coque  eft  un  peu  dure  ,  &  qui  font  de 
deux  couleurs  comme  ceux  des  Oifeaux  ; 
elles  creufent  une  folfe  en  terre  pour  les 
y  depofer  ,  &  puis  elles  les  recouvrent. 

11  le  trouve  de  ces  Tortues  dans  la 
riviere  de  Bartha  en  Sileiie  ,  &  fouvent 
les  pecheurs  y  en  pifohent  dans  fours 
ulets.  Elies  fe  plaifent  aux  lieux  mareca- 
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geux  ;  elles  vont  pondre  leurs  ceufs  a 
fee  :  mais  elles  ne  fauroient  fe  pafter 
abfolument  d’eau  •,  Sc  meme  elles  perif- 
fent  dans  l’eau ,  fi  elles  ne  viennent  pas 
de  temps  en  temps  refpirer  a  fa  furface. 
En  Silehe  ,  la  graifte  ou  l’huile  de  Tortue 
dure  fouvent  pendant  deux  ans  dans  des 
tonneaux  oi\  Ton  garde  des  laveures  d’e- 
cuelles  pour  les  Pourceaux  ,  dans  la 
perfuafion  oil  Ton  eft  que  ces  Animaux 
en  profitent  mieux  ,  Sc  qu’ils  en  devien- 
nent  plus  gras. 

Raij  obferve  qu 'Ariflote  n’a  pas  diftin- 
gue  la  Tortue  de  marais  d’avec  celle  qui 
vir  dans  l’eau  douce.  Elle  habite  dans 
les  eaux  marecageufes  Sc  limonneufes  , 
dans  les  foftes  qui  entourent  les  murailles 
des  Villes  Sc  des  Chateaux  *,  elle  a  le 
dos  large  de  meme  que  la  poitrine  ,  Sc 
un  peu  convexe.  Son  afpedt  eft  defagrea- 
bie.  On  Pappelle  Tortue  d’eau  pour  la 
differencier  de  la  Tortue  de  terre  ,  quoi- 
qu’elles  fe  reftemblent  toutes  les  deux  , 
(ice  n’eft  que  la  Tortue  d’eau  a  la  queue 
plus  longue  Sc  femblable  a  celle  d’un 
Rat  d’eau.  Son  ecaille  eft  de  couleur 
noire ,  compofee  comme  de  pieces  rap- 
portees.  Elle  avance  au  dehors  fes  pieds  , 
fa  queue  Sc  fa  tete  ,  puis  les  retire  au- 
dsdans  a  fon  gre  elle  a  des  poumons  , 
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dies  reins  ,  une  veflie  ,  en  un  mot  les 
memes  parties  internes  que  la  Tortue 
de  mer  j  elle  fe  nourrit  d’Infe&es  aquati- 
ques  ,  de  Limaces  ,  de  Lima^ons  ,  de 
vers  de  terre  ,  d’herbes.  Ces.Animaux 
vivent  long  -  temps  ,  prives  de  toute 
nourriture  ,  &  meme  ayant  la  tete  cou- 
pce.  On  en  vend  aux  marches  pour  la 
Dietetique  ou  l’ufage  des  Malades. 

Ellen  dit  que  quand  on  a  coupe  la 
tete  a  une  Tortue  ,  elle  voit  encore  les 
objets ,  clignotte  &  ferme  les  paupieres  , 
roulant  encore  les  yeux  dans  la  tete  ;  &c 
que  ft  Ton  approche  la  main  de  trop 
pres  ,  elle  la  faifit  &  la  mord  bien  ferre. 
On  fait  par  experience  que  la  Tortue  a 
la  vie  extremement  dure  ,  &  de  longue 
duree.  Nous  avons  ,  dit  le  Dodteur 
Tyfon  ,  des  temoins  dignes  de  foi  que 
des  Tortues  ont  vecu  plus  de  80  ans  , 
ou  du  moins  jufques-la.  La  Tortue  vit 
tres-long-temps  fans  refpirer.  M.  Mery  , 
celebre  Anatomifte  }  &  Membre  diftin- 
gue  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  , 
a  fortement  lie  avec  du  fil  les  machoires 
de  deux  Tortues  ,  &  il  leur  a  fcelle  le 
nez  &  la  gueule  avec  de  Ja  cire  d’Efpa- 
gne  ,  pour  voir  combien  de  temps  elles 
pourroient  vivre  fans  refpirer  :  l’une  de 
ces  Tortues  a  vecu  encore  trente  6c  un 
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jours  en  cet  etat  *,  &  l’autre  ,  trenre-deux 
jours.  Une  autre  Tortue  a  laquelle  il 
avoir  ore  le  plaftron  qui  lui  tienc  lieu 
de  fternon  ,  de  forte  qu’elle  ne  pouvoic 
plus  du  tout  refpirer  ,  n’a  pas  laifte  de 
vivre  encore  fept  -  jours  apres.  Nous 
n’entrerons  point  ici  dans  les  contefta- 
tions  aflfez  vives  qui  fe  font  elevees  entre 
M.  du  Verney  Sc  M.  Mery  touchant  la 
queftion  de  favoir  fi  le  fang  circule 
dans  le  cceur  du  foetus  humain  comme 
dans  celui  de  la  Tortue  •>  011  bien  fi  le 
trou  ovale  Sc  le  canal  de  communication 
qui  fe  rencontrent  dans  Tun  Sc  l’autre  > 
ont  le  meme  ufage  dans  tous  les  deux. 
Nous  nous  contenterons  d’avertir  que 
M.  Mery  tient  pour  l’affirmative ,  Sc  M. 
da  Vcxney  pour  la  negative. 

Notre  Tortue  d’eau  douce  eft  vrai- 
ment  amphibie  ,  quoiqu’elle  foit  plus 
volontiers  dans  l’eau  que  fur  terre. 
Comme  elle  detruit  les  Inftctes ,  on  la 
met  dans  les  jardins  ,  ayant  l’attention 
de  lui  donner  aftez  d’eau  pour  pouvoir 
nager.  S’il  y  a  un  vivier  ,  ou  (implement 
un  baffin  ,  on  y  met  fur  le  bord  une 
planche  ,  a  l’aide  de  laquelle  la  Tortue 
monte  Sc  defcend.  En  hyver  elle  fe 
cache  en  terre  ,  Sc  y  refte  fans  manger 
daas  un  eca,c  d’engourdiftement  :  en 
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ete  meme  elle  peut  demeurer  plufieurs 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 
On  pourtoit  la  nourrir  dans  la  maifon 
avec  du  fon  8c  de  la  farine  ,  ou  avec 
des  E  fear  goes  ,  comme  l’on  fait  quand 
on  veut  la  tranfporter  au  loin.  ^ 

La  Tortue  d’eau  douce  ,  de  riviere  , 
de  lac  ,  d’etang  ou  de  marais  ,  autrement 
dite  petite  Tortue  de  France  ou  Tortue 
commune  ,  s’appelle  en  Languedocien 
Tortugut  d'Jigue  ,  8c  en  Anglois  rater- 
Tortoife  ,  e’eft  -  a  -  dire  ,  Tortue  d'eau. 
Bdon  d’apres  Flint  la  noinme  en  fon 
lan age  Bourbihre  ou  Fangearde ,  a  caufe 
qu’elle  fe  plait  aux  lieux  bourbeux  ou 

La  Tortue  doit  etre  choifie  aflez 
arolfe  5  bien  nourrie  ,  8c  d  une  chair 
fendre  &  fucculente.  On  fait  ufage  prim 
cipalement  de  celle  de  terre  :  mats  les 
autres  efpeces  ont  les  memes  vertus  > 
8c  contiennent  routes  beaucoup  d’hiule 
&  de  fel  volatil-  La  chair  de  Tortues 
eft  dun  gout  aflez  agreable  ,  8c  appro- 
chant  de  celui  du  Bmuf  i  elle  eft  fort 
nourriftante  :  mais  comme  elle  eft 
maftive  &  vifqueufe  ,  elle  demande  un 
eftomac  robufte  ,  etant  dure  8c  difficile 
d  digerer  5  on  a  meme  remarque  que  les 
perfonnes  qui  en  ufent  frequemment  s 
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font  laches  ,  pefantes  ,  &c  engourdies. 
Plufteurs  fe  lone  imagines  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  meilleur  aux  Phthifiques 
que  de  manger  des  Tortues  :  mais  ce 
font  les  bouillons ,  tk  non  pas  les  Tor¬ 
tues  entieres  qui  conviennent  a  ces  mala- 
des.  La  chair  de  ces  Animaux  eft  d’une 
fubftance  trop  terreftre  pour  pouvoir  fe 
digerer  comme  il  faut  dans  1’eftomac 
d’un  Phthiftque  •,  Sc  meme  les  vieillards  , 
les  gens  pituiteux  Sc  ceux  qui  ont  l’efto- 
mac  debile  n’en  doivent  pas  faire  ufage  , 
a  moins  qu’on  n’ait  foin  de  meter  cet 
aliment  avec  des  aftaifonnemens  qui  en 
corrigent  la  groftierete  :  elle  convient 
cependant  aux  jeimes  gens  d’un  tempera¬ 
ment  chaud  Sc  bilieux  >  qui  s’exercent 
beaucoup  ,  Sc  qui  ont  un  bon  eftomac. 
Il  n’y  a  dans  la  Tortue  que  le  corps  de 
bon  a  manger  3  la  tete  9  les  pieds  6c  la 
queue  n’en  valent  rien.  Ce  mets  s’ap- 
prete  de  plufteurs  fa^ons  difterentes  : 
mais  il  eft  plus  fain  bouilli  avec  du  fel 
6c  quelques  aftaifonnemens  ,  que  de 
route  autre  maniere.  Les  Tortues  ont 
beaucoup  de  graifle  :  cette  graifte  fe 
conferve  long  -  temps  *,  elle  a  un  bon 
gout ,  6c  peut  fuppleer  a  du  beutre.  Les 
Gsufs  de  Tortues  font  bons  a  manger  , 
6c  quelques  Medecins  les  confeillent  aux 
Tome  II.  Parti  II,  O 
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febricitans  j  ils  procurent  le  fommeii  9 
8c  ils  rafraichiftent.  On  les  eftime  plus 
fains  un  peu  gardes  que  tout  recents.  , 
La  Medecine  employe  la  Tortue  inte- 
rieurement  &  exterieurement.  On  en 
fair  des  bouillons  qui  font  propres  pour 
les  maladies  de  la  poitrine  ,  pour  la 
fievre  He&ique  ,  8c  pour  la^confomp- 
tion.  Ces  bouillons  font  en  meme  temps 
reftaurants  ,  8c  fe  donnent  avec  fucces 
aux  perfonnes  maigres  &  extenuees  par 
de  longues  maladies.  La  chair  de  Tortue 
fburnit  encore  un  fyrop  excellent  8c 
tres  -  recommande  dans  1  enrouement  , 
dans  la  phthifte  imminence  ,  8c  dans  la 
toux  inveteree.  Le  fuc  huileux  ,  balfami- 
que  8c  incraftant  que  contient  la  Tortue  » 
eft  tres-propre  pour  adoucir  les  acretes 
de  la  poitrine  ,  8c  pour  corriger  la 
falure  du  fang.  C’eft  un  des  meilleurs 
remedes  qu’on  puifte  prefcrire  aux  He<5ti- 
ques  8c  aux  Phthifiques.  La  dofe  en  eft 
depuis  une  demi-once  jufqu  a  une  once 
8c  demie.'  Le  fang  de  la  Tortue  defle- 
che  ,  eft  eftime  pour  l’Epilepfie  8c  pour 
la  fuffocation  de  Matrice.  On  le  donne 
depuis  douze  grains  jufqu’a  deux  fcru- 
pales  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  tilleul. 
Le  meme  fang  nouvellement  tire  eft 
bon  pour  la  galle  ,  les  dartres  6c  la 
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l£pre  ,  ft  on  Papplique  fur  les  endroits 
afte&es.  Le  penis  de  la  Tortue  de  mer 
etant  feche  Sc  pulverife  ,  eft  fort  utile 
contre  la  pierre  Sc  la  gravelle.  La  dofe 
en  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’a  deux 
fcrupules  :  ce  penis  ,  apres  qu’il  a  ete 
feche  ,  eft  long  d’environ  un  pied  ,  Sc 
un  peu  plus  gros  que  le  pouce  *,  il  eft 
folide  Sc  dur  prefque  comme  de  la 
corne  ,  de  couleur  grife  :  il  renferme 
une  fubftance  moelleufe  blanche.  Le  fiel 
de  la  Tortue  eft  ophthalmique  ,  Sc  fa 
graifte  ou  huile  eft  emolliente  Sc  refolu- 
tive  :  on  s’en  fert  en  quelques  Pays  pour 
bruler. 

La  Tortue  fait  la  bafe  du  fyrop  de 
Tortue  de  la  Pharmacopee  de  Paris. 

Prenez  une  demi-livre  de  maigre  de 
veau  ,  Sc  le  foye ,  le  cceur ,  le  fang 
Sc  la  chair  d’une  Tortue  de  grofteur 
ordinaire. 

Faites  bouiliir  le  tout  dans  trois  chopi- 
nes  d’eau  ,  que  vous  reduirez  a  deux 
bouillons. 

Ajoutez-y  le  dernier  quart  d’heure  , 
des  fommites  feches  Sc  fleuries  de 
millepertuis  ,  des  fieurs  de  gui- 
mauve  Sc  de  tuftilage  5  de  chacune 
une  pincee. 
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PaflTez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge 
avec  expreffion  ,  &  partagez-la  en 
deux  bouillons  a  prendre  pendant 
vingt  jours  matin  &  foir  dans  la 
phthifie  pulmonaire. 


fin  di  la  troifieme  ClaJJe  des  Amphibia 
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